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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ACTES  OFFIQELS,  AFFAIRES  INTÉRIEURES,  OBJETS  DIVERS. 

M.  le  Ministre  de  rintériear,  en  réponse  à  la  communica- 
tion qui  loi  a  été  faite  le  i*'  septembre  dernier  (y.  p.  485 
3*  année)  adresse  une  copie  delà  circulaire  suivante  que 
son  département  vient  de  faire  parvenir  à  MM.  les  Gouver- 
neurs des  provinces  : 

Bruxelles ,  le  37  décembre  1864. 

Monsieur  le  Gouverneur, 

Dans  la  dernière  réunion  générale  de  la  Commission 
royale  des  monuments  et  de  ses  membres  correspondants, 
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l'assemblée  a  décidé  qu'il  y  avait  lieu  d'exprimer  au  Gouver- 
nement le  vœu  que  tout  projet,  pour  restauration  d'un 
monum^,  m  IsoUnlîs/aa  préalable,  à^l'exbtefeh'^dd^^AiIté 
provincial,  pour  être  transmis  ensuite,  avec  les  observations 
du  comité,  à  l'appréciation  de  la  Commission  centrale. 

Cette  marche  est  parfaitement  conforme  aux  convenances 
hiérarchiques  et  à  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  création  des 
comités  provinciaux.  Elle  aura  pcHir^  résultât  défacfliter 
l'étude  des  questions  à  résoudre,  en  dernier  ressort,  par  la 
Commission,  qui  n'ayant  plus  qu'à  se  prononcer  sur  des 
affaires  déjà  régulièrement  instruites  et,  jusqu'à  un  certain 
point  élucidées,  pourra  faire /JnKPvenir  ses  décisions  avec 
une  constante  célérité. 

J'ai  déjà  eu  Tbccasibn;  dâiià  deîJ  <jàs  spéciaux;  défaire 
connaître  que  le  vœu  de  l'autorité  supérieure  est  que  les 
comités  provinciaux  prennent  part,  dès  le  début,  aux  affaires 
concernant  la  restauration  des  monuments  historiques. 
•  Il  convient,  M.  ieOoi^epnëur,  ^kfttilë  intirbhe  'uniforme 
et  générale  soit  définitivement  adoptée  pour  les  affaires  de 
l'espèce,  él  j'éi  l'honneur  de  vous  priet'  de  voluloffi  pour  ce 
^^coticehie  »vati*e  pi^cyvincë ,  tenir  isirlctttneiùïa'in'uih  k^  que 
Tëk  se  conforme  désormais  aiix  Indicdticfns  qui  précédent. 

*  Jfé'  ïrè'  cr()is*  pas  rffutile,  M.  le  GÔuwrrYew,  ée  vous  raip-^ 
peler  qu'il  vous  appartient,  en  votre  qualité  dé  pisésièent  dii 
comité  .de  votre  province,  de  pj:endre  l'initiative  des  affaires 

.  lia  <         . 

dont  il  s'agit.  C'est  ce  qui  ressort  des  articles  35  et  36  du 
règlement  d'ordre  des  travaux  de  la  Commission  centrale, 
approuvé  par  l'arrêté  royal  du  30  juin  1 862,  articles  qui 
çf)f^çif^  apx  'C0)»itép  prpvincj^u^  le  dmi  d'injtiatiyç  pour 
d«$.  pjTpppsitijPj:^  à  3^Hfaejltre  à  |a  .Coqwijission.  rqyalp  des 


-1  ^ 

ffiiM)i|fflfi]i|bi,  (oit  dans  ifif  }mt  d*iQtérèt  général,  m^  àaxï%  un 
ioté^  parement  provincial  ou  local. 

Senleiniep^,  If.  la  Gouverneur ,  il  ne  d^vra  pas  èpre  pen}a 
de  vue  que  les  comités  provinciaux  des  membres  iCQrresr 
poodan^f  ne  i^ont,  4^P^  toiu^les  cas,  admis  à  intervenir  qu*à 
titn  ftt^mêift  çqn^t4tatiff  dan^  Tinatruption  des  alEaires  doi^ 
Yejfafi^  /^)partient  de  droit,  e^pclpsivem^nt,  en  derpief 
ressort,  à  la  Commission  royale. 

,1e  V003  p;^ie,  ^.  Iç  Qouvemeur,  ç)^  m*accnsçr  la  r^c^p- 
tioi)  de  1.9  pr^irfe  pffçi^airp  e^  4'en  jassurer ,  ppur  ce  q^i 
vous  icouK^nw,  la  plçjne  .eçfiép^tion. 

pu  MfKISTRS  DE  I«'lNTÉRI£U9, 


«sTr  «ait     < 


La  Commission  i:eçoit  I^  dépèche  suivante  au  suiet  des 
rapports  qu^elIe  a  faits  en  conformité  de  r^olutipns  adoptées 
lors  de  la  séance  générale  de  1864.  (Voir  p.  447,  Z^  année.) 


Bfuxelles,  le  31  décembre  1864. 


Messieurs, 


Par  vos  rapports  des  39  et  30  août  dernier,  n""  3974  et 
3978,  vous  m'avez  transmis  Texpression  de  deux  vœux, 
émis  ^9^'l^4^miff^  as^ewbjliée  gjénérale  de  votre  |C^ge, 
vœa:ip  fpf^  ont  pqur  objet  : 

l"*  Li'c^^jonction  à  la  Commission  centrale  d'une  sectiiiw 
spéciale,  poi^  les  monumeoi^  «inlérieurs  au  moyen  âge.; 
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3*  L'altrtbtttkMi  à  tous  les  membres  correspondants  d'un 
droit  de  veto,  à  opposer,  dans  des  cas  ]»éTiis,  anx  traTaux 
de  démolition  oa  de  restauration,  en  voie  d'exécution,  à  des 
monummit  publics  ; 

Une  circulaire  récente  attribue  aux  comités  provinciaux 
une  participation  directe  et  constante  dans  les  affiaiires  con- 
cernant la  conservation  des  monuments,  ainsi  que  Tinstruc- 
tion  préalable  de  ces  affaires. 

Cette  circulaire  peut  être  considérée  comme  donnant  à 
MM.  les'membres  correspondants  les  taoyenâ  d'action  néces- 
saires pour  pourvoir  aux  exigences  auxquelles  le  but  des 
vœux  précités  est  de  donner  satisfaction. 

Il  n*y  à  pas  lieu,  par  conséquent,  pour  le  Gouvernement, 
ni  d-intfx)duîre  une  modificatiott  dans  la  constitution  de  votre 
Collège ,  ni  de  présenter  aux  Chambres  le  projet  de  loi  qui 
devrait  leur  être  soumis,  afin  de  pouvoir  armer  MM.  les 
membres  des  comités  provinciaux  d'un  droit,  dont  Texercice 
ne  serait  peut-être  pas  sans  soulever,  dans  la  pratique,  de 
fréquentes  difficultés. 

Agréez,  etc. 

LE  MINISTRE  DE  l'iNTÉRIEUR, 

ALP.  VANDENPEEREBOOM. 


Sur  la  proposition  du  comité  du  Limboui^,  rassemblée 
générale  a  exprimé  le  désir  qu'il  soit  exigé  des  architectes 
auxquels  on  confie  la  restauration  des  monuments  histo- 
riques des  garanties  plus  complètes  de  talent  et  d'expé- 
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rienoes  (v.  p.  48S,  3*  année).  M.  le  Ifinistre  de  rintérieur 
fait ,  à  ce  sojet,  la  réponse  suivante  : 

Messieurs, 

Par  suite  des  dispositions  de  ma  circulaire  du  27  décembre 
courant  qui  confère  aux  comités  provinciaux  des  membres 
correspondants  l'instruction  préalable  des  affaires  concer- 
nant la  restauration  des  monuments  historiques,  et  de  mon 
instruction  du  même  jour,  touchant  la  stricte  observance 
des  prescriptions  de  Fart.  49  du  règlement  d'ordre  de  vos 
travaux,  il  est  permis  de  considérer  les  vœux  dont  vous 
m'avez  transmis  l'expression,  par  votre  rapport  du  1*'  sep- 
tembre dernier  n""  3981,  comme  ayant  reçu  la  sanction 
désirée. 

Agréez,  etc. 

LE  MIlflSTRE  DE  l'iNTÉRIEim, 

ALP.  VANDENPEEREBOOM. 


La  Commission,  d'après  le  désir  émis  en  assemblée  géné- 
rale» a  prié  le  Gouvernement  (v.  p.  448,  3*  année)  de  pren- 
dre des  mesures  plus  sévères,  pour  assurer  la  restauration 
iutell^nte  des  anciens  monuments  publics.  Elle  a  reçu  à 
cet  égard,  sous  la  date  du  37  décembre  1864,  une  dépêche 
dont  voici  la  teneur  : 

Messieurs, 

J'ai  pris  connaissance  du  vœu  émis,  dans  la  dernière 
assemblée  générale  de  ta  Commission  royale  des  monuments. 
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et  de  ses  infimbres  0(MTespQii(laQt9»  jr^lottiyçqi^Qf  à  railoption 
des  mesures  pouvant  jaswrer  rexécatioD  intellig^nie  des 
travaux  de  restauration  à  exécuter  aux  anciens  monuments. 

II  est  inutile,  Messieurs,  que  je  vous  fasse  remarquer  que 
c'est  avant  tout,  my  le  zèle  éclairé  de  votre  Collège  et  ses 
soins  diligents  et  toujours  attentifs,  que  le  résultat  désiré 
sera  obtenu. 

Les  prescriptions  de  Tarticle  49  du  règlement  d'ordre, 
approuvé  paf*  af*rètç  foy^l  du  30  juin  1862,  en  rendant 
obligatoire,  pour  l'instructiop  des  affaires  concernant  la 
restai^ration  des  mpnumenls,  la  prx>duction  préalable  de 
planç  pt  de  dessins  détaillés,  vous  fournissent,  au  surplus, 
]>lessieurs,  le  moyen  d'atteindre  leljut  indiqué.  Il  vpus  sulBt^ 
à  cet  effet,  de  tenir  rigoureusement  la  main  à  l'observance 
des  formalités  prescrites,  formalités  dont  le  strict  accpmplis- 
senp^Vit  peu V  être  Q()^)sî4épé,  en  cas  d'approbation  de  projets 
négR^^re^nt  pré^ji^,  cfippie  une  première  garantie  de 
la  bonne  exécution  des  travaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,,  vous  trouverez  toujours 
mon  département  disposé  à  seconder,  aussi  efficacement 
que  possible,  l'action  de  votre  Collège.  J'ai  rh(»inear  de  vous 
transmettre  copie  d'une  circulaire  qui  a  été  adiiessée  à 
Wi.  les  Gouverneurs  des  provinces,  dans  la  pensée  de 
satisfaire,  pour  ce  qiii  regarde  mon  administration,  au  vceu 
énoncé. 

Cette  communication  fait  suite  à  votre  fappori  du  i^  sep- 
tembre dernier,  n*  5977. 

Agréez,  ete. 

LE  MINISTRE  DE  l'iNTÉRIEUE, 


—  Il  — 


Bruxelles,  le  97  (Meembre  i  864. 
Aux  Gouverneurs  des.vrovinces. 

Udn^ieur  le  ÇouyEanEim , 

Ii*arfidle  49  4u  tègleraeitf  d'ordre  dp  U  jQoKpnaisgjo^  Doy aie 
dfis  moQQmfibte  porte  ique  h  Collège  ne  statue  $av  lo»  qtjesK 
ttop»  jnelatiyes  à  la  restauration  d^  jériifice»  pul^lips  qu'apn^B 
avoir  reçu  : 

P  lies  plaA3  /et  les  dessins  r^oliers  ûidiquaql }»  sitmtio^ 
de  ees  édifiées  ; 

4^  Iiâs.pvojete  de  tra^auif)  y^ywpris  Ifg  eoupe$»  les  élér 
valions  «Iles  détails; 

3*  Las  deYîa  estiinatifii. 

Me  référant  aux  termes  de  ma  lei/BuIaire  de  ce  jour,  Qont- 
cemant  Tinstruotion  préalaUe,  par  les  imités  prpyÎAciaux, 
des  affaines  relative^À  la  restauration  de^Tnonuuie^t^  quî  se 
tnouvent  dens  leurs  reswrts  respepjlifs,  je  doi^  Ypns  pri^, 
Hog^ieuf  le  Gouverneur,  de  veiller,  pour  ce  qui  vous  eon- 
eerae,  à  Tesépution  rigoureuse  des  presç;*Jptipns  régleofen-^ 
tairw  précitées. 

Outre  qu'il  convient  d*abord  de  ne  aop;p)uqiqner  à  la 
QWf]WW9P  !Cf fti^lp  m^  (Jjç^\dQ^iefs  'PftiflpletjB  ^  $fifH^»nt 
\(^  les  fikéui^nts  >d*appréci9tion  devant  i9,i(}er  ce  CoUé|gei.f\ 
résou4ne ies  q^esjtji^ns,  sur  lesqueUes  U  ^  à  a?  pponqnp^^.d^^ 
cof^jdérations  qui  UMiobent  à  la  con^rvaitfof)  inéme  des 
iQ^qjamfA^tdw^j'ïiafégrité  dc^euf  caraç^fp  Vçjijlteplpral  »l 
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la  pureté  primitive  de  leur  style ,  rendent  indispensable  la 
stricte  observance  des  formalités  dont  il  s'agit. 

Si  certains  monuments  ont  été  restaurés  dans  des  condi- 
tions qu'on  a  eu  à  regretter ,  les  erreurs  qu'on  a  pu  signaler 
furent  moins, — ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer  avec  autorité, 
—  la  faute  des  administrations  qui  autorisèrent  ces  restau- 
rations et  des  artistes  qui  les  dirigèrent,  que  le  résultat  iné- 
vitable d'un  temps  où  les  esprits  ne  se  portaient  pas  comme 
de  nos  jours  vers  l'étude  approfondie  des  différentes  époques 
de  l'histoire  de  l'art  et  ou  la  conservation  des  édifiées  anciens 
qui  en  offrent  de  curieux  spécimens  n'était  pas  encore 
généralement  l'objet  des  plus  justes  soucis. 

Grâce  aux  progrès  de  la  science  archéologique,  une 
importance  légitime  s'attache  aujourd'hui  aux  choses  de  Tesh 
pèce,  et  il  en  résulte,  pour  le  Gouvernement  et  pour  les  auto- 
rités, l'obligation  d'apporter,  dans  l'accomplissement  des 
devoirs  qui  leur  incombent  en  ces  matières,  une  sollicitude 
d'autant  plus  active  et  d'autant  plus  éclairée. 

Je  recommande  donc  particulièrement.  Monsieur  le  Gou- 
verneur, à  votre  plus  sérieuse  attention ,  l'instruction  régu- 
lière des  affaires  dont  il  s'agit,  notamment  en  ce  qui  concerne 
la  production  des  pièces  exigées  en  vue  d'assurer  l'exécution 
intelligente  des  travaux  à  effectuer  aux  anciens  monuments, 
et  aussi  afin  d'empêcher  que  ces  travaux  ne  soient  confiés  à 
des  mains  inhabiles. 

Comme  il  y  a  lieu  de  considérer  qu'un  praticien  inexpéri- 
menté peut ,  en  modifiant  les  profils  et  les  moulures  d'an 
monument,  en  dénaturer  le  caractère  et  lui  faire  perdre  par 
là  tout  son  intérêt,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  vous 
aurez  enfin  à  tenir  la  main ,  Monsieur  le  Gouverneur ,  à  ce 
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que  te  comité  de  votre  ftfovîDce  procède  avec  une  entière 
circonspection  an  choix  des  artistes  qu'il  croira  devoir 
indîqtter  à  la  Commission  centrale  pour  les  restaurations  à 


Je  désire.  Monsieur  le  Gouverneur,  qu'il  me  soit  accusé 
réception  de  la  présente  circulaire  que  vous  voudret  bien 
communiquer  à  HM.  les  membres  du  comité  provincial. 

LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR, 

ÂLP.   VÂNDENPEEREBOOM. 


ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

ÉGUSES,   DÉPENDANCES,   AMEUBLEMENTS. 

Les  dessins  de  l'ameublement  destiné  à  l'église  de  Fayi^ 
Famenne  (Luxembourg),  s'écartant  complètement  du  style 
de  cet  édifice  ne  peuvent  par  être  admis. 

La  même  observation  est  faite  au  sujet  du  jubé. et  de  l'or* 
gue  qu'il  s'agit  d'établir  dans  l'église  de  Marcbe*lez*Ëcaus- 
sines  (Hainaut). 

Des  avis  favorables  sont  donnés  sur  les  propositions  faites 
pour  : 

1*  Le  placement  d'un  orgue  dans  l'église  de  Maçon  (Hai- 
naut); le  dessin  du  bufiet  a  été  modifié  d'après  les  indica* 
tiens  de  la  Commission  ; 

T  La  construction  d'une  chaire  et  d'un  confessionnal ,  à 
placer  dans  l'église  de  Mabompré  (Luxembourg).  Devis  : 
4,500  francs  ; 

3*  L'agrandissement  du  cimetière  de  Yillance  (même 
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pFoVlticé);  è ehâtgd desimplifier  lé  demiù  des giiltes  db olfr» 
lére.  Bevis  :  4,B6t  frarics;  »  • 

4"*  La  réparation  da  clocher  de  t'églisef  d^BétainipaiB 
(Hainaut),  à  condition  qu  on  laissera  aux  abat-sons  leur 
dfâpodition  iffliÀitive  et  que  ^  par  conséqueâti  on  benbn- 
c&ti  6  les  remplacer  par  Une  maçonnerie  ijdur^  Devis: 
1 ,7917  francs  ; 

S*"  La  construction  d*une  salle  de  dépôt  et  d'une  sacristie , 
ain^^i  que  diverses  réparations  à  Téglise  d*Aulnois  (même 
prottteé>J  On  devra  toutefôls^nner  à  la  fenêtre  de  la  salle 
de  dépôt  une  forme  semblable  à  celle  des  fenêtres  du  bas- 
côté  de  l'édifice.  Devis  :  3,134  francs  ; 

e""  Ld  re6tinstruction  du  cam{{anilë  dé  Tégliâéde  Krtaysweg 
sous  Lillo  (Anvers).  Devis  :  3,807  francs; 

7"*  La  construction  d'une  chapelle  à  Remichampagne 
(Loxèmbourg).  Là  Gommisaion  ekprime  nédnmoiins  le  dâsir 
que  ledouroonemeiit  du  clocher  soit  remplacé  par  une  petite 
flèche.  Devis  :  10,573  francs.  Cette  cbapeUe  poùtJa  coot* 
tenir  IKO  pe^nnes. 

La  ContmÎBsion  né  .peut  se  protioncer.sar  le  projet,  d'éla*- 
blir  une  sacristie  à  l'église  de  Huysse  (Flandre  OrJentale), 
sans  avoii^  tous  les  yeux  un  dessin  qui  puiise  faire  appréder 

le  style  de  la  dite  église.  :  , 

• 

~.  M.  le  Ministre  de  la  Justiiae  ayant  réclamé  l'avis  d«i  Qol- 
iégef  sur  la  demande  du  conseil  de  fabrique  de  la  paroisse 
de  Saint-Christophe  à  Liège,  tendante  h  obtenir  l'autorisation 
de.  eo^iâtçttire  deux  maison^  sur  un  terraip  situé  aux  ajl)0jrds 
de  oet^édifijQe,  la  Ciwamission  s'est  adressée  à  l'un  de  ses 
membres  correspondants,  afin  de  savoir  si  les  constructions 
pnû^tées  D'étaiient  pas  de  nature. à  oiasquer.mie  partie  de 
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r^ti$ë.  n  fé^Ité  ÔtëÉ  ejtplieatièni  éonmmniqùées  par  cet 
honorable  coirespoùdaût  que  les  maisons  dont  il  s'agit  sont 
déjà  eonsihiites  avéd  rassenltment  de  l'administration  corn- 
moiuile  et  qtf  elleè  mas<^Oênt  beaucoap  moins  le  chœur  que 
les  Miriiieùtâ  remplacés)  vo  qaè  leur  distancé  de  l'église  est 
aéjéttrd'hiii  d^entiron  iO  mètres.  La  Clommissien  croît  donc 
D*avoîr  plus  à  s'ôcctiper  de  cette  afibire: 

nu'à  pas  été  tenti  compte  dcfs  observations  faites  le  9  juillet 
deniier,  et  ^ui  ont  été  rappelées  dans  un  rapport  du  i  2  sep* 
tenabi^  suivant,  concernant  l'église  qu'il  s'agit  de  construire 
à  Reateignë  (Namur).  La  Commission  pense  que  l'architecte 
doit  revoir  son  travail  et  faire  une  nouvelle  et  sérieuse  étude 
des  coupes  du  projet. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  explications  transmises 
par  M.  le  Gouverneur  du  Brabant ,  ta  Commission  donne 
scm  approbation  au  projet  de  constniire  une  église  à  Halaise> 
sous  Overyssche  (Bulletin,  p.  5t)0).  Elle  appelle  toutefois 
rattentiôn  de  l'architecte  sur  le  porte-à-faux  des  murs  de 
la  totir  vers  la  nef  principale  el  sur  l'opportunité  de  met|re 
la  décoratîoii  arobitecturale  dé  l'Intérieur  niieux  en  rapport 
avec  la  façade.  Le  devis  s'élève  à  33^500  francs*.  Cet  édifice 
pourra  contenir  700  personnes. 

Le  Collège  approuve  le  projet  pour  la  constructicHi  d'une 
église  à  Âchtér-Oolen  sous  Ooten  (Anvers),  à  condition 
qu'on  ae  coilformera  au  croquis  tracé  sur  papier  calque  » 
dans  le  but  de  prolonger  les  collatéraux  et  de  doBner  à.  k 
chapelle  des  fonte  baptismaux  une  disposition  plus  cdnve* 
aabie,  tout  en  fortifiant  la  base  de  la  tour.  U  sera  nécessaire 
de  constniire  les  colonnes  avec  un  soin  tout  particulier^  vu 
le  péidÀ  ooneidérable  qu'elles  auront  à  siipi»Ftf ri  Le  devist 
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estimatif,  s'élevant  à  42,992  francs,  devra  subir  une  légère 
augmentation  paf  suite  de  ces  changements. 

Le  nouvel  emplacement  assigné  par  Tadministration  locale 
à  l'église  de  Saint^Gilles ,  lez-Bruxelles  est,  à  tous  égards , 
préférable  à  celui  qui  avait  été  primitivement  proposé.  Il  ne 
reste  plus ,  pour  établir  les  choses  d'une  façon  irréprocha- 
ble, qu'à  faire  un  léger  sacrifice,  en  portant  la  largeur 
des  rues  latérales  à  dix  mètres  au  lieu  de  huit,  en  donnant 
plus  d'importance  à  la  place  publique  et  en  élaj^issant  la 
face  des  pans  coupés  qui  seront  établis  vers  la  chaussée. 
Il  ne  semble  pas  convenable  de  construire  la  maison  com- 
munale au  coin  de  la  rue  de  l'église.  Sous  tous  les  rapports 
on  doit  s'attacher  à  ériger  cet  édifice  sur  la  principale  place 
de  la  commune. 

Le  compte  des  travaux,  faits  en  1863,  pour  l'achèvement 
de  l'église  de  la  Madeleine  à  Bruges  (18,138  francs),  ne 
donne  lieu  à  aucune  observation. 

La  Commission ,  après  avoir  examiné  les  échantillons  de 
la  pierre  dite  :  Savannière  de  BrauviUers ,  pense,  de  noème 
que  l'architecte  de  la  ville,  l'admiotistration  communale  et  la 
députation  permanente,  que  celle  pierre  peut  être  employée 
pour  l'achèvement  de  l'église  de  Saint-Geoi^es,  à  Anvers. 

Après  examen  des  coupes  de  l'église  d'Evere ,  qu'elle 
a  fait  lever,  par  l'un  de  ses  dessinateur»,  la  Commission 
constate  que. les  nouveaux  plans  soumis  pour  l'agrandisse- 
ment de  cet  édifice  ne  sont  pas  exacts.  Elle  insiste  pour  que 
ces  plans  soient  rectifiés. 

La  Commission  approuve  le  projet  d'exécuter  à  l'église  et 
au  cimetière  dc^  Jumet  (Hainaut)  divers  travaux  complémen- 
taires d'appropriation  et  de  dépenser  à  celte  fin  15,690  fr. 


—  17  ^ 

Le  plan  pour  réiargissement  des  bas-côtés  de  Téglise  de 
Wiers  (même  province)  est  admis.  La  dépense  à  faire  est 
évaluée  à  18,000  francs. 

H.  le  Ministre  de  la  Justice  ayant  demandé  si  Texhausse- 
ment  de  l'église  deTourinnes-les-Ourdons  doit  être  considéré 
comme  urgent,  la  Commission  lui  transmet,  en  s'y  référant, 
un  rapport  par  lequel  M.  rarchilecle  provincial  de  l'arron- 
dissement de  Nivelles  conclut  à  ce  que  ces  travaux  soient 
exécutés  dans  un  prochain  avenir.  «  Les  toitures ,  dit  cet 
»  architecte,  sont  tellement  mauvaises,  qu'on  ne  peut  se  dis- 
»  penser  de  les  reconstruire;  seraiUl,  dès  lors,  raisonnable 
»  de  ne  pas  élever  en  même  temps  le  vaisseau  d'une  église 
»  qui  est  si  surbaissé,  que  la  santé  des  habitants  en  souiTre? 
»  Le  plafond  est,  du  reste,  dans  un  si  déplorable  état  que 
»  des  fragments  en  sont  tombés  déjà  à  différentes  reprises.» 

En  réponse  à  une  dépêche  récente ,  le  Collège  fait  con- 
naître à  M.  le  Gouverneur  de  la  Flandre  occidentale  que 
l'église  de  Loo  doit  être  rangée  parmi  les  monuments  dont 
la  conservation  intéresse  les  arts  et  le  pays.  La  notice  que 
M.  le  chanoine  Van  de  Putte,  membre  correspondant,  a 
publiée  dans  le  Bulletin  ne  peut  laisser  de  doutés  à  cet  égard. 

La  Commission  appuie  la  requête  adressée  par  l'adminis- 
tration communale  de  Zepperen  (Limbourg)  à  M.  le 
Ministre  de  la  Justice ,  afin  d'obtenir  des  subsides  supplé- 
mentaires pour  la  restauration  de  l'église  monumentale  de 
cette  commune. 

Les  travaux  de  restauration  et  d'agrandissement  à  faire  à 
féglise  d'Assche  (Brabant)  ont  été  adjugés  pour  une  somme 
(98,500  francs)  qui  dépasse  de  10,000  francs  le  devis  esti- 
matif. Dans  un  rapport  motivé  l'architecte  attribue,  en  partie 
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du  moins»  cette  différence  au  renchérissement  du  prix  des 
matériaux  et  de  la  main-d*œuvre ,  depuis  18S9,  date  du 
devis.  La  Commission,  reconnaissant  que  les  considérations 
dév^oppées  dans  ce  rapport  sont  loin  de  manquer  de  valeur 
et  eu  égard,  du  reste,  à  l'importance  du  monument,  se  rallie 
à  la  proposition  que  fait  M.  le  Gouverneur  de  la  province 
d'allouer  sur  les  fonds  de  l'Étal  un  subside  de  27,500  francs, 
à  répartir  sur  cinq  ou  six  exercices  successifs. 

Le  Collège  partage  l'avis  du  comité  des  membres  corres- 
pondants du  Hainaut,  quant  à  l'opportunité  d'exécuter  en 
premier  lieu  à  l'église  de  Saint- Vincent,  à  Soignies,  les  tra- 
vaux très-urgents  compris  dans  le  devis  partiel  dont  le  total 
s'élève  à  38,096  francs  et  qui  doivent  préserver  le  monu- 
ment de  dégradations  ultérieures.  Il  est  à  espérer  qu*ensuite 
on  pourra  s'occuper  de  ceux  des  travaux  qui  figurent  dans 
l'estimation  générale  comme  offrant  un  certain  degré  d'ur- 
gence. Dans  celte  catégorie  est  comprise  notamment  la 
reconstruction,  en  style  roman ,  du  porche  latéral  moderne 
et  de  parties  intérieures  qui  ont  subi  de  fâcheuses  transfor- 
mations. Le  vif  intérêt  qui  s'attache  à  l'ancienne  église  de 
Soignies  est  reconnu  par  tous  les  amis  des  arts  et  le  Gouver- 
nement s'empressera,  sans  nul  doute,  de  faciliter  par  des 
subsides  l'exécution  des  travaux  si  nécessaires  qui  sont  pro- 
jetés. Le  comité  provincial  constate,  dans  son  rapport  du 
39  novembre  dernier,  que  l'ensemble  du  projet  est  fait  avec 
«  le  plus  grand  soin  et  mérite  tous  ses  éloges.  » 

Le  Conseil  provincial  n'ayant  pas  consenti  à  comprendre 
un  nouveau  pavement  au  nombre  des  travaux  à  exécuter  en 
premier  lieu  à  l'église  de  Sainte-Waudru ,  à  Mons,  il  impcHrle 
de  s'occuper  d'abord  de  l'isolement  de  l'édifice  et  de  la  répa- 
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ration  des  hautes  fenêtres  du  chœur.  Toutefois ,  en  ce  qui 
concerne  ce  dernier  point,  on  devra  soumettre,  au  préalable, 
an  projet  accompagné  des  explications  réclamées  par  le  rap- 
port du  i4  avril  dernier  (v.  p.  278,  3*  année  du  Bulletin). 
Pendant  l'exécution  de  ces  ouvrages,  l'architecte  pourra  for- 
muler des  propositions  motivées  et  conformes  à  l'art.  49  du 
règlement,  en  ce  qui  concerne  les  autres  paragraphes  de  son 
devis  général.  Dans  la  situation  actuelle  des  choses  il  est 
impossible  de  déterminer,  môme  approximativement,  quelle 
est  la  somme  nécessaire  encore  pour  compléter  la  restaura- 
tion de  l'église  de  Sainte-Waudru.  Le  Collège  regrette  de 
se  trouver  en  désaccord  sur  ce  point  avec  les  administra- 
lions  provinciale  et  communale,  qui  voudraient  voir  fixer 
de  suite  toute  la  somme  à  consacrer  à  l'entreprise.  Mais 
la  responsabilité  de  la  Commission  ne  lui  permet  pas  de 
s'écarter  des  prescriptions  du  règlement  et  des  recommanda- 
tions formelles  qui  sont  réitérées  lors  de  chacune  dés  séances 
générales.  Les  travaux  exécutés  aux  monuments  du  moyen 
âge  ont  souvent  donné  lieu  à  des  critiques  plus  ou  moins  fon- 
dées, et,  afin  d'éviter  des  mécomptes,  il  importe  que  toutes  les 
questions  relatives  à  la  remarquable  église  de  Sainte-Waudru 
soient  traitées  avec  une  irréprochable  maturité. 

En  diSérentes  circonstances  déjà,  la  Commission  a  signalé 
à  la  bienveillante  sollicitude  de  M.  le  Ministre  de  la  Justice 
Targencc  des  travaux  de  restauration  que  l'église  de  Wal- 
coort  réclame.  Elle  ne  peut  donc  qu'appuyer  la  demande 
d'un  subside  extraordinaire  que  forme  le  conseil  de  fabrique, 
afin  de  pouvoir  préparer  les  matériaux  dans  le  courant  de 
l'hiver  et  imprimer  une  certaine  activité  à  l'entreprise  dès  le 
retour  de  la  bonne  saison. 
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PRESBYTÈRES. 

Le  deuxième  dessin  du  presbytère  à  construire  à  Michel- 
beke  (Flandre  orientale),  n*étant  guère  plus  satisfaisant  que 
le  premier,  ne  peut  être  adopté. 

Le  nouveau  plan  pour  la  construction  d*un  presbytère  à 
Malaise  sous  Overyssche  (Brabant),  ainsi  que  le  devis  s*éle- 
vanta  12,400  francs,  ne  donnent  lieu  à  aucune  observation. 

La  Commission  approuve  le  dessin  du  presbytère  de 
Marbaix  (Hainaut) ,  à  condition  que  le  couronnement  de  la 
façade  sera  remplace  par  un  fronton  à  gradins,  comme  le 
propose  l'architecte  provincial.  Devis  :  12,929  francs. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  explications  de  l'admi- 
nistration locale,  concernant  le  presbytère  qu'on  propose  de 
construire  à  Dickelvenne  (Flandre  orientale),  la  Commission 
croit  devoir  revêtir  les  plans  de  son  visa.  Elle  persiste  tou- 
tefois  à  considérer  le  total  du  devis  (15,540  francs)  comme 
insuffisant. 

Le  projet  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de  Bail- 
lœul  (Hainaut)  est  approuvé,  à  la  condition  de  simplifier  les 
détails  de  la  façade  et  de  faire  une  nouvelle  étude  des 
lucarnes  de  la  toiture.  Devis  :  17,617  francs. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  CIVILS. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  prenant  en  considération  les 
vœux  exprimés  par  la  Commission  réunie  en  assemblée 
générale  (v.  p.  474,  3^  année),  au  sujet  de  la  conservation 
des  édifices  offrant  un  intérêt  historique,  qui  appartiennent 
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aux  particuliers,  a  fait  parvenir  la  circulaire  ci-après  à 
MM.  les  Gouverneurs  des  neuf  provinces  : 

Bruxelles,  le  31  décembre  1864. 

Monsieur  le  Gouverneur  , 

La  conservation  des  monuments  historiques  appartenant 
aux  provinces  et  aux  communes ,  garantie  par  les  disposi- 
tions légales  qui  règlent  la  matière,  est,  en  outre,  assurée  par 
la  sollicitude,  de  jour  en  jour  plus  éclairée  et  plus  attentive, 
dont  les  administrations  publiques  et  les  corps  spéciaux  con- 
stitués se  montrent  animés  pour  ces  précieux  restes  du  passé. 

Toutefois,  il  est  encore  une  catégorie  nombreuse  de  monu- 
ments intéressants,  sous  le  rapport  historique  comme  au 
point  de  vue  de  l'art ,  qu'il  est  impossible,  dans  l'état  actuel 
de  la  législation ,  de  préserver,  par  voie  d'autorité,  de  la 
destruction  ou  de  restaurations  inintelligentes  :  je  veux 
parler  des  constructions  élevées  dans  nos  provinces  par 
les  anciens  corps  de  métiers,  confréries,  gildes  et  serments, 
et  autres  édifices  civils,  qui  sont  devenus  des  propriétés 
privées. 

MM.  les  membres  des  comités  provinciaux  de  la  Com- 
mission royale  des  monuments  pourraient,  à  l'occasion,  être 
particulièrement  utiles  pour  la  conservation  des  édifices  de 
{espèce,  en  interposant,  à  cet  effet,  leurs  bons  oflBces  entre 
les  propriétaires  et  les  administrations  locales,  lesquelles, 
dans  bien  des  cas,  obtiendraient  sans  doute,  moyennant  de 
légers  sacrifices,  que  ces  monuments  fussent  respectés  dans 
leur  existence  et  dans  l'intégrité  de  leur  style. 

Il  y  a  lieu ,  Monsieur  le  Gouverneur,  d'appeler  la  plus 
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sérieuse  atteiilion  des  comités  provinciaux  sur  cet  objet,  qui, 
par  sa  nature,  se  recommande  spécialement  à  leur  active 
sollicitude. 

Veuillez ,  Monsieur  le  Gouverneur,  en  portant  cette  com- 
munication à  la  connaissance  du  comité  de  votre  province, 
l'inviter,  en  conformité  d'un  des  vœux  exprimés  dans  la  der- 
nière réunion  générale  de  la  Commission  rovale  des  monu- 
ments,  à  dresser  une  nomenclature,  suffisamment  détaillée, 
des  édifices  civils  dignes  d'être  conservés  et  appartenant 
à  des  particuliers  de  la  province. 

Après  que  mon  département  aura  été  mis  eu  possession 
d'un  double  de  celte  nomenclature,  vous  aurez,  Monsieur  le 
Gouverneur,  à  en  transmettre  des  extraits  aux  autorités 
locales,  avec  les  instructions  ultérieures  qu'il  pourrait  y  avoir 
lieu  pour  l'administration  supérieure  d'y  joindre,  dans  le  but 
d'assurer,  autant  que  possible,  la  conservation  des  monu- 
ments dont  il  s'agit. 

Les  recommandations  qui  motivent  la  présente  circulaire 
sont  également  applicables  aux  monuments,  si  intéressants 
par  leur  ancienneté  et  leur  destination  primitive,  que  les 
archéologues  désignent  sous  le  nom  de  Tumulus. 

LE  MINISTRE  DE  l'INTÉRIECR, 

ALP.  VANDENPEEREBOOM. 


La  Commission  a  reçu,  sous  la  date  du  28  décembre  1864, 
la  dépêche  suivante  (v.  p.  492,  3*  année). 

Messieurs  , 
Dans  votre  dernière  réunion  générale,  le  comité  provin- 
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cîal  des  cofrespondants  du  Limbourg  a  émis  le  vœu  qu'un 
crédit  destiné  à  subsidier  les  administrations  publiques  qui 
feront  ériger  des  constructions  ayant  un  caractère  monu- 
mental fût  demandé  à  la  législature,  et  rassemblée  a  décidé 
qu*il  y  avait  lieu  de  transmettre  ce  vœu  au  Gouvernement. 

Le  Gouvernement ,  j*aime  à  croire  qu*on  lui  rendra  cette 
justice,  saisit,  avec  empressement,  toute  occasion  qui  lui  est 
offerte  de  prouver,  par  ses  actes,  la  vive  sollicitude  dont  il 
est  animé  en  faveur  du  progrès  des  beaux-arts  dans  le  pays. 

Mais  quelque  légitime  souci  que  puisse  avoir,  à  cet  égard , 
raatorité  supérieure,  elle  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  son 
premier  devoir  est  de  hâter,  avant  tout,  Torganisalion  com- 
plète de  tous  les  services  publics.  Un  autre  de  ses  devoirs, 
non  moins  impérieux ,  est  de  tenir,  en  tout  temps,  la  main  à 
ce  que  les  administrations,  dans  la  gestion  des  affaires ,  ne 
s^écartent  pas,  sous  le  rapport  des  dépenses,  des  limites 
d  aae  sage  prévoyance.  Or,  Messieurs,  les  auteurs  mêmes  du 
vœu  dont  il  s'agit  constatent  que  c  la  majeure  partie  des 
communes  et  des  établissements  publics  »  ne  disposent  pas 
de  ressources  qui  soient  en  rapport  avec  les  exigences  aux- 
quelles il  y  a  à  pourvoir. 

Si,  pour  des  raisons  d'embellissement,  le  Gouvernement 
se  décidait  à  demander  aux  Chambres,  en  faveur  des  com* 
munes,  le  crédit  qu'on  l'invite  à  solliciter,  il  n'y  aurait  pas 
de  motifs  pour  qu'il  s'abstint  de  proposer  à  la  législature  de 
créer  un  fonds  général  de  secours ,  destiné  à  mettre  toutes 
les  administrations  locales  dans  la  possibilité  de  faire  face  à 
tous  les  besoins  publics  qui  restent  en  souffrance. 

D'autres  considérations,  dans  lesquelles  il  parait  superflu 
d'entrer,  celles  qui  précèdent  étant  péremptoires,  s'opposent. 
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Messieurs,  à  ce  que  mon  département  se  rallie  au  voeu 
manifesté. 

Cette  communication,  Messieurs,  répond  à  la  vôtre 
du  27  septembre  dernier,  n"»  3982. 

Agréez ,  etc. 

LE  MINISTRE  DE  l/lNTÉRIEUR, 

ALP.  VANDENPEEREBOOM, 


ÉTABLISSEMENTS   DE   BIENFAISANCE. 

U  est  à  regretter  que  le  terrain  sur  lequel  on  propose 
d'ériger  Thôpital  civil  de  Ghàtelet  n*ait  pas  plus  de  largeur 
et  que,  par  suite,  on  soit  obligé  de  trop  restreindre  Tespace 
destiné  à  isoler  cette  construction  latéralement.  Une  seule 
entrée,  au  lieu  de  deux,  semblerait  préférable.  La  disposition 
de  la  chapelle  laisse  à  désirer.  Le  dépôt  des  morts  devrait 
être  éloigné  du  centre  de  Fhôpital.  L'élévation  des  salles  de 
malades  est  insulfisante.  Il  serait  utile,  avant  de  commu- 
niquer ces  observations  à  l'auteur  du  projet,  de  réclamer 
l'avis  du  conseil  supérieur  d'hygiène,  qui  peut-être  aura,  de 
son  côté,  des  observations  à  formuler.  Si  l'auteur  désire 
ensuite  une  conférence  au  sujet  des  modifications  à  intro- 
duire dans  ses  plans,  la  Commission  l'invitera  à  se  rendre 
à  l'une  de  ses  réunions. 

MAISONS  COMMUNALES,  BEFFROIS,  HALLES,  DONJONS,  etc. 

L'administration  locale  de  Namur  a  déclaré,  en  réponse 
aux  observations  qui  lui  ont  élé  adressées,  qu'elle  s'est 
bornée  à  faire  exécuter  des  réparations  à  la  toiture  ainsi 
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qu'aux  lucarnes  de  son  beffroi ,  et  que  ^entretien  d'un 
bâtiment  ne  tombe  pas  sous  l'application  du  §  8  de  l'art.  76 
de  la  loi  communale  (v.  p.  490,  3«  année  du  Bulletin).  La 
Commission  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir,  et  afin 
de  faire  apprécier  la  question  en  pleine  connaissance  de 
cause,  elle  communique  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  deux 
dessins  indiquant  l'état  du  couronnement  dudit  beffroi  avant 
et  ^ptès  i'exécuUon  des  travaux.  Elle  persiste  à  penser  que 
ces  modifications  ont  donné  à  la  tour  un  aspect  tout  nou- 
veau et  les  regrette  d'autant  plus  que ,  sans  augmenter  les 
frais,  il  eût  été  possible  d'exécuter  un  travail  satisfaisant. 

La  Commission  partageant  l'avis  exprimé  par  MM.  Per- 
reau elDriesen,  le  3  décembre  dernier,  insiste  auprès  du 
Gouvernement  afin  que  la  restauration  de  la  porte  de  Visé , 
àTongres,  soit  confiée  à  M.  Michiels,  qui  le  premier  s'est 
occupé  des  études  préparatoires  pour  la  restauration  de  cet 
antique  monument.  Le  projet  de  cet  architecte  donne  lieu 
aux  observations  suivantes  :  IMe  dessin  n*  2  modifie  jusqu'à 
certain  point  l'aspect  et  le  caractère  du  bâtiment,  tandis 
qu'il  faut  s'attacher  à  maintenir  la  construction  primitive 
dans  toute  son  intégrité;  2"  il  faudra  d'abord  consolider  ce 
qui  existe  avec  des  matériaux  de  même  nature  et  sans 
altérer  en  rien  la  forme  actuelle;  3**  lorsque  ces  travaux 
seront  faits ,  on  aura  à  rétablir  le  couronnement  dans  son 
ancien  état,  après  toutes  les  recherches  nécessaires  pour 
constater  quel  était  cet  état  dans  le  principe;  i*  il  importera 
alors  de  s'assurer  de  ce  qui  existait  à  l'extérieur  de  la  porte 
vers  la  campagne,  attendu  qu'on  remarque  là  des  traces 
danciennes  constructions.  Le  Collège  prie  ses  deux  hono- 
rables membres  correspondants  de  continuer  à  concourir 
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à  la  solution  de  l'intéressante  affaire  dont  ils  se  sont  d^à 
occupés  avec  un  zèle  si  éclairé. 

PEINTURE,  SCULPTURE,  CISELURE,  TAPISSERIES,  etc. 

OUVRAGES  MODERNES. 

Se  conformant  aux  instructions  de  M.  le  Ministre  de  Tin- 
térieur  en  date  du  20  octobre  dernier,  la  Commission  fait 
connaître  à  ce  haut  fonctionnaire  que  les  deux  lions  en 
bronze,  exécutés  par  M.  Simonis,  viennent  d'être  placés  sur 
leurs  piédestaux  à  la  base  de  la  colonne  du  Congrès,  et  que 
ce  placement  s'est  opéré  sans  le  moindre  accident  avec  le 
concours  de  M.  Verhaeren,  directeur  de  l'établissement 
pour  la  fabrication  du  bronze,  etc. 

OUVRAGES  ANCIENS. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  d'après  le  désir  exprimé  par 
la  Commission  (v.  p.  475,  3*  année)  a  donné  les  instructions 
suivantes ,  au  sujet  de  la  conservation  des  œuvres  d'art  que 
possèdent  les  hospices ,  les  hôpitaux  et  les  autres  établisse- 
ments de  bienfaisance  : 

Bruxelles,  le  29  décembre  1864. 

Monsieur  le  Gouverneur, 

Une  circulaire  du  31  mars  1853,  rédigée  par  les  soins  du 
Département  de  l'Intérieur  et  de  celui  de  la  Justice,  rappelle 
aux  autorités  provinciales  les  principes  législatifs  auxquels 
les  administrations,  tant  civiles  que  religieuses^  ont  à  se  cod- 
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former  pour  ce  qai  concerne  les  objets  d*art  qui  sont  leur 
propriété  ou  qu  elles  ont  en  dépôt. 

Outre  les  dispositions  légales  qui  ont  particulièrement 
pour  but  d*enipècher  Taliénation  de  ces  objets ,  à  quelque 
litre  que  ce  soit,  sans  l'autorisation  du  Gouvernement,  ladite 
circulaire  rappelle  aussi  que  les  administrations  intéressées 
ont  également  des  soins  à  prendre  pour  la  conservation 
des  œuvres  qui  sont  un  des  titres  d*honneur  du  pays. 

Les  mesures  de  précaution  à  observer,  afin  de  prévenir, 
autant  que  possible,  la  détérioration  de  ces  œuvres,  ont  fait 
Fobjet  d*une  instruction  spéciale  détaillée  de  la  Commission 
royale  des  monuments ,  que  le  Département  de  Tlntérieur  a 
transmise  aux  provinces ,  par  circulaire  du  20  janvier  1863. 

Ces  recommandations,  appuyées  des  promesses  de  l'Étal, 
d'intenenir  concurremment  avec  les  provinces,  les  com- 
munes, les  fabriques  d'église  et  même,  au  besoin,  avec  les 
particuliers  dans  les  frais  des  restaurations  reconnues  néces- 
saires, ont  eu  pour  résultat  d'éveiller,  en  quelque  sorte,  le 
contrôle  public  en  faveur  des  œuvres  à  la  conservation  des- 
quelles l'histoire  de  l'art  national  est  intéressée. 

Déjà  un  très-grand  nombre  d'entre  elles  ont  pu  ainsi  être 
préservées  d'une  destruction  imminente. 

Mais  il  est  encore  une  catégorie  nombreuse  d'œuvres  de 
Tespèce,  qui,  par  la  destination  qui  leur  a  été  affectée, 
échappent  à  la  sui*veillance  que  tous  peuvent  exercer,  chaque 
jour,  sur  les  monuments  qui  se  trouvent  dans  les  édifices 
publics. 

Je  veux  parler  des  tableaux  et  autres  objets  d'art  qui 
appartiennent  aux  hospices ,  aux  hôpitaux  et  autres  établis- 
sements de  bienfaisance. 


—  28  — 

Ces  œavres  sont  cependant,  au  même  titre  qne  celles 
qai  appartiennent  aux  communes  et  aux  églises ,  un  dépôt 
qu'il  importe  à  la  dignité  du  pays  de  transmettre  intact 
à  l'avenir. 

J'ai  l'honneur,  en  conséquence,  Monsieur  le  Gouverneur, 
de  vous  prier  d'appeler,  par  l'intermédiaire  des  Collèges  des 
Bourgmestre  et  Échevins,  l'attention  des  administrations  des 
établissements  précités  sur  les  instructions  qui  ont  fait 
l'objet  de  la  circulaire  du  20  janvier  1862. 

Veuillez  aussi ,  Monsieur  le  Gouverneur,  faire  connaître 
à  ces  administrations  que  le  Gouvernement  a  admis,  en 
principe,  d'intervenir  dans  les  frais  de  restauration  des 
œuvres  d'art  qui  réclament  ce  soin,  en  tant  que  leur 
mérite  ait  été  constaté  et  justifie  cette  intervention. 

Enfin ,  il  conviendra ,  Monsieur  le  Gouverneur,  d'inviter 
les  autorités  que  la  chose  concerne  à  réunir  dans  une  salle, 
bien  éclairée  et  exempte  d'humidité,  les  tableaux  et  autres 
œuvres  d'art  qui  se  trouveraient  dispersés  dans  des  endroits 
privés  d'air  et  de  lumière,  ou  ne  réunissant  pas  les  autres 
conditions  voulues. 

ïl  serait  d'un  haut  intérêt,  pour  le  Gouvernement,  d'obtenir 
des  inventaires  de  tous  les  objets  de  l'espèce  que  possèdent 
les  établissements  spéciaux  dont  il  s'agit.  Mais  il  appartient 
particulièrement  à  mon  honorable  collègue  du  Département 
de  la  Justice,  aux  attributions  duquel  ces  établissements  res- 
sortissent,  de  réclamer  une  semblable  statistique.  Sa  sollici- 
tude ayant  été  appelée,  en  même  temps  que  la  mienne,  sur 
ce  point,  par  la  Commission  royale  des  monuments,  vous 
recevrez,  sans  nul  doute,  Monsieur  le  Gouverneur,  une  com- 
munication ultérieure  à  cet  égard  de  mon  honorable  collègue. 


—  29  — 

Je  désire  qu'il  me  soit  accusé  réception  de  la  présente  cir- 
cataire. 

LE  MINISTRE  DE  L*INTÉHIEUH , 

ALP.  VANDENPEEREBOOM. 


Lors  du  dernier  voyage  d'inspection  dans  le  Limbourg , 
I^  délégués  ont  fait  un  nouvel  examen  de  l'important  retable 
sculpté  qui  se  trouve  dans  l'église  d*Opitter.  Toutes  les 
ressources  locales  étant  épuisées  par  les  réparations  qui  sont 
en  voie  d'exécution  à  l'édifice  et  qui  coûteront  21 ,400  francs, 
on  ne  pourra,  d'ici  à  plusieurs  années,  obtenir  que  la  com- 
mune et  la  fabrique  s'occupent  de  la  restauration  de  ce 
retable.  Les  commissaires  inspecteurs  ont  verbalement 
recommandé  au  bureau  des  marguilliers  de  veiller  avec 
grand  soin  à  la  conservation  de  ce  précieux  ouvrage  de 
sculpture,  en  attendant  qu'il  devienne  possible  de  faire  la 
dépense  assez  considérable  que  sa  restauration  exige. 

Il  résulte  du  rapport  que  la  Commission  a  réclamé  de  l'ar- 
chitecte de  l'église  de  Walcourt,  que  le  Conseil  de  fabrique 
n'a  pas  pris  encore  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la 
conservation  des  trois  précieux  ouvrages  d'orfèvrerie  antique 
qu'il  possède,  dont  la  valeur  est  très-grande  et  dont  la 
perte  serait  irréparable.  Dès  le  retour  de  la  bonne  saison,  le 
Collège  fera  examiner  les  travaux  de  consolidation  qui  s'exé- 
cutent à  cet  édifice,  et  chargera  ses  commissaires  inspecteurs 
de  s'entendre  avec  les  administrations  locales  au  sujet  des 
dispositions  à  prendre.  Afin  d'éviter  tout  événement  fâcheux 
dans  le  courant  de  cet  hiver,  il  sera  utile  de  faire  des  recom- 
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mandations  dans  ie  sens  du  rapport  en  date  da  98  mars  1859, 
à  l'administration  communale  et  au  Conseil  de  fabrique. 

Le  Conseil  de  fabrique  de  la  paroisse  d'Emblehem  (Anvers) 
réclame  de  nouveau  et  avec  de  vives  instances,  Tautorisation 
de  vendre  un  tableau  attribué  à  Abraham  Van  Diepenbeek, 
dont  il  évalue  la  valeur  à  2,000  francs,  et  dont  le  place- 
ment ne  peut  avoir  lieu  dans  Téglise  reconstruite  récemment. 
La  Commission  soumet  une  seconde  fois  cette  demande  au 
comité  provincial  et  le  prie  notamment  de  se  prononcer  sur 
les  questions  suivantes  :  l""  quelle  est  la  valeur  du  tableau 
dont  il  s'agit?  2**  quels  frais  devrait-on  faire  pour  le  restaurer 
convenablement?  3*"  ce  tableau  a-t-il  a3,sez  de  mérite  pour 
figurer  dans  un  Musée  ?  k"  en  présence  des  circonstances 
particulières  que  le  conseil  de  fabrique  invoque,  et  en  cas 
de  réponse  négative  à  la  question  précédente  (§  3),  le  Gou- 
vernement ne  devrait-il  pas  autoriser  Taliénation  en  faveur 
d'un  établissement  public  du  pays? 

Le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Sainte-Catherine,  à 
Malines,  réclame  un  subside  pour  la  restauration  d'un  tableau 
attribué  à  Moreels  le  Vieux  :  Y  Adoration  des  M  âges  ^  qui, 
depuis  plus  de  deux  siècles ,  se  trouve  dans  cette  église.  La 
Commission  fera  vérifier  l'état  de  cet  ouvrage  aussitôt  qu'un 
certain  nombre  d'affaires  réclamera  la  présence  de  délégués 
dans  cette  ville  ou  dans  les  environs. 

Le  Secrétaire  de  la  Comniissioti  royale  des  Monumenis, 

Jules  Dugniolle. 
Vu  en  conformité  de  l'article  23  du  règlement. 

Le  Préêident, 

Wellens. 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


SÉANCE  PUBLIQUE   DU   19  JANVIER  1865, 


(Présidence  de  M.  Wellems.) 


MEMBRES  EFFECTIFS  PRÉSENTS  : 

MM.  Partoes,  vice-présidenl;  Balat,  Gluysenaar,  de  Gurte, 
de  Man,  Piot,  Portaels,  Simonis,  membres;  DugnioUe, 
secrétaire. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS  PRÉSENTS  : 

Province  d'Anvers.  —  MM.  de  Burbure»  de  Keyser» 
Géoard»  Gife»  baron  Leys,  Schadde,  Van  Genechten. 

Province  de  BrabanL  —  MM.  Beyaert,  Ghalon,  Goulon, 
Moreau»  Tarlier,  deBrou,  Van  Bemmel,  Wauters. 

Province  de  Flandre  occidentale.  —  MM.  Groquison, 
Steimnetz^  Van  de  Putte,  Weale,  Versnaeyen,  secrétaire. 

Province  de  Flandre  orientale.  —  MM.  Belhune,  Ganneel, 
de  Busscher,  de  Saiot-Genois,  Pauli,  Baepsaet,  Serrure» 
Siret. 

Province  de  Hainaut.  —  MM.  Bruyenne,  Gador^  Gar- 
pentier,  Da  Mortier,  Hubert,  le  Maistre  d*Anstaing,  Vincent, 
Voisin. 

Province  de  Liège.  —  MM.  Capitaine,  Gbauvin,  DelsauZi 
De  Vmye,  d'Otreppe  de  Bouvette,  Helbig,  Vierset-Godin. 
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Provincede  Umbourg.  —  MM.  de  Borman,  de  Gorswarem, 
Driesen,  Jaminé,  Reinartz,  Schuermans,  Noyen,  secrétaire. 

Province  de  Luooembourg.  —  MM.  Bouvrie,  Mathelîn , 
Watlet. 

Province  de  Namur.  —  MM.  Bequet,  Borgnet,  Cajot, 
Degreny,  del  Marmol,  Hauzeur. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  MM.  les  Gouverneurs  de 
la  Flandre  occidentale  et  du  Limbourg  prennent  place  au 
bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures. 

MM.  les  Gouverneurs  des  provinces  d'Anvers,  de  Flan- 
dre orientale ,  de  Hainaut  et  de  Liège  ;  MM.  le  baron 
de  Roisin,  vice-président,  et  Rémont,  membre  effectif; 
Durlet,  Gérard,  Jamot,  l'abbé  Kuyl,  Perreau,  Rilter-de- 
Brouckere  et  l'abbé  Van  Dyck,  membres  correspondants, 
ont  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  réunion. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  secrétaire  à  présenter  l'exposé 
des  travaux  de  la  Commission  centrale  depuis  la  dernière 
séance  générale. 

M.  Dugniolle.  L'opinion  publique  s'intéresse  chaque  jour 
davantage  à  la  conservation  de  reliques  d'un  glorieux  passé. 

Vous  aurez  sans  doute  lu  avec  le  même  plaisir  que  nous, 
Messieurs,  le  remarquable  discours  dans  lequel  M.  le  Gou- 
verneur du  Limbourg,  lors  de  la  dernière  session  du  Conseil 
provincial,  a  démontré,  par  une  longue  série  de  faits,  com- 
bien l'amour  des  arts  et  les  études  archéologiques  font  de 
progrès  dans  l'une  des  parties  les  moins  riches  et  les  moins 
populeuses  du  pays. 

Les  progrès  que  M.  le  comte  de  TSerclaes  a  signalés  au 
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point  de  vue  particaiier  de  la  province  dont  radministration 
lui  est  confiée,  existent  dans  le  pays  entier  ;  mais  le  savoir 
D*est  pas  toujours  au  niveau  du  zèle,  et  c*est  à  vous  qu*il 
appartient.  Messieurs,  de  guider  les  excellentes  dispositions 
qui  se  manifestent  si  généralement. 

Vous  savez  que  les  projets  de  bâtiments  d*école  ne  nous 
sont  soumis  qu'exceptionnellement.  La  Commission,  cepen- 
dant, compte  ne  pas  perdre  de  vue  les  observations  de  plu- 
sieurs d'entre  vous  et  exposer  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
combien  il  est  désirable  que,  sans  augmenter  les  dépenses, 
on  donne  à  ces  édifices,  qui  souvent  aujourd'hui  sont 
dépourvus  de  caractère ,  un  cachet  artistique  approprié  à 
leur  destination.  Dans  de  telles  conditions,  les  bâtiments 
d*école  constitueraient  pour  les  communes  rurales  un  embel- 
iissement  réel.  • 

Les  sommes  dépensées  sous  le  contrôle  plus  ou  moins 
direct  de  la  Commission  dans  le  cours  de  l'exercice  qui 
vient  de  s'écouler,  montent  à  six  millions  de  francs  (églises, 
dépendances,  ameublement  :  4,400,000  francs;  hôtels  de 
ville,  halles,  monuments  divers,  hospices,  hôpitaux,  etc.  : 
1,600,000  francs).  Ce  chiffre  n'avait  jamais  été  atteint 
précédemment. 

Nous  regrettons  de  devoir  renouveler  nos  observations 
précédentes  quant  au  nombre  des  projets  médiocres  que 
nous  sommes  appelés  à  examiner. 

En  dépit  des  graves  inconvénients  qui  en  résultent ,  les 
administrations  locales  et  les  fabriques  d'église  ne  s'atta- 
chent pas  assez  à  choisir  leurs  architectes,  soit  parmi  les 
jeunes  artistes  qui  ont  obtenu  de  brillants  succès  dans  le 
cours  de  leurs  études,  soit  dans  les  rangs  des  hommes  pra- 
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tiques  dont  le  savoir  est  prouvé  par  une  série  d'œuvres 
recommandables. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  vous  faire  remarquer  à  ce  propos. 
Messieurs,  que  c'est  pour  ainsi  dire  toujours  avec  les  auteurs 
de  projets  dépourvus  de  valeur  que  nous  avons  d'intermi- 
nables correspondances.  En  général,  les  artistes  d'un  mérite 
avéré  nous  savent  gré  de  nos  conseils  et  s'y  conforment 
avec  empressement,  tandis  que  certaines  personnes  qui  sont 
loin  d'avoir  autant  de  talent,  s'imaginent  que  l'amour-pro- 
prc  les  oblige  de  maintenir  intactes  leurs  conceptions 
premières  et  de  les  défendre  avec  opiniâtreté. 

Une  augmentation  annuelle  de  181,000  francs  a  été 
inscrite  dans  le  budget  du  département  de  la  justice,  en 
faveur  des  édifices  religieux  et  l'allocation  totale  s'élève 
actuellement  à  725,000  francs.  C'est  là  un  acte  dont  il  faut 
savoir  gré  au  Gouvernement.  L'exemple  de  l'État  sera  suivi 
par  les  provinces,  les  communes  et  les  fabriques  d'église 
et  il  deviendra  ainsi  possible  de  hâter  l'achèvement  de  ceux 
des  travaux  de  restauration  qui,  à  défaut  de  ressources 
suffisantes,  n'avançaient  qu'avec  une  désolante  lenteur. 

Plus  d'un  conflit  s'est  élevé  encore.  Messieurs,  au  sujet 
des  mesures  que  prescrit  le  règlement  royal  du  30  juin  186Î, 
clans  le  but  d'assurer  la  bonne  exécution  des  travaux  de 
restauration.  Nous  resterons  insensibles  aux  reproches  qu'on 
nous  fait  parfois  d'avoir  des  exigences  outrées  et  de  réclamer 
des  documents  d'une  utilité  problématique.  Il  ne  nous 
appartient  pas,  du  reste,  de  considérer  ce  règlement  comme 
lettre  morte,  et  nous  ne  cesserons  de  réclamer  l'exécution 
rigoureuse  de  son  article  49,  comme  vous  l'avez  formel- 
lement recommandé  l'année  dernière. 
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On  continue  à  placer  des  paratonnerres  sur  les  édifices 
publics  de  diverses  parties  du  pays.  Nous  ne  perdons  jamais 
Toccasion  de  réitérer  nos  recommandations  à  ce  sujet  et  nous 
signalons  au  gouvernement  Tutilité  de  prescrire  cette  mesure 
préservatrice  chaque  fois  que  des  subsides  lui  sont  deman- 
dés en  faveur  de  bâtiments  auxquels  il  semble  sage  d*appli- 
quer  les  dispositions  de  la  circulaire  ministérielle  du  12  août 
1859. 

L'été  prochain  ne  se  passera  pas  sans  que  la  splendide 
église  Saint-Jacques  à  Liège  soit  complètement  isolée  et  déli- 
vrée du  dangereux  voisinage  d'une  salle  de  spectacle.  Nous 
sommes  heureux.  Messieurs,  d'avoir  contribué  à  ce  brillant 
résultat  par  nos  démarches  réitérées  depuis  un  grand  nombre 
d'années.  Un  tel  succès  doit  nous  encourager  aussi  à  nous 
occuper  de  tant  d'autres  monuments  qui  se  trouvent  dans 
one  situation  analogue,  sans  toutefois  être  exposés  aux 
mêmes  périls. 

Un  moulin  d'un  aspect  pittoresque  qui  existe  sur  la 
Sambre,  à  Namur,  contient  d'intéressants  vesliges  d'archi- 
tecture romane.  Afin  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  la 
démolition  en  était  décidée.  D'après  nos  instances,  M.  le 
Ministre  des  travaux  publics  a  résolu  que  cette  antique  con- 
struction sera  maintenue,  provisoirement  au  moins,  et  qu'on 
se  bornera  à  y  faire  quelques  travaux  d'appropriation. 

Nous  aimons  à  espérer,  Messieurs,  que  le  comité  d'Anvers, 
auquel  la  Commission  s'est  empressée  de  s'associer  en  cette 
circonstance,  verra  couronner  de  succès  les  énergiques 
efforts  qu'il  fait  pour  assurer  la  conservation  des  portes  de 
Berehera  et  de  Borgerhout,  monuments  d'un  mâle  caractère 
qui,  d'après  certains  projets,  devraient  disparaître. 
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MH.  de  Keyser,  de  Busschcr  et  Leys,  délégués  de  T Aca- 
démie ,  onl  conlinué  à  nous  accorder ,  avec  la  plus  grande 
obligeance,  Taide  de  leurs  lumières  pour  la  solution  des  ques- 
tions délicates  concernant  la  peinture  et  la  sculpture.  Un 
certain  nombre  d^œuvres  anciennes  ont  été  réparées  sous 
leur  surveillance  et  la  nôtre.  Nous  crovons  devoir  faire  une 
mention  particulière  du  magnifique  triptyque  de  Quentin 
Metsys  :  La  Vie  de  sainte  Anne,  appartenant  à  Téglise  Saint- 
Pierre,  à  Louvain,  qui  était  très- endommagé  et  qui  a  été 
réparé  de  la  façon  la  plus  remarquable  par  M.  Etienne 
Le  Roy. 

Nous  avons  eu  de  nouveau  loccasion  de  faire  prendre  des 
calques  d'anciennes  peintures  murales  découvertes  dan^ 
divers  édifices.  Après  avoir  vu  quelques-uns  de  ces  calques, 
la  commission  administrative  du  Musée  d'antiquités  a  exprimé 
rintention  de  faire  lever,  pour  ses  collections,  les  dessins  des 
principales  peintures  semblables  qui  existent  en  Belgique. 
(I  est  permis  d'espérer  qu'une  suite  prochaine  sera  donnée 
à  ce  projet. 

M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  a  bien  voulu  accueillir  les 
nouvelles  propositions  que  nous  avons  cru  devoir  lui  adresser 
en  faveur  de  chefs  d'atelier  ou  d'ouvriers  habiles  attachés 
depuis  de  longues  années  aux  travaux  de  restauration  d'édi- 
fices publics. 

Tout  récemment,  la  Commission  a  reçu  les  derniers  rap- 
ports des  comités  provinciaux  au  sujet  du  formulaire  à 
adopter  pour  la  statistique  des  monuments  et  des  objets 
d'arl.  Ce  formulaire  pourra  donc  être  définitivement  arrêté 
d'ici  à  peu  de  temps  et  il  sera  possible ,  dès  le  retour  de  la 
bonne  saison,  de  commencer  le  travail  de  récolement  général 
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pour  lequel  plusieurs  de  vos  comités,  Messieurs,  ont  recueilli 
déjà  de  précieux  matériaux. 

L'exposition  ouverte  Tannée  dernière  à  Malines  a  prouvé 
combien  notre  pays  possède  encore  d'admirables  objets  d*art 
anciens,  malgré  les  spoliations  dont  il  a  été  victime. 

Vous  avez  reçu  la  communication  d'une  dépèche  ministé- 
rielle réclamant  notre  avis  au  sujet  de  l'organisation ,  à 
Bruxelles,  d'une  exhibition  du  même  genre.  L'étranger 
serait  appelé  à  y  prendre  part  et  la  peinture  sur  verre,  ainsi 
que  le  mobilier  des  églises,  en  formeraient  deux  sections  spé- 
ciales. 

Le  Gouvernement  a  répondu  à  tous  les  rapports  que  nous 
avons  eu*  l'honneur  de  lui  adresser  en  lui  transmettant  les 
vœux  formulés  lors  de  la  dernière  séance  générale.  Ces 
réponses  seront  insérées  dans  le  Bulletin. 

Nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  l'année  dernière 
M.  Louis  Roelandt,  le  plus  ancien  membre  de  la  Commission. 
Lo  nom  de  Roelandt  occupera  une  place  distinguée  dans  les 
annales  des  arts  et  chacun  de  nous  conservera  le  souvenir 
de  ses  excellentes  relations  avec  cet  éminent  artiste. 

La  Commission  a  eu,  avec  la  plupart  de  ses  membres  cor- 
respondants, des  rapports  multipliés  et  ne  peut  trop  se  louer 
(le  l'empressement  avec  lequel  ces  honorables  collaborateurs 
ont  toujours  répondu  à  son  appel. 

L'administration  supérieure  nous  a  constamment  accordé 
son  bienveillant  appui,  et  nous  avons  à  exprimer  en  particu- 
lier, à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  la  vive  reconnaissance 
que  nous  fait  éprouver  la  sollicitude  avec  laquelle  il  s'est 
toujours  occupé  personnellement  de  tout  ce  qui  intéresse 
Timportant  service  confié  n  notre  Commission. 
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RAPPORTS  ANNUELS  DES  COMITÉS  PROVINCIAUX: 


PROVINCE  D'ANVERS. 

m.    génard,    kapporteur  : 

Messieurs  , 

Pendant  Tannée  1863-1864,  noire  comité  s'est  occupé  des 
questions  suivantes  : 

ARRONDISSEMENT  D'ANVERS. 

i.    ÉGLISE    DE   NOTRE-DAME.  —  PARATONNERRES, 

La  question  des  paratonnerres  nous  a  été  à  différentes 
reprises  vivement  recommandée  par  les  autorités;  nous 
tenons  donc  à  consigner  ici  le  placement  d'un  paratonnerre 
sur  la  grande  tour  de  l'église  Notre-Dame,  à  Anvers.  Déjà 
dans  notre  rapport  de  Tannée  dernière,  nous  avons  mentionné 
la  nomination,  par  l'administration  communale  d'Anvers, 
d'une  commission  spéciale  pour  l'étude  de  la  construction 
de  paratonnerres  à  placer  sur  la  tour  et  sur  Téglise  Notre- 
Dame. 

Cette  commission,  par  Torganc  de  M.  Ommeganck,  con- 
seiller communal,  a  fait  son  rapport  le  30  janvier  dernier  et, 
le  même  jour,  M.  Carette-Dobbels,  de  Meulebeke  (Flandre 
occidentale)  a  été  chargé  de  Texécution  des  travaux.  Il  était 
stipulé  que  les  barres  des  tiges  conductrices  seraient  réunies 
par  soudure  de  fer  contre  fer,  en  d'autres  termes,  que  le^ 
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liges  conduetrices  étant  achevées  ne  formeraient  plus  qu*urie 
seule  pièce. 

Le  travail  du  placement  commença  au  mois  d  avril  et  fut 
terminé  pour  la  grande  tour  le  !28  du  même  mois;  la  tige 
dépasse  d*un  mètre  la  crête  du  coq.  Le  paratonnerre  a  une 
longueur  de  136  mètres  sur  25  millimètres  de  diamètre; 
il  est  fixé  aux  flancs  de  la  tour  par  120  doubles  crampons, 
attachés  à  des  coussinets  de  cuivre,  incrustés  dans  la  pierre 
et  retenus  par  du  plomb  fondu. 

Le  paratonnerre  de  la  petite  tour  fut  placé  au  mois  d'avril  ; 
r^te  celui  de  la  coupole,  dont  le  placement  est  retardé  par 
suite  des  réparations  à  faire  à  cette  construction. 

2.    PETITE   TOUR. 

Notre  collègue  M.  Durlet  a  communiqué  au  comité  un 
projet  de  restauration  de  la  petite  lourde  l'église  Notre-Dame, 
à  Anvers;  Thonorable  membre  voudrait  abattre  la  flèche  qui  * 
termine  ce  bâtiment  et  la  remplacer  par  une  plate-forme. 

L'assemblée  a  adhéré  au  projet  de  M.  Durlet;  les  propo- 
sitions de  l'architecte  seront  introduites  par  qui  de  droit. 

3.    MONUMENT   DE   QUENTIN    MASSYS. 

Par  sa  lettre  du  30  septembre  dernier,  4*  bureau,  n*  1 79  L, 
l'administration  communale  dWnvers  a  demandé  l'avis  do 
notre  comité  au  sujet  de  la  place  à  donner  au  monument 
du  peintre  Quentin  Massys,  qui  se  trouvait  au  pied  de  la 
grande  tour  de  l'église  Xotre-Dame,  à  Anvers,  mais  que 
les  travaux  de  restauration  de  ce  bâtiment  avaient  momen- 
tanément fait  transférer  ailleurs. 

Plusieurs  membres  ont  fait  l'historique  du  monument  de 
Quentin,  élevé  en  1629,  un  siècle  après  la  mort  du  peintre, 
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par  Corneille  Van  der  Gheest,  Tami  de  Rubens  et  Fun  des 
plus  grands  admirateurs  du  talent  deMassys. 

Van  der  Gheest  soumit  son  projet  au  collège  échevinal 
d'Anvers,  qui,  par  acte  du  17  décembre  1629,  y  donna  son 
approbation. 

Vartiste  chaîné  de  Texéeution  du  monument  dressa  ses 
plans  en  tenant  compte  de  la  place  que  la  régence  venait  de 
lui  assigner. 

Dans  les  arcatures  il  fixa  le  buste  en  marbre  de  Massvs, 
sculpté  d'après  le  portrait  offert  autrefois  par  Quentin  lui- 
même  à  la  gilde  de  Saint-Luc;  entre  les  meneaux,  il  figura, 
à  droite,  une  palette  ainsi  qu  une  table  de  pierre,  portant 
rinscription  suivante,  composée  par  le  père  Augustin- 
Nicasius  Baxius  : 

Quintino  Metsiis 
iucomparahilh 
Arlis 
pictori 
admiratrix  grataq. 

Posieritas 

anuo  post  obitum 

sœculari 

en .  ne  XXIX  Posuu. 

A  gauche,  une  enclume  et  une  pierre  avec  les  mots  : 

Connubialis  Amor 

de  MtUcibre 

fecit  Apellem. 

Ces  dernières  lignes  ont  rapport  à  là  légende ,  d*aprè$ 
laquelle  Massvs  aurait  été  forgeron  avant  de  devenir  peintre. 
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A  la  base  du  monumenl  on  fixa  la  pierre  tumulairo  de 
Quentin;  cette  dernière  fut  renouvelée  en  1818,  par  ordre 
de  Fadministration  communale. 

En  ne  considérant  la  question  que  sous  le  rapport  de  Tart, 
notre  comité  a  été  d*avis  qu'en  changeant  le  monument  de 
place  on  changerait  entièrement  ses  dispositions  architec* 
turales;  les  différentes  parties  de  Tépitaphe,  ayant  par  leur 
ensemble  dans  les  arcatures  un  caractère  spécial  qu*elles 
perdraient  par  de  nouvelles  combinaisons,  personne  ne 
reconnaîtrait  plus  la  sépulture  de  Quentin,  reproduite  mainte 
fois  par  la  gravure;  d'ailleurs  les  membres  ne  trouvaient  pas 
d'inconvénient  à  ce  que  les  pierres  à  inscriptions  recouvris- 
sent un  peu  les  creux  des  meneaux,  la  moulure  principale 
restant  intacte  ;  rarchiteclure  de  l'église  ne  pouvait  souffrir 
de  l'omission  exceptionnelle  d'un  léger  détail. 

Examinant  ensuite  la  question  au  point  de  vue  de  l'histoire 
et  en  tenant  compte  du  respect  que  nous  devons  à  la  mémoire 
de  nos  illustrations  nationales,  notre  comité  n'a  osé  en  aucune 
façon  conseiller  le  transfert  du  monument  du  grand  homme, 
qui  au  xvi*  siècle  fut  en  quelque  sorte  le  chef  de  la  phalange 
des  artistes  d'Anvers. 

Nous  avons  pensé  qu'il  importait  de  rétablir  1  epitaphe 
à  la  place  qu'elle  occupait  autrefois,  où  elle  était  l'objet  de 
visites  continuelles  et  où  elle  donna  naissance  à  une  foule 
de  légendes  populaires.  Inutile  de  dire  que,  d'après  notre 
manière  de  voir,  aucun  changement  ne  pouvait  être  fait  au 
monument  et  qu'il  convenait  de  faire  exécuter  en  pierre  la 
palette  et  l'enclume. 

L'Administration  communale  a  tenu  compte  de  ces  obser- 
vations et  le  monument  a  été  rétabli  à  son  ancienne  place. 
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4.    ÉGLISE   SAINT-CHARLES   BORUOMÉE,    A    ANVERS. 

La  belle  église  Saint-Charles  Borromée  (ancienne  église 
des  jésuites)  n'a  d*autre  issue  que  celles  qui  donnent  sur  la 
plaine  des  Jésuites.  Le  bureau  des  marguilliers  nous  ayant 
fait  connaître  son  désir  de  pratiquer  une  porte  donnant  dans 
la  rue  du  Rempart  Sainte-Catherine,  notre  comité  a  été  d'avis 
que  la  porte  projetée  sera  d'une  grande  utilité,  particulière- 
ment en  cas  de  sinistre.  Après  examen  des  plans  présentés, 
nos  membres  ont  émis  l'opinion  que,  sous  le  rapport  de  l'art, 
rien  ne  s'oppose  à  l'exécution  du  projet,  mais  qu'il  convient 
d'établir  en  même  temps  de  l'autre  côté  de  la  tour,  une  fausse 
porte  faisant  pendant  à  celle  qu'on  a  l'intention  de  construire. 

Nous  avons  invité  la  fabrique  à  communiquer  notre  avis 
aux  autorités  compétentes. 

On  sait  que  l'église  Saint-Charles  a  été  bâtie  d'après 
les  plans  du  père  Pierre  Huyssens  ou  Hesius,  de  Bruges.  La 
fabrique  possède  les  dessins  originaux  de  cet  excellent  archi- 
tecte, avec  les  changements  proposés  par  Rubcns.  Trois 
projets  ont  été  présentés  pour  la  tour  ;  le  dernier,  celui  qui 
a  été  exécuté,  est  en  majeure  partie  de  la  main  du  grand 
peintre. 

Rubens  fit  également  les  dessins  de  bon  nombre  de  figuro5 
qui  ornent  la  façade  et  l'intérieur  du  temple. 

Ces  renseignements  répondent  en  partie  à  l'une  des  ques- 
tions mises  au  concours  par  l'Académie  royale  de  Belgique. 

5.    PORTES   DE    BERCHEM    ET   DU    KIPDORP,    A   ANVERS. 

Plusieurs  membres  ont  appelé  l'attention  du  comité  sur  la 
porte  Impériale  de  Berchem  et  sur  celle  de  Borgerhout  q\i 
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du  Kipdorp,  lesquelles  deTiaient  être  démolies  si  l'on  suivait 
certains  plans  d*agrandissement  de  la  ville  soumis  on  ce 
moment  à  Tadministration  communale. 

La  porte  de  Berchem,  construite  par  le  célèbre  ingénieur 
Gillebert  van  Schoonbekc,  et  inaugurée  en  1545,  par  Fem- 
pereur  Charles  V,  présente,  à  l'extérieur,  un  excellent  type 
d'architecture  militaire,  style. renaissance,  dont,  peut-être, 
on  ne  trouverait  pas  l'égal  en  Europe  ;  celle  de  Borgerhout, 
qui  jadis  était  couronnée  par  un  obélisque,  a  été  érigée  h  l'oc*- 
casion  de  la  victoire  remportée,  en  1583 ,  par  les  Anvcrsois 
sur  les  troupes  du  duc  d'Alençon  et  constitue  donc  un  véri- 
table arc  de  triomphe. 

Notre  comité  a  émis  à  l'unanimité  le  vœu  de  voir  conserver 
ces  monuments,  auxquels  se  rattachent  de  grands  souvenirs. 
Nos  membres  ont  également  exprimé  le  désir  de  voir  déposer 
au  Musée  d'antiquités  les  tables  à  inscriptions  maçonnées 
dans  les  murs  des  remparts;  on  pourrait  peut-être  en  utiliser 
quelques-unes,  entre  autres  celle  du  bastion  à  côté  de  la  porte 
Impériale,  lors  de  la  restauration  de  ce  dernier  édifice.  Nous 
avons  communiqué  ces  vœux  à  l'administration  communale 
d'Anvers. 

6.    MUSÉE    d'.4NTIQUITÉS. 

Les  travaux  de  restauration  de  l'ancienne  prison  hel  Stèen 
se  poursuivent  sous  la  direction  de  M.  l'architecte  Kennes, 
conducteur  des  travaux  de  la  ville. 

Le  Musée  d'antiquités,  créé  par  notre  comité  dans  le  local 
du  Steen,  a  été  ouvert  cette  année  à  l'occasion  des  fêtes  com- 
munales. Le  nombre  des  dons  faits  à  notre  institution  nous 
donne  l'espoir  de  réussir  dans  notre  entreprise;  nous  for<« 
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mons des  vœux  pour  que  le  Gouvernement,  par  rallocation 
d'un  subside  annuel,  veuille  bien  contribuer  à  la  formation 
des  collections. 

7.    HOSPICES   CIVILS. 

Notre  comité  renouvelle  le  vœu  exprimé  dans  le  rapport 
de  l*année  précédente  :  la  formation  d*une  collection  spéciale 
des  tableaux  n*aYant  pas  de  destination  fixe  nous  parait 
urgente. 

8.    ÉGUSE  DE  SAIIHT-GOMMAIRE,  A  EMBLEHEM. 

Le  comité  a  été  chargé  par  M.  le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince d'examiner  le  tableau  attribué  à  Abraham  van  Diepen- 
beeck  et  appartenant  à  Téglise  d*Emblehem.  Cette  œuvre 
d*art  représente  le  Sauveur  en  croix ,  à  la  droite  la  sainte 
Vierge  et  saint  Jean  l'évangéliste  ;  à  gauche  sainte  Marie 
Madeleine  et  saint  Bernard. 

Les  figures  du  Sauveur,  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Jean  se  distinguent  par  des  qualités  sérieuses  :  nos  membres 
sont  d*avis  qu'il  convient  de  conserver  ce  tableau  dans  l'église 
d'Emblehem  et  émettent  le  vœu  de  le  voir  nettover  ou  res- 
laurer.  Ces  observations  ont  été  transmises  à  l'administration 
provinciale. 

9.    ÉGLISE  DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE  ,  A  OORDEREN. 

Nous  avons  examiné  le  calque  des  peintures  murales  au 
millésime  de  1664,  découvertes  par  notre  collègue  M.  Gife, 
architecte  provincial,  en  enlevant  un  autel  latéral  de  l'église 
d'Oorderen.  Nous  nous  rallions  à  l'opinion  de  la  Commission 
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centrale  :  ces  peintures,  d'après  nous,  n'offrent  guère  d'in- 
lérét  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  des  sacrifices  financiers  pour 
CQ  assurer  la  conservation. 

10    ÉGLISE  DE  SAINTE-AMELBERGE,  A  SA?1TH0V£N. 

Le  maître-autel  de  ce  temple  contient  un  tableau  représen- 
tant le  Christ  en  croix;  à  droite  la  sainte  Vierge ,  à  gauche 
saint  Jean.  Ce  tableau,  signé  Abraham  van  Diepenbéeck, 
mériterait  d'être  nettoyé.  La  même  église  possède  un  tableau 
peint  par  Théodore  Boeyermans  et  figurant  Y  Assomption  de 
la  sainte  Vierge;  il  orne  l'autel  de  la  mère  de  Dieu  construit 
en  1659. 

L'autel  de  sainte  Amelbei^e ,  patronne  de  la  commune  , 
élevé  en  1677  sur  le  modèle  du  précédent,  contient  une  toile 
ayant  pour  sujet  le  moment  où  le  roi  Pépin ,  voulant  enlever 
de  force  la  sainte  à  la  vie  religieuse,  lui  brisa  l'épaule. 

ARRONDISSEMENT  DE  MALINES. 

11.   ÉGLISE   DE  NOTRE-DAME   AU    DELA   DE  LA    DYLE , 

A    MALINES. 

A  différentes  reprises,  M.  le  Ministre  de  la  Justice  a  con- 
sulté notre  comité  au  sujet  de  l'emplacement  à  donner  à 
Malines  aux  stations  des  Sept-^Douleurs,  œuvres  d'art  érigées 
au  commencement  du  xvn*  siècle  dans  les  rues  avoisinant 
I  église  de  Notre-Dame,  aux  frais  des  principales  familles  de 
la  ville  et  que  l'on  se  propose  de  placer  contre  les  faces  exté- 
rieures de  cet  édifice. 

Notre  comité ,  considérant  qu'à  notre  époque  on  fait  par- 
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Crayer,  dont  il  est  fait  mention  dans  notre  dernier  rapport. 
M.  le  curé  de  la  paroisse  donne  tous  ses  soins  à  la  conserva- 
lion  de  cette  peinture. 

Lors  d'une  seconde  excursion  dans  la  Gampine,  M.  van 
Gencchlen  rencontra  dans  Téglise  de  la  comniune  de  MoU 
un  autre  tableau  de  de  Grayer  représentàniV Ênsevelissemenl 
(lu  Sauveur  ;  cette  toile  qui  mesure  2  mètres  de  hauteur  sur 

I  mètre  80  de  largeur  a  été  restaurée  en  1847.  Elle  a  con- 
stamment été  la  propriété  de  cette  paroisse. 

Dans  la  même  église,  au  maitre-autel,  se  trouve  un  tableau 
de  Guill.-Jacq.  Herreynsqui  l'offrit  à  la  fabrique  en  1779. 

II  représente  le  baptême^  par  Vapôtre  saint  Pierre,  de  sainie 
Prisca,  martyre. 

Dans  réglise  de  Saint-Amaud ,  à  Gheel,  se  trouvait  autre- 
fois, au  maitre-autel,  un  triptyque  de  grande  dimension; 
aujourd'hui  les  volets  sont  détachés  du  tableau  principal  et 
dispersés  en  trois  endroits  différents  de  l'église.  Quoique 
cette  œuvre  semble  ne  pas  avoir  une  grande  valeur  artisti- 
que, il  est  néanmoins  à  désirer  que  les  deux  volets  rejoignent 
le  panneau  du  milieu,  afin  de  conserver  à  ces  peintures  leur 
caractère  historique. 

La  restauration  du  magnifique  retable  de  Herenthals,  con- 
fiée à  M.  J.  van  Arendonck,  est  à  la  veille  d'être  terminée; 
le  sculpteur  tiendra  compte  des  observations  faites  par  le 
comité. 

14.   QUESTIONNAIRE. 

A  différentes  reprises  le  comité  s'est  occupé  du  question- 
naire dont  la  formule  lui  a  été  adressée  par  la  Commission 
royale  des  monuments. 
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Il  sera  impossible  de  poursuivre  le  travail  demaDdé,  aussi 
longtemps  que  les  autorités  oe  mettront  pas  de  subside  à  la 
disposition  des  membres,  pour  rémunérer  le  commis  chargé 
de  faire  en  triple  expédition  les  copies  des  différents  inven- 
taires. Pour  Texécution  d*un  travail  matériel  aussi  considé- 
rable ,  le  bon  vouloir  des  membres  du  comité  ne  saurait 
suflSre. 

tS.  EXPOSITION   d'objets  D*ART  RELIGIEUX,   A  MALINES. 

En  parlant  d'inventaires ,  nous  tenons  à  constater  que  la 
grande  exposition  d'objets  d'art  religieux  ouverte  cette  année 
à  Malines,  a  fait  connaître  au  public  un  grand  nombre  d'ob- 
jets précieux  qui  ornent  nos  églises.  Nous  avons  à  mention- 
ner les  suivants  appartenant  à  la  province  d'Anvers  : 

1"  Une  statue  de  la  sainte  Vierge ,  d'albâtre,  appartenant 
à  l'église  Notre-Dame,  à  Anvers  ; 

2"  Une  statuette  de  marbre  de  X Immaculée  Conception , 
appartenant  à  la  même  église  ; 

3*  Un  devant  d'autel  ou  Antependium,  tout  en  broderie  en 
relief,  datant  du  xviii'  siècle,  appartenant  à  la  même  église; 

4**  Une  chasuble  avec  dalmatique  et  tunique  du  xvi*  siècle, 
appartenant  à  l'église  de  Saint-Jacques  ; 

5*  Un  calice  d'ai^ent  doré ,  appartenant  à  la  même 
église  ; 

&"  Une  chasuble  en  broderie  d'or,  argent  et  soie,  ouvrage 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse ,  appartenant  à  l'élise  de 
SaJDt-Paul  (xviii*  siècle)  ; 

T"  Une  chasuble  du  xv!!*"  siècle  appartenant  à  Téglise  de 
Saint-Charles-Borromée  ; 
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8""  Une  nappe  de  communion,  représentant  en  ouvrage  de 
broderie  au  crochet  des  scènes  de  la  vie  de  saint  Ignace  de 
Loyola,  appartenant  à  Téglise  de  Saint-Charles-Borromée  ; 

9"*  Un  Christ  d'ivoire  appartenant  à  la  même  église  ; 

10''  Un  Christ  d*ivoire  appartenant  à  Téglise  de  Saint- 
Antoine  ; 

11*  Un  calice  d'argent  ciselé  de  Tannée  1707,  appartenant 
à  la  même  église  ; 

12^  Un  caHce  de  cuivre  doré  du  xvii*  siècle ,  appartenant 
à  réglise  Saint-Martin,  à  Contich  ; 

IS**  Un  ostensoir  de  cuivre  doré  du  xv*  siècle,  appartenant 
à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon-Vouloir ,  à  DufTel ,  et 
deux  vases  à  fleurs ,  en  argent  repoussé ,  provenant  de  lâ 
même  chapelle  ; 

14""  Un  groupe  en  bois  de  chêne  polychrome,  représentant 
la  Déposition,  appartenant  à  Téglise  de  Sainte-Dymphne ,  à 
Gheel.  Cette  œuvre  d'art  de  75  centimètres  de  hauteur, 
fut  restaurée,  il  y  a  peu  de  temps,  par  les  soins  de  la  Com- 
mission royale  des  monuments  ; 

15''  Le  retable  en  bois  de  chêne  des  saints  Crépin  et  Cré- 
pinien,  appartenant  à  l'église  de  Sainte-Waudru,  à  Héren- 
thals; 

1&'  Une  statuette  de  marbre  blanc  poiychromée,  repré- 
sentant sainte  Catherine  et  datant  du  xv*  siècle,  appartenant 
à  la  même  église  ; 

l?**  Unechasuble  du  XVI*  siècle,  appartenant  au  Béguinage, 
à  Hérenthals; 

18*  Plusieurs  tapisseries  de  l'année  1530,  représentant  la 
vie  de  sainte  Elisabeth,  etc.,  appartenant  à  Téglise  de  Sainte- 
Catherine,  à  Hoogstraeten  ; 
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19°  Une  chasuble  du  xv»*  siècle,  appartenant  à  la  paroisse 
d'Iteghem  ; 

20*  Trois  chandeliers  d'autel  du  xvi*  siècle,  appartenant 
à  réglise  de  la  commune  de  Saint-Léonard; 

21°  Un  Antependium  du  xvi*  siècle,  appartenant  à  Fégliso 
de  Saint-Gommaire,  à  Lierre  ; 

22'  Un  autre  de  la  même  époque,  et  appartenant  a  la  même 
église  ; 

23''  Une  chasuble,  une  dalmatique  et  une  tunique  duxv^  siè- 
cle, appartenant  à  l'église  de  l'Hermit^ge,  à  Lierre; 

W  Une  chasuble  du  xvi*  siècle,  appartenant  à  la  même 
église; 

25*"  Un  calice  d'argent  doré,  appartenant  à  Tégiise  de  Saint- 
Benoit,  à  Lillo; 

26"  Un  manuscrit  sur  vélin,  renfermant  des  messes,  com- 
posées par  Pierre  de  la  Rue  (xvi*  siècle) ,  appartenant  à  la 
ville  de  Maiinès  ; 

27*  Unostensoird'argenl  doré,  appartenant  à  leglisemétro- 
politaine  de  Saint-Rombaut,  de  la  même  ville  ; 

28*  Un  chandelier  d'autel  d'argent,  du  xv!!""  siècle,  appar- 
tenant à  l'église  de  Saint-Jean,  de  la  même  ville  ; 

29""  Une  chasuble  du  xv!!*"  siècle,  appartenant  à  l'église  de 
Saint-Alexis,  à  Malines  ; 

30''  Le  Christ  en  croix,  travail  en  ivoire  de  Jéràioe  du 
Quesnoy,  appartenant  à  Téglise  du  Béguinage,  de  la  même 
ville; 

31*  Une  chasuble  du  xvii*  siècle,  appartenant  à  la  même 
église; 

32"  Le  Christ  en  croix,  ivoire  du  xviii*  siècle,  appartenant 
9  ri\ppital  Notre-Dame,  à  Malines; 
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SS*"  Une  statuette  en  bois  de  chêne  polychrome,  de  la  sainte 
Vierge,  du  xv*  siècle,  appartenant  au  même  hôpital; 

Zi"  Quatre  statues  en  chêne  polychrome,  de  saint  Antoine, 
de  saint  Roch,  de  saint  Adrien  et  de  saint  Christophe,  appar- 
tenant au  même  hôpital  ; 

35"  Sept  chapelles  à  reliques,  appartenant  au  même  hôpital; 

ZG"  Une  clochette,  de  Tannée  1 542,  appartenant  au  même 
hôpital  ; 

ZT*  Un  ostensoir  de  cuivre  doré,  de  l'année  1 630,  appar- 
tenant à  réglise  d'Oorderen  ; 

38''  Le  chandelier  à  trépied,  appartenant  à  Téglise  de 
Postel,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  les  rapports  précédents  ; 

39""  Un  ostensoir  d'argent,  du  xvi'  siècle,  provenant  de 
réglise  de  Sainte- Amelberge,  à  Santhoven  ; 

40"*  Une  croix  d'autel  mobile,  du  xii'  siècle,  provenant  de 
l'église  de  Sainte-Marguerite ,  à  Thielen  ; 

41''  Une  tombe  plate  de  laiton,  portant  les  effigies  de  messire 
Louis  van  Leefdael  et  de  dame  Hai^erite  de  Béer,  apparte- 
nant à  la  même  église. 

En  terminant  ce  rapport,  notre  comité  forme  des  vœux . 
pour  que  les  propositions  faites  par  un  des  membres  à  la  der- 
nière séance  générale  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments et  qui  se  rapportent  à  la  publicité  à  donner  à  nos  tra- 
vaux, soient  mises  à  exécution,  cette  publicité  devant  entre 
autres ,  empêcher  l'aliénation  et  la  dégradation  des  œuvres 
d'art  (i).  Notre  comité  exprime  également  le  désir  d'être 

(f)  Ces  propositions  sont  : 

À.  Inviter  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  à  rappeler,  dans  une  circulaire,  les  lois 
et  les  arrêtés  concernant  la  conservation  et  la  restauration  des  monuments  et 
des  objets  d*art. 

B.  Cette  circulaire,  insérée  sur  l'ordre  de  MM.  les  Gouverneurs  dans  les 
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eoDstamtnent  mis  au  courant  des  affaires  traitées  par  la  Gom* 
mission  centrale  en  tant  qu'elles  concernent  les  monuments 
de  la  province  d'Anvers  (i). 

PROVINCE    DE    BRABANT. 

m.  wauters,  rapporteur  : 

Messieurs  , 

Dans  notre  rapport  de  l'année  dernière,  nous  avons  parlé 
de  l'existence,  dans  la  vallée  de  la  Dyle,  de  tumuli  que  deux 
de  DOS  membres  devaient  explorer. 

Lorsque  nous  écrivions  ce  rapport,  nos  collègues  rendaient 
compte  de  leurs  investigations.  On  lira  avec  intérêt  les  pages 
qu'ils  ont  consacrées  à  ce  sujet,  dans  le  Bulletin  des  Com- 
mimons  royales  d'art  et  d'archéologie.  Il  est  acquis  aujour- 
d'hui que  cette  partie  de  notre  province,  si  riche  de  souvenirs 
des  temps  anciens,  devait  contenir  une  population  très-con- 
sidérable à  l'époque  de  la  domination  romaine. 

Nous  devons  aux  recherches  de  nos  collègues  des  rêvé- 


BëUelhu  provinciaux,  sera  communiquée  par  ces  hauts  fonctionnaires  aux  admi- 
nistrations publiques.  Dans  les  proTinces  flamandes^  cette  publication  se  fera 
dans  les  deux  languei. 

C.  Chaque  fois  qu*un  rapport  sera  publié  sur  un  monument  ou  toute  autre 
«iTTe  d*art,  il  en  sera  envoyé  un  exemplaire  à  Tadministration  civile  ou  reli- 
{ieose  intéressée. 

h.  Pour  les  œuvres  d*art  conservées  dans  les  provinces  flamandes,  cette 
publication  se  fera  dans  les  deux  langues.  (Voyez  le  cimpte  rendu  de  la  dernière 
iéaaoe  générale,  p.  Ii3. 

(i)  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  vient  d'adresser  ài  cet  effet  une  lettre  à  M.  le 
GoDtemeur  de  la  province  d*  An  vers . . 
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lations  curieuses  à  cet  égard ,  et  les  découvertes  qu*ils  ont 
faites  ont,  en  outre,  enrichi  d'objets  précieux  les  collections 
de  l'État. 

L'inobservation  envers  le  Brabant  des  prescriptions  con- 
tenues à  l'article  33  du  règlement  du  30  juin  1862  a  empê- 
ché que  notre  comité  remplisse ,  dans  toute  son  étendue ,  la 
mission  confiée  aux  correspondants  provinciaux  par  les  sta- 
tuts de  leur  institution.  Les  réclamations  que  nous  avons 
faites  à  cette  occasion  à  la  Commission  centrale  n'ayant  pas 
été  entendues,  nous  avons  prié  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
de  bien  vouloir  intervenir  afin  qu'on  nous  fasse  connaitre.les 
motifs  de  l'exception  faite  pour  ou  plutôt  contre  le  Brabant. 

Différents  vœux,  dontl'importance  n'échappera  à  personne, 
ont  été  émis  par  notre  comité  et  portés  à  la  connaissance  de 
L'autorité  supérieure  : 

Le  premier  tend  à  ce  que  le  Gouvernement  choisisse  tou- 
jours les  membres  de  là  Commission  royale  des  monuments 
dans  les  comités  provinciaux.  C'est  parmi  les  membres  de 
ces  comités  déjà  initiés  aux  travaux  de  la  Commission  royale, 
qu'on  doit  espérer  de  trouver  les  hommes  les  plus  compé- 
iects,  les  plus  aptes  à  remplir  des  fonctions  pour  lesquelles 
ils  ont,  en  quelque  sorte,  fait  leur  stage.  Il  y  aurait,  à  notre 
avis,  dans  l'application  de  ce  mode  de  nomination,  des  avan- 
tages tels  que  l'administration  serait  la  première  à  s'applaudir 
de  l'avoir  adopté. 

La  seconde  proposition  a  pour  objet  de  faire  déléguer  aux 
comités  de  correspondants  une  partie  des  attributions  de  la 
Commission  centrale.  Nous  entendons  parler  ici  de  toutes  les 
affaires  d'un  ordre  secondaire  ou  de  détail  qui  prennent  à 
la  Commission  royale  un  temps  précieux.  Il  est  bien  inutile 
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de  dire  que  la  Gommission  centrale  n'abdiquerait,  par  cette 
délégation,  aucune  de  ses  prérogatives;  qu'elle  conserverait, 
constamment  et  en  entier,  la  haute  main  sur  tout  ce  qui 
concerne  les  monuments  et  les  arts. 

Gomme  complément  de  ce  vœu ,  nous  avons  émis  Tavi^ 
que  les  comités  devraient  toujours  être  consultés  sur  les  tra- 
vaux qu'on  veut  entreprendre  aux  monuments  dans  leurs 
ressorts  respectifs.  Ils  Irouveraient  ainsi  l'occasion  de  révéler 
souvent  à  la  Commission  royale  des  particularités  qu'il  lui 
est  parfois  difficile  de  découvrir  et  qu'il  peut  importer»  au 
plus  haut  point,  de  connaître. 

n  n'est  pas  entré  dans  notre  pensée,  en  abordant  ce  points 
de  prétendre  critiquer  ou  blâmer,  en  quoi  que  ce  soit,  les 
résolutions  que  la  Commission  royale  a  prises  jusqu'à  pré* 
sent  ;  mais  nous  pensons  que  les  correspondants ,  en  appor- 
tant leur  faible  tribut  de  lumières,  pourront,  dans  certains; 
cas,  faciliter  de  beaucoup  l'examen  des  questions  à  résoudre, 
ou  parfois  les  présenter  sous  des  faces  nouvelles. 

Le  Conseil  provincial  du  Brabant  s'est  occupé ,  pendant 
sa  dernière  session,  d'une  question  sur  laquelle  M.  le  Gouver- 
neur nous  a  demande  notre  avis.  Elle  tend  à  faire  décider 
qu'à  l'avenir  f  État  et  la  proTince  n'interviendront  dans  les 
frais  de  restauration  des  monuments  anciens  qu'à  la  Con- 
dition expresse  que  des  fragments  offrant  quelque  intérêt 
architectonique  seront  mis  à  la  disposition  du  Gouvernement 
pour  être  déposés  dans  un  musée  à  créer  à  cet  effet. 

Nous  avons  fait  connaître  à  M.  le  Gouverneur,  en  entrant 
à  ce  sujet  dans  des  développements  qui  ne  doivent  pas  être 
reproduite  ici,  que  la  proposition  nous  paraissait  trop  absolue. 
En  effet,  les  seules  pierres  qui  pourraient  offrir  de  rintérèt 
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dans  un  musée ,  sont  précisément  celles  que  leur  état  de 
bonne  conservation  doit  faire ,  autant  que  possible ,  réta- 
blir dans  les  monuments  restaurés.  Si  elles  sont  trop 
altérées  pour  être  utilisées  de  nouveau,  elles  perdent  leur 
valeur  artistique  et  ne  méritent  plus  de  figurer  dans  des  col- 
lections. Non  pas  qu'il  faille,  selon  nous,  renoncer  absolu- 
ment à  ridée  de  réunir  des  débris  archéologiques,  mais  on 
doit,  dans  notre  opinion,  se  borner  a  ceux  qui,  tout  en  étant 
dignes  d'attention ,  ne  peuvent  pas  aller  reprendre  la  place 
qu'ils  occupaient. 

Faire  davantage  serait  provoquer  des  actes  de  vandalisme 
au  profit  de  nos  musées. 

A  notre  avis ,  on  pourrait  former  des  collections  de  l'es- 
pèce et  les  enrichir  promptement,  soit  au  moyen  d'empreintes 
prises  au  plâtre  sur  les  originaux  les  mieux  conservés ,  soit 
à  l'aide  de  la  photographie. 

Tel  est,  Messieurs,  l'exposé  rapide  des  princiales  affaires 
qui  ont  fait,  en  1864,  l'objet  de  nos  travaux. 

PROVINCE  DE  FLANDRE  OCCIDENTALE. 
h.  k.  versmaeyen,  secrétaire  : 

Messieurs, 

Aux  termes  de  la  décision  dont  vous  avez  rendu  compte 
par  lettre  du  23  mai  dernier,  les  comités  provinciaux  des 
membres  correspondants  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments sont  tenus  de  présenter  un  exposé  annuel  de  leurs 
travaux. 
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Le  comité  de  la  Flandre  occidentale  publiant  les  procès- 
verbaux  de  ses  séances,  il  serait  superflu,  messieurs,  d'entrer 
dans  de  longs  détails  au  sujet  des  affaires  examinées  par  lui. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  nous  borner  à  vous  en  faire 
rénumération,  tout  en  appelant  votre  bienveillante  attention 
sur  celles  qui  offrent  une  importance  spéciale. 

1.    RESTAURATIONS  ET  RECONSTRUCTIONS. 

Le  comité  s'est  occupé  des  affaires  suivantes  : 

1*  Restauration  d'une  partie  de  la  façade  de  l'églisade 
Nienport  ; 

3*  Reconstruction  de  la  tour  de  l'église  de  Moen  ; 

3"*  Restauration  des  halles  de  Damme  ; 

4*  Travaux  de  restauration  de  l'église  de  Lisseweghe  ; 

S*  Restauration  de  la  tour  de  l'église  de  Saint-Quentin , 
à  Oostkerke  ; 

6*  Arcades  découvertes,  l'année  dernière,  dans  la  salle 
des  Pas-Perdus  du  palais  du  justice,  à  Furnes  ; 

V  Restauration  de  la  grande  fenêtre  du  transept-sud  de 
la  cathédrale  de  Bruges  (projet  de  construction  d'échafau- 
dages); 

8"  Exhaussement  du  portail  de  l'église  d'Ardoye  ; 

9"  Construction  d'une  tour  à  l'église  de  Saint-Jean-lez- 
Ypres; 

10*  Reconstruction  de  quelques  fenêtres  de  l'église  de 
Gheluwe  ; 

11"  Restauration  de  l'édifice,  dit  «  Pavillon  des  officiers,  » 
à  Fumes  ; 

12*  Agrandissement  de  l'église  de  Bixschote; 
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is* Restauration  et  achèvement  de  la  façade  et  de  la  tour 

« 

de  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Ypres. 

L'importante  affaire,  citée  en  dernier  lieu,  a  fait  naitre  un 
différend  entre  votre  Commission  et  notre  comité  :  celui-ci 
avait  présenté  plusieurs  remarques  qui  sont  consignées  dans 
les  procès-verbaux  de  ses  séances;  M.  de  Roisin,  en  sa  qua- 
lité de  vice-président  de  votre  collège,  a  répondu  à  ces 
remarques.  L'honorable  membre,  à  l'appui  de  son  opinion, 
a  invoqué  le  témoignage  de  l'architecture  de  la  France  et  de 
l'Allemagne  au  xii*  siècle.  Notre  comité  n'a  pu  admettre  les 
conclusions  de  M.  de  Roisin,  qui  lui  ont  paru  reposer  sur  des 
hypothèses  en  contradiction  avec  les  faits;  rien,  en  effet, 
n'autorise  à  croire  que  les  tours  des  églises  en  Flandre  aient 
été  couronnées  d'une  flèche  flanquée  de  quatre  tourelles,  au 
temps  de  Robert  le  Frison,  qui  fit  construire  cet  édifice.  Le 
comité  s'en  est  tenu  à  ses  premières  objections  ;  la  Commission 
royale,  de  son  côté,  n'a  pas  modifié  sa  manière  de  voir  et 
l'approbation  définitive  a  été  donnée  au  projet  en  question. 

Le  comité  est  unanime  à  regretter  cette  décision  qui,  à  son 
point  de  vue,  aura  pour  résultat  de  détruire  le  caractère  et 
l'ensemble  d'un  monument  intéressant  de  l'ancienne  West- 
Flandre. 

s.   NOUVELLES  ÉGLISES. 

Le  comité  a  été  appelé  à  se  prononcer  sur  les  projets  de 
construction  d'églises  : 
1 "  A  Moerkerke  ; 
2*  A  Avelghem  ; 
3*  A  Breedene  (Molendorp)  ; 
4''  A  Eegbem  ; 
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5*  A  Dadizeele  ; 
6*  A  Waereghem  ; 
7*  A  Soelleghem. 
.  H.  Weale,  chargé  du  rapport  sur  le  projet  de  construction 
d  une  nouvelle  église  à  Snelleghem,  s*est  élevé  avec  énergie 
contre  l'idée  de  démolition  de  Tancien  édifice  qui ,  d*après 
Im.offre  une  haute  valeur  artistique  et  mérite  d'être  conservé 
comme  un  curieux  spécimen  de  l'architecture  flamande  de 
la  première  moitié  du  xii^  siècle. 

Vous  avez  fait  connaître,  messieurs,  que  ces  objections 
étaient  de  nature  à  modifier  l'avis  favorable  que  vous  aviez 
donné  sur  le  projet  de  construire  une  nouvelle  église,  en 
disant  que  l'incident  surgi  démontre  une  fois  de  plus  combien 
il  importe  de  réclamer  les  dessins  des  anciennes  construc- 
tions dont  on  propose  la  démolition. 

Cette  affaire  a  été  l'objet  d'une  attention  toute  particulière 
de  votre  part,  et  vos  délégués  se  sont  rendus  sur  les  lieux. 
Deux  de  vos  dessinateurs  ont  été  envoyés  à  Snelleghem,  afin 
de  fournir  les  divers  documents  dont  vous  aviez  besoin  avant 
de  prendre  une  décision ,  et,  par  votre  dépêche  du  12  sep- 
tembre dernier,  n*  3644,  vous  exprimez  l'avis  qu'il  faut 
qnaintenir  la  totir  ainsi  que  toute  la  partie  qui  existe  entre 
cette  tour  et  la  façade,  et  reconstruire  dans  le  style  roman  le 
choeur  et  les  chapelles  latérales. 

Cette  opinion  n'a  pas  été  partagée  par  les  autres  membres 
qui  doutent  que  l'ancienne  église  de  Snelleghem  offre,  au 
point  de  vue  de  l'art,  l'importance  que  lui  attribue  leur 
collègue. 

A  l'occasion  de  l'examen  des  plans  relatifs  à  la  construc- 
tion de  nouvelles  églises,  notre  comité  a  fait,  à  plusieurs 
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reprises,  une  objection  qui  peut  s'appliquer  à  tous  les  projets 
en  général  ;  c'est  que  presque  toujours  les  architectes  pré- 
sentent des  plans  trop  compliqués.  Il  en  résulte  des  dépenses 
superflues  qui  mettent  obstacle  à  toute  idée  de  modification. 
De  cette  façon,  on  est  souvent  forcé  d'avoir  égard  à  des 
considérations  financières  qui  ne  se  produiraient  certes  pas 
si  les  auteurs  fournissaient  des  projets  plus  simples.  Une 
autre  remarque  qui  a  son  importance,  c'est  qu'on  sacrifie 
toujours  trop  à  la  symétrie. 

M.  Ritter-De  Brouckere,  dans  la  dernière  réunion  du 
comité,  a  insisté  sur  la  nécessité  d'adopter  une  marche 
régulière  en  ce  qui  concerne  la  confection  des  projets  de 
nouvelles  églises  à  construire.  Il  est  arrivé,  déjà  mainte  fois , 
que  l'autorité  compétente  avait  approuvé  des  plans  qui, 
à  la  suite  d'une  intervention  officieuse,  ont  été  remplacés 
par  d'autres.  II  cite  notamment  ce  qui  s'est  passé  avec 
les  plans  d'Avelghem.  La  réclamation  de  l'honorable  membre 
touche  à  une  question  de  principe  ;  sa  portée  n'échappera 
nullement  à  l'autorité  laïque  dont  les  droits  doivent  être  sau- 
vegardés et  respectés. 

A  ce  sujet,  M.  Van  de  Putte  a  exprimé  le  désir  de  mettre 
toujours  les  plans  au  concours ,  sans  primes  ni  prix  : 
il  ne  manquerait  jamais  de  concurrents,  et  une  marche 
pareille  serait  profitable  aux  architectes  aussi  bien  qu'à 
l'art. 

III.   OBJETS  d'art. 

M.  Van  de  Putte  a  appelé  l'attention  de  l'Administration 
sur  la  disparition  d'un  tableau  remarquable  de  Van  Orley, 
œuvre  qui  ornait  jadis  le  retable  de  la  chapelle  de  Sainte- 
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Croix,  à  Furnes.  En  1807,  on  a  encore  signale  Texistence 
de  ce  tableau. 

Le  même  membre  a  rédigé,  en  outre,  une  note  relative 
à  des  pierres  lumulaires  en  l'église  de  Lichtervelde. 

M.  Weale,  de  son  côté,  a  signalé  le  mauvais  état  dans 
leqael  se  trouve  un  triptyque  intéressant  qu'il  a  remarqué 
dans  la  chapelle  de  Sainte-Godelieve,  près  Ghistelics  (pro- 
priélé  de  M.  Bortier).  Cet  honorable  membre  a  aussi  pré- 
senté diverses  notes  insérées  dans  les  procès -verbaux 
aa  sujet  des  dalles  de  l'église  d'Autryve,  de  pierres  tumu- 
laires  à  Oudecapelle  et  d'une  chape  ancienne  appartenant 
à  l'église  d'Harlebeke  :  «  C'est  une  chape  en  velours  rouge 
uni  avec  chaperon  et orfrois  brodés.  Les  figures  et  ornements, 
brodés  aa  petit  point,  se  détachent  sur  un  fond  brodé 
en  couchare ,  soie  maize  et  or,  sur  un  canevas  fin  en  fil 
de  lin.  Chaque  sujet  est  placé  entre  deux  piliers  ornés 
de  figures  d'anges  jouant  de  divers  instruments  de  musique, 
tebque  lyre  du  nord,  psaltérium,  cythare,  rote,  luth,  man- 
dore,  rubèbe,  vielle,  etc.,  etc.  Les  piliers  sont  reliés  entre 
eux  par  un  fronton  découpé  au-dessous  en  sept  lobes  et  sur- 
monté d'un  pignon  à  crochets,  dans  les  tympans  duquel 
se  trouvent  des  figures  de  prophètes.  Sur  le  chaperon  est 
représenté  le  Christ  attaché  à  la  croix  par  trois  clous  ;  à  ses 
côtés  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean.  Plus  loin,  à  droite, 
Longin  lève  les  yeux  vers  le  Sauveur,  dont  il  vient  de  percer 
le  côté;  à  gauche,  on  voit  le  centurion.  Ce  sujet  est  encadré 
dans  une  bordure  ornée  de  lis,  de  papillons  et  de  deux 
oiseaux  gracieux.  Le  chaperon  seul  a  souffert  une  regret- 
table restauration ,  et  le  bord  supérieur  de  l'encadrement 
a  été  coupé  en  deux  et  adapté  au  bas  des  orfrois.  Les  sujets 
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représentés  sur  les  orfrois  sont  placés  comme  il  suit, 
en  allant  de  droite  à  gauche  parallèlement  :  t*  la  décapita- 
tion de  saint  Pierre.  Ceci  est  assez  étonnant  et  pourtant  réel- 
lement dit  et  liguré  sur  cette  chape,  avec  le  nom  en  toutes 
lettres.  Au  moyen  âge,  assure-t-on  à  ce  sujet,  quelques 
artistes  ont  représenté  de  cette  manière  le  martyre  de  saint 
Pierre,  par  suite  d'un  sens  figuré  qu'ils  donnèrent  à  celte 
parole  de  Notre-Seigneur  :  celui  qui  aura  tiré  le  glaive, 
périra  par  le  glaive;  2*  la  décapitation  de  saint  Paul  ;  3"  saint 
Jean  dans  la  chaudière  d'huile  bouillante  ;  4"  le  crucifiement 
de  saint  André;  5**  saint  Mathias  frappé  lorsqu'il  est  à  l'autel  ; 
6*  saint  Barthélémy  écorché  vif;  V  la  décollation  de  saint 
Jacques  le  majeur;  8*  la  mort  de  saint  Jacques  le  mineur 
sous  l'instrument  du  foulon;  9"  le  crucifiement  de  saint 
Philippe;  10**  la  décapitation  de  saint  Thomas;  11"  le  mar- 
tyre de  saint  Simon  et  de  saint  Judc;  12"  la  lapidation 
de  saint  Mathieu.  Hauteur  du  chaperon,  0",31;  largeur, 
0",295.  Orfrois,  1.  0",20.  Commencement  duxiv*  siècle.  » 

Les  fresques,  récemment  découvertes  daps  la  chapelle 
de  Saint- Jean  à  Wervicq,  ont  fait  l'objet  d'un  rapport 
de  MM.  Van  de  Putte  et  Weale. 

MM.  Ritter-De  Brouckere  et  Croquîson  ont  fait  prendre 
un  fac-similé  d'un  superbe  mausolée,  découvert  dans  l'église 
de  Beveren,  loz-Roulers.  Ce  moulage  est  déposé  provisoire- 
ment dans  un  local  de  l'administration  provinciale,  en  atten- 
dant une  autre  destination  :  il  est  réservé  au  musée  que  notre 
comité  se  propose  de  créer. 

Le  comité  a  encore  émis  des  avis  concernant  le  placement 
de  pierres  sépulcrales  dans  diverses  églises  de  la  province. 
Il  s*est  occupé  également  de  l'affaire  relative  à  la  remarquable 
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pierre  tombale  qui  se  trouve  reléguée,  la  face  contre  le  mur, 
dans  une  dépendance  de  Téglise  de  Saint-André,  lez-Bruges. 
.  Conformément  à  la  décision  prise  dans  la  dernière  assem- 
blée générale  de  la  Commission  royale  des  monuments 
et  de  ses  membres  correspondants,  notre  comité  a  toujours 
examiné  —  comme  il  le  faisait  d'ailleurs  déjà  avant  cette 
décision  —  toutes  les  affaires  généralement  quelconques , 
destinées  à  être  soumises  à  l'approbation  de  la  Commission 
centrale. 

Des  exemplaires  du  projet  de  questionnaire,  dressé  en 
vertu  du  S  2  de  l'arrêté  royal  du  23  février  1862  ont  été 
envoyés  aux  membres  correspondants  de  la  Flandre  occi- 
dentale. Cet  objet  a  été  discuté  :  le  comité  n'a  manifesté 
tncune  préférence  ni  pour  le  projet  de  questionnaire  de  votre 
Commission,  ni  pour  celui  de  M.  Weale;  il  a  insisté  seule- 
ment sur  la  nécessité  de  l'approbation  d'un  projet  définitif, 
afin  que  la  confection  d'un  inventaire  général  n'éprouvât  plus 
de  retard . 

Le  comité  est  d'avis  que,  lorsqu'il  s'agit  de  démolir  ou  de 
restaurer  une  église,  il  importerait  d'obliger  l'architecte, 
chargé  des  travaux ,  à'  remplir  le  questionnaire  dont  l'exac- 
titude serait  contrôlée  par  un  membre  correspondant.  De  cette 
façon,  le  questionnaire  aurait  une  utilité  incontestable. 

PROVINCE  DE  FLANDRE  ORIENTALE. 
m.  siret,  rapporteur  r 

Messieurs  » 

Dans  notre  rapport  de  l'année  dernière,  on  a  pu  voir  que 
les  sous-comités  désignés  pour  la  visite  des  églises  de  la 
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Flandre  orientale  avaient  accompli  leur  tâche,  à  cette  époque, 
pour  cent  soixante-deux  monuments  religieux. 

Cette  mission,  à  l'exécution  de  laquelle  le  comité  attache 
une  légitime  importance,  a  reçu ,  dans  le  cours  du  présent 
exercice,  une  notable  impulsion.  Toutefois,  la  besogne  n'est 
faite  qu'aux  deux  tiers  et  l'espoir  qu'on  avait  nourri  de  la 
terminer  en  1864  n'a  pu  se  réaliser. 

Le  premier  sous-comité,  composé  de  MM.  le  baron  Jules 
de  Saint-Génois  et  Bethune  d'Ydewalle,  a  visité  les  églises  de 
Loochristy,  Seveneeckeri,  Saffelaere,  Desteldonck,  Caprycke, 
Lembekc,  Adegem  et  Maldegem. 

Le  deuxième  sous-comité,  formédeMM.  Raepsaet,  Serrure 
et  Siret,  a  visité  quarante  églises  :  ce  sontcellesdes  communes 
d'Appels,  Audegcm,  Audenhove  Sainl-Gery,  Basel,  Galloo, 
Clinge,  Denderbelle,  Doel,  Godveerdegem ,  Goefferdinge, 
Grimmingen,  Haesdonck,  Hemelveerdegem,  Kemseke,  Kiel- 
drecht,  Laeme,  Lebbeke,  Lierde  Saint-Martin,  Meerdonck, 
Mespelaere,  Moerbeeke,  Moerseke,  Nieuwerkerke ,  Onker- 
zeele,  Opdorp,  Overboelaere,  Ressegem,  Saint-Paul,  Salar- 
dingen,  Schellebelle,  Schaendelbeke,  Schoonaerde,  Sinay, 
Smeerhebbe,  Vracene,  Vloersegem,  Wetteren-ten-lede , 
Wichelen,  Woubrechtegem,  Sonngem. 

Depuis  trois  ans  le  chiffre  des  églises  visitées  a  donc  été 
de  deux  cent  dix. 

Comme  toujours,  ces  visites  attentives  et  approfondies  ont 
permis  aux  membres  de  prendre  note  des  monuments  que 
leur  caractère  architectural  recommande,  soit  en  entier,  soit 
en  partie,  à  l'attention  et  à  la  sollicitude  de  la  Commission 
royale  des  monuments.  Dans  les  quarante-huit  églises  exa- 
minées cette  année ,  il  y  a  eu  lieu  de  relever  de  temps  en 
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temps  des  édifices  auxquels  peut  s'appliquer  Tobservation 
qui  précède,  mais,  il  faut  le  dire,  les  vestiges  de  Tancienne 
architecture  disparaissent  avec  une  désolante  rapidité  ;  dans 
certaines  communes  rurales  même,  on  met  un  acharnement 
eitraordinaire  à  faire  disparaître  ces  précieux  restes  dans 
lesquels  le  vulgaire  ne  voit  bien  souvent  que  des  causes  d'in- 
convénient, de  danger  et  parfois  d'insalubrité.  Ce  sont  surtout 
les  meneaux  gothiques  des  fenêtres,  lesquels  donnent  tant  de 
caractère  aux  édifices ,  qui  sont  tout  particulièrement  l'objet 
des  attaques  des  niveleurs  de  village. 

Les  objets  d'art  remarqués  par  les  membres  des  sous* 
comités  sont  encore  assez  nombreux.  Toutefois  ils  diminuent 
sensiblement  et  nous  réclamons  avec  urgence  pour  eux  la 
sauvegarde  de  l'inventaire. 

Le  premiersous-comité  s'est  rendu  à  Eecloo  pour  examiner 
jusqu'à  quel  point  il  conviendrait  de  conserver  l'église  actuelle 
de  cette  ville.  Il  a  adressé  à  ce  sujet  un  rapport  à  M.  le  Gou- 
verneur de  la  province ,  pour  lui  exprimer  ses  doutes  sur  la 
nécessité  de  consacrer  la  somme  considérable  de  970,000  fr., 
proposée  pour  modifier  l'édifice  actuel ,  par  suite  de  l'offre 
faite  par  un  riche  propriétaire  de  l'endroit  de  contribuer , 
pour  une  lai^  part,  dans  la  construction  d'une  seconde 
église  dans  cette  ville. 

Une  maison  qui  masquait  la  façade  latérale  de  l'église  de 
Saint-Nicolas,  à  Gand,  ayant  été  démolie  en  1864,  le  sous- 
comité  a  cru  opportun  d'appeler  l'attention  de  l'admi- 
nistraUon  communale  sur  la  nécessité  de  satisfaire ,  à  cette 
occaaon,  au  vœu  de  la  Commission  royale  des  monuments, 
de  voir  débarrasser  successivement  les  anciens  monuments, 
desconstructions  parasites  qui  en  cachent  l'architecture.  Â  cet 
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effel  UM  lettre  a  été  adressée  par  elle  à  M.  le  Goaverneur  de 
la  province. 

Toutefois,  ces  observations  n'ont  pas  été  prises  en  consi- 
dération par  l'autorité  compétente  et  la  maison  en  question 
a  été  reconstruite. 

Le  même  sous-comité  ayant  été  informé  que  les  églises  de 
Scheldewindeke ,  Bouchante  et  Landscauter  allaient  être 
reconstruites  ou  modifiées,  a  signalé  à  M.  le  Gouverneur  de 
la  province  qu'il  y  aurait  lieu,  dans  ces  remaniements,  d'avoir 
égard  à  la  conservation  de  divers  détails  architectoniques 
qui  rendent  ces  édifices  intéressants  au  point  de  vue  de  l'art. 

Les  membres  de  la  Commission  royale  ayant  appris  que 
l'on  avait  découvert  un  certain  nombre  de  pierres  tombales 
dans  les  fondations  de  l'écluse  dite  du  Tolhuys,  nous  ont 
écrit  pour  nous  demander  quelques  détails  sur  l'importance 
de  cette  découverte.  Il  a  été  répondu,  dans  un  pi^emier  rap- 
port, que  parmi  les  pierre%  tombales  que  l'on  avait  relevées 
du  fond  du  canal,  une  trentaine  des  plus  importantes  et  des 
mieux  conservées  avaient  été  recueillies  avec  soin  et  placées 
dans  les  ruines  monumentales  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Bavon,  où  on  collectionne  depuis  quelques  années  la  plupart 
des  objets  d'antiquité  que  l'on  peut  recueillir  dans  la  ville. 
Parmi  ces  pierres  tombales,  il  en  est  plusieurs  qui  présentent 
un  véritable  intérêt ,  moins  peut-être  à  raison  des  personnes 
dont  elles  rappellent  le  souvenir  qu'à  cause  du  talent  artis- 
tique avec  lequel  elles  sont  faites  et  des  détails  d'armures  et 
de  costumes  dont  elles  montrent  la  forme  précise.  La  plus 
ancienne  date  qui  s'y  trouve  gravée  comme  inscription  funé- 
raire, remonte  aux  premières  années  du  xv*  siècle  ;  la  plus 
récente  est  du  milieu  du  xvi'  siècle. 
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Pi^sqoe  tontes  ces  dalles  proviennent  du  pavement  de  la 
magnifique  église  de  Sainte-Pharaïlde,  démolie  par  les  pro- 
testants da  XVI*  siècle. 

Il  en  est  pourtant  aussi  quelques-unes  qui  ont  été  primitif 
vement  posées  dans  féglise  paroissiale  de  Saint-Michel..U  est 
à  remarquer  que  ces  pierres  semblent  av<Hr  peu  souffert  de 
leur  séjour  de  près  de  trois  siècles  sous  Tean  du  canal. 

Le  premier  sous-coroité  a  appelé  Tattention  des  membres 
de  la  Commission  royale  sur  desfragmentsdepeinturemurale 
que  Ton  venait  de  découvrir  sous  le  badigeon  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  aux  Hirondelles.  L'Administration  des 
hospices  civils  ayant  déjà  offert  en  vente  publique  ladite  cha- 
pelle et  aliéné  les  terrains  voisins  dépendants  de  Tancienne 
fondation,  il  paraissait  urgent  de  constater  immédiatement 
rimportance  que  pourrait  avoir  la  découverte.  Le  travail  fut 
confié  à  M.  Adrien  Bressers,  peintre  décorateur  à  Gand,  qui 
prit  le  calque  d'une  peinture  encaustique  de  la  fin  du  xiV , 
ou  du  commencement  du  xv*  siècle,  représentant  saint  Ck>r- 
aeille  assis  sur  un  trône  pontifical»  sous  un  baldaquin  à 
pinacle,  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  dans  la  gauche 
un  oliphant,  son  emblème  traditionnel.  Le  jeune  artiste  releva 
encore  le  calque  de  trois  figures  d'apôtres  peints  dans  un 
style  un  peu  moins  ancien  que  celui  doùi  il  vient  d'être 
parlé;  ces  figures  appartenaient  primitivement  à  une  série 
des  douze  apôtres^  tenant  chacun  un  cartouche  avec  phrase 
dv  Credo. 

Les  autres  peintures  qui  autrefois  ornaient  te  pourtour  des 
mors  du  vénérable  édifice  (qui  sert  aujourd'hui  d'atelier  à 
OB  tonnelier  et  de  magasin  à  bois)  sont  si  délabrées  qu'il  n'a 
pas  été  possible  d'en  conserver  quelque  souvenir* 
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Le  même  sous-comité  regrette  de  voir  que  noDobstant  ses 
rapports ,  les  travaux  de  restauration  des  églises  de  Notre- 
Dame,  à  Deynze,  et  de  Saint-ÉIoy,  à  Vosselaere ,  n'aient  pas 
pu  être  poursuivis  avec  plus  d'activité. 

Au  mois  d'avril  dernier,  M.  le  Gguverneur,  président 
du  comité,  a  chargé  MM.  de  Saint -Génois  et  Bethune 
de  se  rendre  à  Mariakerke,  près  de  Gand,  pour  y  prendre 
connaissance  de  la  nature  des  travaux  de  réparation  que  la 
fabrique  de  l'église  avait  l'intention  de  faire  exécuter  à  cet 
édifice.  Ces  travaux,  en  tant  qu'ils  concernent  les  parties 
extérieures  des  murailles,  ont  paru  devoir  recevoir  l'appro- 
bation du  comité  provincial. 

Un  avis  défavorable  ayant  été  donné  au  sujet  de  la  propo- 
sition faite  par  M.  Raepsaet,  d'opérer  des  recherches  dans  le 
gite  des  anciennes  carrières  deBaelegem,  l'honorable  auteur 
de  la  proposition  a  fait  remarquer  que  le  vœu  émis  ne  se  bor- 
nait pas  aux  seules  carrières  de  Baelegem,  mais  à  toutes  les 
carrières  anciennes  qui  ont  servi  à  la  grosse  construction  de 
nos  monuments.  L'exemple  de  l'Autriche  vient  à  l'appui  de 
ce  vœu.  En  effet,  le  Gouvernement  de  cet  empire  a  fait  faire 
des  recherches  dans  l'ile  de  Syra,  pour  y  découvrir  les 
anciennes  carrières  qui  ont  fourni  îes  pierres  pour  la  con- 
struction du  palais  ducal  et  de  l'église  de  Saint-Marc,  à 
Venise. 

Cette  entreprise  a  été  couronnée  d'un  succès  complet. 

On  comprendra  facilement  combien  il  serait  désirable,  au 
double  point  de  vue  de  l'économie  et  des  convenances,  que 
cette  question  fàt  approfondie. 

Notre  comité  a  décidé  que  le  mémoire  rédigé  à  ce  sujet 
par  M.  Raepsaet  serait  envoyé  à  la  Commission  centrale  avec 
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prière  de  Tinsérer  dans  le  bulletin  des  Commissions  royales 
d*art  et  d*archéologie. 

Dans  les  séances  tenues  cette  année ,  les  membres  du 
comité  ont  souvent  eu  occasion  d'exprimer  leurs  regrets 
de  la  lenteur  avec  laquelle  on  procède  à  Texécution  da  projet 
d'inventaire  dont  il  est  question  depuis  si  longtemps.  Dans 
la  dernière  assemblée  générale,  il  n'a  été  question  de  l'inven- 
taire que  pour  annoncer  que  quelques  comités  provinciaux 
n'avaient  pas  encore  fait  parvenir  leur  travail  sur  ce  sujet. 
Notre  comité  a  émis  le  vœu  qu'il  fut  pris  des  mesures 
pour  obvier  à  cette  lacune.  Il  serait  en  effet  très-regrettable 
que  l'exécution  d'un  projet  définitif  d'inventaire  fût  subor- 
donnée au  plus  ou  moins  d'activité  de  quelques  commissions 
provinciales. 

Notre  comité  avait  remarqué  que  différentes  questions 
importantes  pour  l'avenir  dé  nos  monuments  et  présen- 
tées aux  assemblées  générales ,  soit  comme  expression  de 
vœux,  soit  comme  propositions  incidentes,  étaient  renvoyées 
à  rélude.  Il  lui  semblait  que  ce  renvoi  entraînait  un  examen 
delà  part  des  comités  provinciaux,  naturellement  appelés  à 
donner  leur  avis.  Pendant  l'année  1864,  aucune  de  ces  que»> 
lions  n'a  été  soumise  à  notre  comité. 

Nous  estimons  qu'il  eut  été  préférable  de  saisir  les  comités 
provinciaux  de  ces  questions  dont  la  plupart  sont  vitales  et 
urgentes.  L'isolement  dans  lequel  ils  sont  laissés  à  cet  égard 
n'est  point,  certes,  de  nature  à  réchauffer  leur  zèle. 

Il  importe  que  des  liens  de  solidarité  unissent  tous  les 
membres  de  l'institution ,  qui  n'ont  pas  seulement  à  soigner 
des  intérêts  provinciaux,  mais  des  intérêts  nationaux  pour 
lesquels  ils  ne  réclament  point  de  prépondérance  spéciale, 
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mais-  pour  lequel  ils  ont  toujours  été  heureux  d'offrir  leur 
participation. 

Cette  participation  aurait,  entre  autres  résultats,  Favantage 
de  simplifier  les  débats  lors  des  assemblées  générales.  Elle 
ferait,  de  plus,  droit  à  nos  aspirations  et  contribuerait,  nous 
en  sommes  convaincus,  à  donner  à  l'institution  le  véritable 
caractère  qu'elle  doit  avoir. 

PROVINCE  DE  HAINAUT. 

M.  VmCENT,  RAPPORTEUR  : 

« 

Messieurs, 

Continuant  avec  zèle  la  mission  que  le  Gouvernement  lui 
a  confiée,  le  comité  du  Hainaut  s'est  réuni  plusieurs  fois 
dans  le  cours  de  l'année  actuelle.  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  dire  que  la  plupart  de  ses  membres  ont  profité  de 
leurs  loisirs  pour  visiter,  dans  les  plus  petites  communes,  les 
constructions  que  les  siècles  passés  y  ont  laissées ,  afin  de 
signaler  au  pays  tous  les  souvenirs  encore  existants  de  l'art 
de  nos  pères  et  diminuer  le  nombre,  déjà  si  restreint,  des 
monuments  inédits  appartenant  à  la  province. 

Ces  réunions,  ces  courses,  ces  démarches  ont  produit  d'ex- 
cellents résultats,  ainsi  que  le  démontre  l'exposé  qui  suit  : 

CHAPITRE  I. 

SÉANCES   trimestrielles. 

La  séance  de  janvier  ayant  eu  lieu  avant  la  réunion  géné- 
rale, son  but  a  été  expliqué  dans  le  dernier  rapport.  Nous 
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D6  DOQS  occuperons  donc  que  des  séances  des  14  avril,  38 
juillet  et  13  octobre. 

Les  communicatioDs  archéologiques  abondent  dans  ces 
ux>is  réunions.  D'abord,  M.  Voisin  avec  ses  intéressantes 
notices  snr  le  château  de  Florival  à  Ramegnies-Ghin,  l'abbaye 
du  Saulchoir  à  Kain  et  les  peintures  murales  de  la  cathédrale 
de  Toornay ,  travaux  dont  nous  avons  eu  la  primeur  et  que 
les  bulletins  spéciaux  font  connaître  en  ce  moment  (i). 

Malgré  la  grande  publicité  que  reçoivent  ces  études,  nous 
croyons  utile  d'en  dire  quelques  mots  qui  prouveront  l'im- 
portance des  documents  qu'elles  contiennent. 

Château  de  Florival.  —  D'après  une  ancienne  carte  pro- 
venant de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournay,  Florival 
confinait  à  la  paroisse  de  Froyennes.  Son  plan  rappelle  celui 
de  DOS  plus  anciens  chàteanx*forts,  comme  ceux  de  Brif* 
fœuil  (s),  de  Rumillies  et  de  Néchin.  Flanqué  de  tours  aux 
quatre  coins,  le  manoir  de  Florival  avait  son  corps  de  logis 
accosté  d'une  cinquième  tour  et  se  trouvait  ainsi  pourvu 
de  plusieurs  moyens  de  défense,  qu'augmentaient  de  larges 
fossés,  un  pont-levis,   etc.   «  C'était  certainement  (dit 

>  M.  Voisin) ,  l'un  des  six-vingts  châteaux  du  Tournaisis , 

>  dont  parle  la  chronique  de  Philippe  Mousquès.  » 

11  parait  qu'il  ne  reste  plus  rien  de  Florival.  Le  nom  méiM 
serait  ignoré.  L'emplacem6iit  qu'occupait  le  château  s'appelld 
aujourd'hui  BeUin, 

AlAaye  du  Saulchoir.  —  Fondée  au  xiii''  siècle ,  l'abbayè 


(i)  BaUeliD  de  U  Société  historique  et  littéraire  de  Tournay.  BuUetin  des  Com- 
missioDs  royales  d'art  et  d'archéologie. 

(t)  Une  description  de  ce  château  sera  prochainement  commvniqnée  par  le 
secrétaire  du  comité. 
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du  Saulchoir  a,  comme  toutes  les  grandes  propriétés ,  subi 
bien  des  transformations.  Les  bâtiments,  dont  les  plans  sont 
arrivés  jusqu'à  nous,  appartiennent  au  xvii^  siècle,  si  Ton  en 
juge  par  la  disposition  générale,  que  plusieurs  personnes 
encore  vivantes  ont  connue  avant  la  révolution  de  93.  A 
l'aide  de  maintes  recherches,  M.  Voisin  a  pu  recueillir  les 
dessins  de  cette  magnifique  disposition,  et  il  les  a  joints  aux 
renseignements  sur  la  fondation  de  labbaye,  son  martyro- 
loge, 1  état  des  bâtiments,  le  mobilier  de  l'église,  la  visite  du 
duc  de  Bourgogne  en  1709,  enfin,  sur  les  bienfaiteurs  de  la 
communauté  (i). 

Anciennes  peintures  murales.  —  La  cathédrale  de  Tour- 
nay,  déjà  si  riche  en  chefs-d'œuvre  artistiques,  se  voit  aujour- 
d'hui en  possession  de  belles  peintures  murales  des  époques 
romane  et  ogivale,  ainsi  que  de  style  de  transition. 

Le  Bulletin  de  la  Commission  des  monuments  donnera 
tous  les  détails  de  cette  précieuse  découverte  qui  vient  puis- 
samment aider  nos  peintres  chargés  de  restaurer  l'intérieur 
des  temples  du  moyen  âge ,  depuis  Notre-Dame  de  Paris 
jusqu'à  Saint-Jacques  de  Liège. 

L'église  de  Saint-Quentin,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
fille  ainée  de  la  splendide  cathédrale  tournaisienne,  possède 
aussi  des  peintures ,  trouvées ,  il  y  a  quatorze  ans ,  sous  le 
badigeonnage  de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement.  Restaurées 
depuis  quelque  temps,  elles  peuvent  être  d'un  grand  secours 
pour  l'histoire  des  peintures  murales  de  la  fin  du  moyen 
âge. 


(i)  M.  Voisin  pense  que  Texécution  complète  du  plan  annexé  k  son  mémoire  n'a 
jamais  eu  lieu. 


—  73  — 

Projets  de  restauration  d'édifices  religieux.  —  Trois  pro- 
jets, dont  rintérét  augmente  en  raison  du  mérite  des  monu- 
ments auxquels  ils  se  rattachent,  oni  été  soumis  à  l'examen 
du  comité  : 

A.  Achèvement  de  la  restauration  de  Téglise  de  Saint- 
Quentin,  à  Tournay.  —  Une  divergence  d'opinion  a  existé 
entre  la  Commission  centrale  et  le  comité  du  Hainaut  au  sujet 
des  roses  proposées  dans  les  grandes  ouvertures  du  transept. 
Le  comité  étant  d'avis  qu'en  restauration  il  est  préférable  de 
faire  peu  que  beaucoup  (surtout  lorsqu'on  n'a  pas  de  docu- 
ments certains),  a  émis  l'opinion  suivante  :  «  les  baies  des 

>  roses  du  transept  n'ayant  aucune  trace  de  meneaux,  il 
•  convient  de  ne  pas  y  ajouter  une  décoration  qui  n'a  jamais 

>  existé.  »  La  députation  permanente  s'est  ralliée  à  cette 
opinion. 

B.  Restauration  de  l'église  de  Saint-Ursmer,  à  Lobbes.  — 
Ce  projet  a  été  approuvé  dans  son  ensemble  par  toutes  les 
autorités.  Toutefois,  la  Commission  centrale  désire,  avec 
raison  sans  doute,  que  de  nouvelles  études  soient  faites 
quant  à  la  tour  du  transept,  dont  l'existence  primitive  n'est 
pas  constatée.  M.  Carpentier  s'occupera  de  la  question  lors 
de  l'exécution  des  travaux  approuvés. 

C.  Restauration  de  l'église  de  Saint-Vincent,  à  Soignies. 
—  Le  comité  approuve  le  projet  de  consolidation  du  monu- 
ment, mais  ne  peut  admettre  la  restauration  proprement  dite, 
c'est-à-dire  le  rétablissement  des  formes  premières,  pour  les 
motifs  ci-dessous,  si  bien  développés  par  M.  Le  Maistre 
d'Ânstaing  à  la  séance  du  28  juillet  et  à  la  visite  de  l'édifice, 
leâao&t. 
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Extrait  de  la  lettre  adressée  à  M.  le  Gouverneur  : 

«  Tout  en  recoanaissani  le  mérite  de  ce  travail  au  poiol 
»  de  vue  de  la  science,  le  comité  partage  entièrement  la 
»  manière  de  penser  du  conseil  de  fabrique  quant  à  la  néces- 
»  site  de  remettre  le  monument  dans  son  état  primitif.  Il  lui 
>»  semble  qu'une  restitution  des  formes  premières  ne  devrait 
»  être  opérée  qu'en  cas  de  force  majeure ,  c'est-à-dire  s'il 
»  arrivait  que  les  maçonneries  dussent  être  reconstruites  à 
«  cause  de  leurs  dégradations ,  et  alors ,  mais  alors  seule- 
»  ment,  les  dépenses  de  la  restauration  seraient  justifiées. 
»  Or,  tel  n'est  pas  l'état  de  l'église  de  Soignies.  En  outre,  il 
»  est  utile  de  dire  que  le  mobilier,  vraiment  remarquable, 
»  de  l'église  de  SaintrVincent  subirait,  par  suite  de  la  trans- 

>  formation  des  détails  actuels  du  temple,  des  changements 

>  de  nature  à  lui  enlever  son  cachet;  mais  ce  motif  n'est  que 
»  subsidiaire.  » 

Tumultis  de  Marcinelle.  —  M.  Cador  annonce  la  décou- 
verte de  plusieurs  objets  très-intéressants  dans  le  tumtUtis 
de  Marcinelle  (la  Tombe).  Parmi  ces  souvenirs  de  l'ère 
gallo-romaine,  figurent  les  débris  d'une  grande  amphore  en 
verre,  une  lampe  en  bronze,  un  manche  travaillé  en  jaïel, 
de  nombreux  fragments  d'urnes,  de  vases,  d'amphores,  de 
soucoupes,  d'écuelles,  etc.,  en  terre  noire  et  jaunâtre. 

Le  même  correspondant  signale  l'existence ,  à  Pont-de- 
Loup  ,  de  deux  coffres  contenant  des  archives  que  l'on  dit 
très-précieuses  pour  l'histoire  de  nos  contrées.  L'an  prochain , 
nous  pourrons  donner  le  résultat  des  rech^ches  promises 
par  H.  Gador. 

Châsse  de  saint  Landry.  —  L'ouverture  de  la  châsse  de 
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saint  Landry,  fils  de  saint  Vincent ,  à  Soignies ,  a  amené  la 
déeoaTerte  de  plusieurs  morceaux  d'étoffes  du  xn*  siècle  et 
d*un  morceau  de  broderie,  plus  ancienne,  sur  soie.  Saint 
Undry  est  décédé  vers  67K  et*  cette  broderie  pourrait  bien 
avoir  servi  d*enveloppe  à  la  châsse ,  immédiatement  après 
rinvasion  normande;  c'est  expliquer  tout  l'intérêt  qui  s'atta* 
che  à  la  découverte. 

Ancienne  halle  aux  draps,  à  Taumay.  —  D'après  un 
nouveau  rapport  officiel  de  MM.  Bruyenne ,  Du  Mortier  et 
Voisin,  l'ancienne  halle  aux  draps  de  Tournay  (connue  plutôt 
soQs  le  nom  de  bâtiment  de  la  grand'garde) ,  devrait  être 
conservée  comme  spécimen  unique  du  style  du  xvi*  siècle 
dans  cette  ville.  Les  délégués  ont  visité  le  monument  en 
détail  ;  ils  sont  d'avis  que  la  construction  est  encore  assez 
bonne  pour  être  maintenue. 

CHAPITRE  IL 

VISITES  DE   MONUMENTS  INÉDITS. 

Il  y  a  un  an,  nous  appelions  l'attention  des  archéologues 
et  du  Gouvernement  sur  plusieurs  œuvres  d'art  inédites. 
Aujourd'hui,  continuant  nos  investigations,  nous  enregistrons 
ane  série  de  monuments  auxquels  nous  reconnaissons  assez 
de  mérite  au  double  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  science 
.archéol(^ue,  pour  figurer  au  nombre  des  travaux  remar- 
quables du  moyen  âge. 

Église  d'Harchies.  —  La  pierre  sépulcrale  dont  s'occupe 
le  rapport  de  1 863  n'est  pas  la  seule  curiosité  de  l'église 
d'Barchies*  On  compte  encore  une  croix  triomphale  en  bois^ 
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une  niche  en  pierre  grise  et  une  croix  en  fer  batte  au  cime- 
tière ;  le  tout  de  style  ogival  de  la  dernière  période.  Le  sujet 
sculpté  dans  la  niche  représente  le  baptême;  c*est  un  groupe 
d*une  grande  originalité.  Ces  débris  de  Tancien  temple  font 
sans  doute  regretter  que  les  lignes  froides  et  les  murs  nus 
soient  venus  remplacer  Togive  chrétienne  et  ses  moulures  si 
énergiques. 

Église  de  Chaussée-Notre-Dame.  —  Voisine  de  la  collé- 
giale de  Soignies,  l'église  de  Chaussée-Notre-Dame  rappelle 
parfaitement  Tédifice  qui  lui  a  servi  de  guide.  Tout  dans  ce 
temple  respire  le  xii^  siècle;  arcs  romans,  ogives  à  tores  » 
transepts  à  murs  plats,  tour  centrale,  fenêtres  étroites,  orne- 
ments à  figures ,  corniches  simples  soutenues  par  des  cor- 
beaux au  galbe  contourné ,  chapiteaux  à  crochets  ;  en  un 
mot,  toute  Tescorte  du  style  de  transition  se  retrouve  ici. 
Mais  la  partie  la  plus  importante  est  une  pierre  tumulaire 
de  1364  et  en  parfait  état  de  conservation.  —  La  figure,  des- 
sinée très-simplement  au  trait,  se  trouve  sous  une  ogive  tri- 
lobée couronnée  d'un  gable.  Des  inscriptions  encadrent  la 
pierre  et  parcourent  les  rampants  du  fronton. 

Cuves  baptismales  de  Gerpinnes  et  de  GaUaiœ.  —  Ces 
cuves  datent  de  la  période  romane.  Celle  de  Gerpinnes  a 
quelques  fragments  tout  à  fait  intacts  qui  ajoutent  encore 
à  l'intérêt  de  son  ornementation  tirée  entièrement  du  règne 
végétal. 

AGallaix,  les  détails  sont  différents,  car  le  r^e  animal, 
fait  tous  les  frais  de  la  sculpture.  Les  grotesques  chimères 
qui  s'étalaient  au  pourtour  de  la  cuve  en  faisaient  une  œuvre 
à  part  parmi  les  productions  du  xr  siècle.  Ces  fonts  n'exis- 
tent plus  qu'à  l'état  de  ruines.  Les  pierres,  laissées  longtemps 
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à  l'air,  se  sont  fendues  et  on  en  a  jeté  les  morceaux  aux  gra- 
vots!... 

Égli9e$  de  Leeme$,  Erquennes^  LonUnse,  Basèdes,  Ogy, 
—  Gbacone  de  ces  églises  renferme  des  curiosités  du  moyen 
âge.  A  Erquennes  et  à  Lombise  ce  sont  de  splendides  croix 
ogivales;  à  Leemes,  c'est  une  porte  en  bois  d'une  rare 
beauté  ;  à  Basècles  ce  sont  deux  panneaux  de  sculpture  en 
pierre  avec  figures  pleines  de  naturel.  Le  trésor  de  l'église 
d'Ogy  renferme  une  croix  en  argeiit  et  en  cuivre  qui  nous 
reporte  au  x*  siècle,  et,  à  côté  de  ce  travail  de  nos  anciens 
maîtres,  un  autre  chef-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  de  la  Renais- 
sance étale  son  luxe  et  sa  pureté  de  dessin.  C'est  une  remon- 
trance toute  décorée  d'arabesques  et  de  figures  d'une  finesse 
charmante. 

Hâiel  de  ville  d'Aih.  —  A  propos  de  style  Renaissance, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'inscrire  la  cheminée  de  la 
salle  des  Pas  Perdus  de  l'hôtel  de  ville  d'Ath  ;  les  riches 
profils  à  ressauts ,  les  consoles ,  les  panneaux  saillants  riva- 
lisent pour  en  faire  un  morceau  d'architecture  d'une  harmo- 
nie qui  caractérise  si  bien  le  retour  aux  fortnes  antiques. 

Chaire  de  vérité  de  Raucaurt.  —  On  dit  chaque  jour  que 
c'est  au  style  ogival  tertiaire  que  nous  devons  nos  plus  beaux 
meubles  d'église^  La  chaire  de  Roucourt  justifie  de  nouveau 
cette  opinion,  car  nulle  part  on  n'a  déployé  plus  de  patience. 
Sor  quelques  mètres  de  surface,  on  a  accumulé  des  figures, 
des  pinacles,  des  fleurons  et  des  découpures  poly lobées. 

Nous  espérons  pouvoir  offrir  bientôt  les  dessins  des  divers 
panneaux  de  cette  belle  chaire. 

Églises  d'Obourg  et  de  Neufvilles  —  Le  xvi*  siècle,  si 
fécond  en  monuments  chrétiens,  a  laissé  des  traces  au  portail 
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d*Obottrg  et  au  chevet  de  Téglise  de  NeufViUes.  Certes^  qûos 
ne  citerons  pas  ces  productions  comme  des  modèles,  mais  la 
forme  des  ogives  d*Obourg  et  la  variété  d'ornementation  de 
la  petite  loge  de  Neufvilles  méritent  une  mention  àBBS  nos 
annales. 

Bénitier  d'Hellebecq.  —  Le  moyen  âge  nous  a  légué  beau- 
coup de  bénitiers  en  pierre,  mais  nousn*en  connaissons  aucun 
dans  notre  province  que  Ton  puisse  comparer  à  celui  d'Hd- 
lebecq.  N'était  son  inscription,  on  le  prendrait  pour  un  tra- 
vail de  Tère  romane  et  pour  une  cuve  baptismale.  En  effet, 
les  petites  courbes  saillantes  de  la  partie  supérieure,  les  tores 
et  les  cannelures  obliques  de  son  pied  sont  autant  de  souve* 
nirs  des  siècles  qui  ont  précédé  Togive.  Haut  de  l",i3  et 
d'un  diamètre  de  O'^.SS,  le  bénitier  d'Hellebecq  montre  Tift- 
scription  suivante  en  relief  sur  la  couronne  qui  encadre  sa 
petite  cuve  :  «  En  Tan  1563  che  benoitie  dona  Jacqe  de 
>  Lanoy.  » 

Chapelle  de  Saint-Jean ,  à  Chièvres.  —  Il  existe  à  Chiè- 
vres  une  autre  chapelle  romane  que  celle  dont  nous  avons 
parlé  Tannée  dernière  (i).  EUe  est  située  au  milieu  d'une 
prairie  et  à  proximité  de  la  place  communale.  Un  pèlerinage 
s'y  est  conservé  à  travers  les  siècles ,  et  chaque  année  on  y 
célèbre  la  messe  à  la  Saint- Jean.  On  croit  que  cet  édifice  e^t 
bien  la  chapelle  qui  fut  construite  et  dotée  de  revenus  par 
Ide  de  Ghièvres ,  pour  les  frères  croisés  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem. 

Elle  daterait  du  commencement  du  xii*  siècle  (s).  Cette 

(i)  La  description  de  ces  deux  chapelles  fera  I*objet  d^une  notice  qui  paraîtra 
prochainement  dans  les  Atmtûet  du  CercU  arehéologlqiie  de  Moils. 
.  (I)  J.  àa  Gttis6,  Ufc.  cit.,  t.  xi,  p.  22^^230. 
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assertbn  est  d'autant  plus  probable  qae  le  petit  temple  n'a 
pas  cessé  d'être  sous  le  patronage  de  saint  Jean  et  qu'il 
appartenait  encore,  au  xvii*  et  au  xviii*  siècle,  au  même 
ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  devenu  ordre  de  Malte 
en  1530  (i). 

Cette  chapelle  mesure  39  mètres  sur  9"',20  hors  œuvre  ; 
elle  a  été  faite  en  deux  parties,  sans  doute  à  des  époques  très- 
rapprochées,  car  le  mode  de  bâtisse  est  identique;  l'une, 
autrefois  destinée  aux  fidèles  et  qui  sert  de  grange  ;  l'autre , 
Tancien  chœur,  qui  reste  consacrée  au  culte. 

Sur  le  linteau  de  la  porte  principale,  linteau  beaucoup 
moins  ancien  que  l'^isemble  de  la  construction,  on  remarque 
quelques  rares  traces  d'un  écusson  avec  collier,  surmontant 
le  millésime  1682.  Il  représentait  les  armes  de  Louvois, 
commandeur  de  Piéton  (ordre  de  Malte),  ainsi  que  l'indique 
une  pièce  conservée  aux  archives  déjà  citées. 

Nonobstant  de  petites  lézardes  que  l'on  rencontre  çà  et  là, 
tant  à  rinlérieur  qu'à  l'extérieur,  dans  ces  murs  assombris 
par  le  temps,  la  construction  est  en  bon  état. 

Il  est  désirable  que  ce  monument  soit  conservé  à  l'archéo- 
iogie  et  qu'il  obti^me  le  baptême  de  l'histoire,  auquel  sept 
siècles  et  demi  loi  donnent  un  droit  bien  légitime. 

CONCLUSION. 

Cette  liste  prouve  à  l'évidence  que  tous  les  correspondants 
du  Hainaut,  archéologues  et  architectes,  n'ont  pas  négligé 


(i)  N*  131  da  récolement  des  arcblves  de  Tordre  de  Malte,  delà  comiDaDderle 
i(o  Haimut-Cambrésis,  dite  du  Piéton. 
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leur  mission.  En  parcourant  nos  villages,  nos  hameaux,  nos 
petites  bourgades ,  et  en  signalant  tout  ce  qui  touche  à  l'art 
monumental,  ils  éveillent  le  sentiment  du  beau  et  l'amour  de 
l'histoire  au  sein  des  populations.  C'est  là,  peut-être,  le  plus 
grand  fruit  de  Tinstitution  des  comités. 

Nous  aurions  désiré  apporter  ici  un  souvenir  de  notre 
excursion  à  La  Hamaide,  sur  le  terrain  du  château  d'une  des 
plus  illustres  victimes  de  nos  luttes  politiques  du  xvi*  siècle  ; 
mais  nous  devons  déclarer  que  jusqu'à  présent  nos  recher- 
ches ont  été  sans  résultat.  Quelques  restes  de  l'architecture 
du  XVII*  siècle  sont  seuls  encore  debout  et  disent  au  touriste 
qu'il  foule  le  sol  de  la  demeure  de  l'un  des  héros  à  qui 
Bruxelles  vient  de  décerner  les  honneurs  de  la  statuaire 
monumentale. 

Nous  passerons  rapidement  sur  l'examen  de  la  tour 
Valenciennoise,  à  Mons,  par  MM.  Hubert  et  Vincent,  car 
cette  tour  ne  leur  a  pas  paru  telle  que  le  faisait  croire 
l'opinion  de  plusieurs  archéologues,  d'ailleurs  fort  respec- 
tables. 

En  proposant  la  conservation  de  ce  fragment  des  anciennes 
fortifications  de  Mons,  les  délégués  ont  plutôt  répondu 
à  un  désir  de  l'opinion  publique  qu'à  un  sentiment  de 
l'art. 

Avant  de  clôturer  ce  simple  exposé  de  nos  travaux  de 
l'année ,  qu'il  nous  soit  permis  de  reporter  sur  l'honorable 
Gouverneur  de  la  province  une  part  du  résultat  qu'ont  pu 
atteindre  nos  efforts.  Grâce  à  sa  bienveillance  et  à  son  zèle 
éprouvé,  notre  besogne  s'est  accomplie  avec  le  plaisir  que 
donne  toujours  l'appui  d'une  autorité  paternelle  et  intelli- 
gente. 
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PROVINCE  DE  LIÈGE. 

m.  helbio,  rapporteur  : 

Messieurs, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  qui, 
aux  termes  de  la  décision  prise  dans  la  dernière  assemblée 
générale,  doit  vous  parvenir  avant  le  !•'  décembre  de 
chaque  année. 

Le  comité  a  tenu  avec  régularité  ses  séances  trimestrielles. 
Dans  ces  séances,  un  certain  nombre  d'affaires  administra- 
tives, concernant  des  avis  à  donner  sur  les  autorisations  de 
vente  demandées  par  des  conseils  de  fabrique  et  d'autres 
communications  de  peu  d'importance,  lui  ont  été  soumises 
et  ont  obtenu  la  solution  nécessaire.  L'intérêt  purement  local 
de  ces  affaires  ne  permet  pas  d'en  énumérer  le  détail  dans 
le  présent  rapport. 

Un  seul  objet  a  particulièrement  fixé  l'attention  du 
comité.  Cet  objet  a  été  la  conservation  de  l'ancien  portail  de 
l'église  de  Sainte^Groix,  menacé  dans  son  existence  par  un 
projet  de  l'administration  communale  qui  en  demande  la 
démolition  pour  le  reconstruire  dans  un  alignement  qui  en 
porterait  la  façade  à  nn  métro  h  peu  près  de  son  emplace- 
ment actuel. 

La  ville,  par  son  projet,  a  pour  but  de  rectifier  la  voirie  ; 
<*lle  motive  les  changements  qu'elle  veut  imposer  au  monu- 
ment par  cette  considération  que  l'église  de  Sainte-Groix  a 
étéj  il  y  a  quelques  années,  l'objet  d'un  travail  de  restaura^ 
tioaqui,  en  modifiant  une  partie  de  sa  configuration  primitive, 
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crée  une  entrée  nouvelle  en  supprimant  celle  de  TaDcien 
portail,  depuis  le  xiv*  siècle  rentrée  principale  de  Téglise. 

Notre  comité,  au  contraire,  réclame  la  conservation  de 
ce  portail,  mû  par  le  principe  que  c*est  leur  intégrité  origi- 
nale qui  donne  aux  monuments  leur  véritable  valeur  histo- 
rique et  artistique  et  que  trop  de  concessions  ont  déjà  été 
faites  dans  les  derniers  temps  aux  exigences  de  Talignement 
et  à  d'autres  considérations  étrangères  à  l'art.  Dans  le  cas 
présent,  il  ne  s'agirait  d'ailleurs  pas  seulement  du  déplace- 
ment d'une  façade,  dont  la  reconstruction  soulève  déjà  bien 
des  objections,  mais  de  modifier  et  de  dénaturer  tout  un 
ensemble  intéressant  en  lui-même.  En  effet,  le  portail  en 
offrant  une  saillie  d'un  mètre  environ  sur  l'alignement  des 
chapelles  qui,  au  nord,  longent  l'une  des  basses  nefs,  forme 
un  ressaut  pittoresque,  se  divisant  en  deux  étages,  dont  l'un 
contient  l'escalier  et  le  palier  et  l'autre  une  élégante  chapelle 
«  éclairée  par  deux  fenêtres  ogivales,  voûtée  sur  nervures  avec 
clefs  et  encorbellements  sculptés,  s'ouvrant  en  tribune  sur 
l'intérieur  de  l'église.  Elle  a  contenu  autrefois  un  autel  et  a 
conservé  encore  son  dallage  en  terre  cuite  émaillée  ;  de  plus 
elle  a  un  intérêt  historique,  car  on  sait  que  cette  partie  du 
monument,  objet  d'une  mention  spéciale  dans  un  cartulaire 
relatif  à  l'église  de  Sainte-Croix,  conservé  aux  archives  de 
la  province,  fut  construit  par  le  doyen  Bruni,  mort  en  1361 , 
après  avoir  également  réédifié  une  portion  de  la  grande  nef 
de  la  même  église. 

Indépendamment  de  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  l'art  qui 
s'attache  donc  au  portail,  nous  ajouterons  encore  qu*en  ser* 
vaut  de  contre-fort  et  conlre-butant  à  la  partie  du  monument 
qui  touche  à  l'abside  occidentale,  et  dont  la  solidité  offre 
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acUidlement  le  moins  de  garantie,  il  rend  en  quelque  façon 
celie-ci  solidaire  de  sa  propre  conservation. 

Le  comité ,  aussitôt  qu*il  eut  connaissance  de  Talignement 
projeté  et  nullement  rassuré  par  Tannoncê  d'une  reconstruc- 
tion, qui  ne  peut  d'ailleurs  qu'altérer  profondément  l'un  des 
traits  de  la  physionomie  primitive  du  monument  en  en  com- 
promettant la  durée,  adressa  sur  ces  faits  un  rapport  à  M.  le 
Gouverneur  de  la  province  qui,  transmis  par  ce  haut  fonc- 
tionnaire à  H.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  finit  par  obtenir 
i*assentiment  unanime  de  la  Commission  centrale,  appelée,  à 
son  tour,  à  donner  un  avis  sur  la  réclamation  de  notre  comité. 

Aujourd'hui  cependant,  il  semble  que  la  ville  persiste  dans 
son  intention,  et  notre  comité  se  propose  d'épuiser  tous  les 
moyens  d'action  dont  il  dispose  avant  de  laisser  consommer 
un  acte  aussi  profondément  regrettable. 

Si  nous  ne  désespérons  pas  encore  de  réussir  dans  cette 
cinx)nstance,  nous  devons  reconnaître  que  nous  n'avons  rien 
pu  faire  pour  la  conservation  des  ruines  de  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Nicolas  en  Glain,  sur  lesquelles  nous  avons,  dans 
DOS  rapports,  appelé  à  différentes  reprises  l'attention  de  l'au- 
torité supérieure.  Aujourd'hui,  malgré  l'espoir  que  nous 
émettions  l'année  dernière  et  les  démarches  de  notre  comité 
qui  permettaient  au  Gouvernement  de  devenir  pour  une 
faible  somme  l'acquéreur  d'un  monument  dont  les  ruin^ 
méritent  encore  d'être  soustraites  à  une  destruction  totale, 
nous  devons  constater,  une  dernière  fois,  que  ces  restes  de 
Tarchilecture  du  xii*  siècle,  actuellement  privés  de  leur 
toiture,  ouverts  à  toutes  les  intempéries  et  inutiles  à  leur 
propriétaire,  peuvent,  d'un  moment  à  l'autre,  disparaître  de 
noire  sol. 
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Indépendamment  des  travaux  entrepris  en  comman,  plu- 
sieurs membres  de  notre  province  ont  été  appelés  à  donner 
des  renseignements  et  à  accompagner  dans  leurs  visites 
MM.  les  délégués  de  la  Commission  centrale;  mais  le  comité, 
n'ayant  eu  à  prêter  son  concours,  ni  à  participer,  en  aucune 
façon  aux  travaux  de  construction  ou  de  restauration  pro- 
jetés, ou  en  voie  d'exécution  dans  la  province,  nous  espé- 
rons qu'il  ne  lut  sera  pas  imputé  à  défaut  de  zèle,  s*U  termine 
ici  la  liste  trésK^ourte  des  objets  dont  il  a  eu  à  s'occuper. 

PROVINCE  DE  LIMBOURG. 
m.  driesen,  rapporteur  : 

Messieurs  , 

<  Le  temps  mettra  au  jour  tout  ce  qui  est  sous  terre  (i).  « 
Cette  prédiction  semble  avoir  été  faite  en  vue  de  notre 
époque.  Le  besoin  de  rechercher,  dans  la  poussière  des  siè- 
cles ,  toutes  les  traces  qu'y  ont  laissées  les  générations  anté- 
rieures se  manifeste  partout  avec  une  sorte  de  passion. 

L'Allemagne ,  le  Danemark ,  la  France,  la  Suisse  et  l'An- 
gleterre ont  élevé  l'archéologie  au  rang.de  science  nationale. 
Les  musées  y  accueillent  avec  un  pieux  respect  les  souvenirs 
des  mœurs  et  des  théogonies  primitives.  Tandis  que  les  anti- 
quaires du  Nord  explorent  dans  leurs  pays  jusqu'aux  dépôts 
d'huitres  (  Kjôkkenmôddinger  ) ,  laissés  sur  le  bord  de  la 
mer,  pour  en  faire  sortir  les  traces  de  l'âge  de  pierre  et  de 


(0  Quidquid  sub  terra  est ,  in  apricum  proférât  stas.  (Horace.) 
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eoroe,  tandis  qu'ils  retrouvent  dans  rÂmérique  septentrio* 
oale  des  écritures  runiques,  preuves  de  l'occupation  de  cette 
contrée  par  des  Scandinaves,  bien  avant  la  découverte  de 
Colooib ,  les  explorateurs  de  la  Suisse  scrutent  le  fond  des 
laes  qui  leur  a  révélé  l'existence  de  cités  remontant  à  environ 
quatre  mille  ans.  L'Italie  est  par  excellence  la  terre  classique 
de  l'art  ancien.  La  résurrection  de  Pompei\  ville  romaine 
relevée  de  ses  cendres  et  prise  sur  le  fait  telle  qu'elle  existait 
l'an  79  avant  Jésus-Christ,  avant  qu'elle  fût  engloutie  par 
réniption  du  Vésuve,  témoigne  de  la  vivacité  du  culte  des 
Italiens  pour  tout  ce  qui  rappdle  la  grandeur  romaine. 

La  Belgique  ne  reste  pas  arriérée  dans  ce  travail  d'inves- 
tigation rétrospective.  Aussi  n'est-ce  point  un  simple  intérêt 
de  curiosité  qui  pousse  les  esprits  à  la  recherche  des  mys- 
tères du  sol.  Malgré  les  fusions  de  races  qui  ont  altéré 
la  pureté  primitive  de  la  population  autocbthonei  une  secrète 
sympathie  de  filiation  nous  rattache  à  elle  et  nous  oublions 
volontiers  notre  parenté  immédiate  pour  devenir  uniquement 
les  enfants  de  la  terre  que  nous  habitons.  Du  reste  les  Ton- 
grois  et  les  Francs  qui  envahirent  successivement  le  territoire 
belge  n'étaient  eux-mêmes  que  les  frères  cadets  de  ces  rudes 
adversaires  auxquels  César  attribue  une  origine  germaine 
et  qui  avaient  pris  rang,  sous  la  dénomination  générique 
de  Belges,  les  plus  braves  parmi  les  Gaulois. 

Quoi  d'étonnant  dès  lors  qu'il  existe  en  noas  quelque 
analogie  physique  et  morale  avec  nos  ancêtres,  puisqu'une 
double  parenté  nous  unit  à  eux,  celle  du  sang  et  celle  du  sol 
natal.  À  travers  les  siècles  nos  mœurs  ont  conservé  avec 
les  leurs  une  connexité  qui  saute  aux  yeux  et  dont  le  patrio- 
tisme est  l'expression  la  plus  élevée. 
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Ces  réflexions  paraîtraient  un  hors-d'œuvre  si  elles  n'étaient 
amenées  ici  nalnreilemenl  par  un  des  principaux  objets  dont 
nous  avons  à  rendre  compte  dans  ce  rapport ,  nous  voulons 
parler  des  fouilles  opérées  sur  divers  points  de  la  province 
par  notre  infatigable  collègue  M.  Schuermans,  qui  a  désor- 
mais attaché  son  nom  à  Tétude  de  la  première  période  de 
notre  histoire.  On  sait  les  belles  trouvailles  faites  l'année 
dernière  dans  le  tumulus  de  Frésin.  Cette  collection  d'objets 
curieux,  recueillis  tels  qu'ils  avaient  été  pieusement  déposés 
il  y  a  dix-sept  siècles,  et  parmi  lesquels  il  y  en  a  d'uniques 
dans  leur  genre,  la  fiole  en  grappe  de  raisins  (i)  par  exem- 
ple, est  sans  contredit  un  des  beaux  joyaux  historiques 
du  musée  d'antiquités  de  Bruxelles. 

Les  travaux  ont  porté  cette  année,  tant  dans  la  Hesbaye 
limbourgeoise  que  sur  les  limites  de  la  province  de  Liège, 
sur  deux  nouveaux  tumulus,  à  Avemas-le-Bauduin  et  à  Mid- 
delwinden  ;  en  outre  des  substructions  de  l'époque  belgo- 
romaine  ont  été  visitées  à  Montenaken,  à  Walsbetz,  à  Weze- 
ren,  à  Avernas-le-Bauduin ,  et  l'on  a  exploré  au  Haemberg 
un  cimetière  belgo-romain ,  ayant  sans  doute  servi  de  lieu 


(i)  Un  ouvrage  récent  de  M.  B.  FiHou,  L*art  de  terre  chez  le$  PoUevins, 
p,  192 «  parle  de  trois  vases  de  verre  figurant  des  raisins,  déposés  dans  les 
musées  de  Poitiers  et  de  Niort,  ainsi  que  dans  la  collection  de  M.  De  Fouschier 
de  Thouars;  mais,  renseignements  pris  à  PoHiers  même,  il  s'agit  de  vases  lieau- 
coup  plus  petits  (celui  de  Poitiers  a  seulement  O",!  1  de  hauteur,  dont  la  plus 
grande  partie  pour  un  col  très-long ,  et  O^jOaS  de  diamètre  à  la  partie  la  plus 
large  de  la  panse),  el  en  outre  ils  sont  en  verre  incolore  ou  verdAtre  avec  feuilles 
et  fruits  de  très-faible  relief,  et  non  en  verre  coloré  comme  la  grappe  de  Frésin, 
qui,  Jusqu'à  présent,  reste  par  conséquent  tout  à  fait  unique.  Cette  fiole  a  fait 
sensation  en  France  :  dans  une  demande  de  renseignements  à  son  sujet , 
M.  Tabbé  Cochet,  Tauteur  de  la  Nortnandie  iouierraine,  Tun  des  hommes  les 
plus  ërudits  de  notre  époque ,  déclare  ce  vase  tout  à  fait  nouveau  pour  lui  et  le 
qualifie  d*étrange. 
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d'inhumation  aux  habitants  des  établissements  antérieurs 
aa  moyen  âge,  découverts  dans  les  environs. 

Les  bords  d'un  ruisseau  dit  le  Dormael,  affluent  de  la 
Cieîndria  qui  se  jette  vers  Rummen  dans  la  Ghète,  parais- 
sent parsemés  de  semblables  établissements  et  font  croire 
à  rexistence  d*un  fort  grand  nombre  de  villas  belgo-romaines 
dans  la  Hesbaye,  cette  contrée  si  fertile  et  déjà  cultivée 
du  temps  de  la  domination  romaine,  comme  Ta  prouvé 
Texamen  de  la  surface  recouverte  depuis  dix-sept  à  dix-huit 
siècles  par  les  tombes. 

Des  fouilles  ont  été  entreprises  en  dernier  lieu  par 
MM.  Schuermans  et  De  Borman  dans  le  Limbourg  cédé, 
dans  une  propriété  appartenant  à  un  Belge,  M.  Max. 
De  Mathys  de  Hoesselt  et  aux  droits  de  celui-ci ,  à  Taide  de 
subsides  du  Gouvernement  et  avec  le  concours  de  M.  Tabbé 
Habets  de  Berg,  vice-président  de  la  Société  archéologique 
du  duché  de  Limbourg  à  Maestricht.  On  y  a  découvert  un 
établissement  belgo-romain  de  grande  importance,  et  pré- 
sentant quelque  analogie  avec  ceux  de  Montenaken,  Wezeren 
et  Walsbetz. 

Des  trois  tumulus  de  Tongres ,  l'un  avait  été  fouillé  déjà 
officiellement  en  1851,  les  deux  autres  l'ont  été  pendant 
le  courant  de  l'année  1864,  par  MH.  Perreau  et  Driesen.  Le 
résultat  a  été  négatif  ainsi  que  le  faisait  pressentir  la  tradition 
que  les  tumulus  de  Tongres  avaient  été  visités  par  les 
troupes  françaises  au  xvu^  siècle.  L'un  d'entre  eux,  celui 
de  Koninxheim,  avait  conservé  les  traces  du  bûcher,  les  deux 
aotres  avaient  contenu  des  caveaux.  Les  débris  de  poteries 
qu'on  y  a  déterrés  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'origine 
romaine  de  ces  tertres.  Une  tombe  située  à  Vechmael  a  offert 
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les  mômes  particularités  :  caveau  vide  et  débris  de  poteries. 
Partout  les  recherches  des  ingénieurs  français  se  faisaient 
au  moyen  d'un  entonnoir  pratiqué  par  le  haut  de  la  tombe. 

L'attention  du  c(Hnité  a  été  appelée  sur  d'autres  élévations 
connues  sous  le  nom  de  Schansm  et  MoUen,  espèces  de 
retranchements  en  terre  ou  gazon,  assez  nombreux  dans 
ie  Limbourg,  et  parmi  lesquels  la  Digue  de  mer  à  Tongres  » 
intitulée  déjà  ainsi  au  xiii*  siècle,  mérite  d'occuper  une  place 
spéciale. 

Ces  Schansen  ne  sont  certainement  ni  de  la  même  ongine 
ni  de  la  même  date,  et  quelques*uns  de  ces  remblais  doivent 
être  attribués  aux  armées  qui  ont  foulé  le  Limbourg  pjsndant 
les  deux  derniers  siècles.  Une  statistique  sommaire  en  a  été 
dressée  officieusement  dans  une  des  séances,  par  le  soin 
des  membres. 

Nouff  avons  à  constater  un  véritable  réveil  de  l'esprit 
public  dans  notre  ressort  en  faveur  du  goût  pour  les  coostruc* 
tiens  et  pour  les  restaurations  monumentales.  La  nomencla- 
ture qui  suit  prouve  la  sollicitude  que  montrent  générale- 
ment les  administrations  publiques  dans  cette  partie  de  leurs 
attributions. 

TRAVAUX   EN   COURS  d'jBXÉCUTIOM  OU  AGUEVIÊS  EN  1864. 

Les  églises  de  Pael ,  Vliermael-Rooth ,  Lanaken ,  Hasselt , 
Wellen  »  Berlingen ,  Beeringen ,  Herck-la-Ville,  Viverselle, 
Molenbeersel ,  Kinroye,  Diepenbeek ,  Neeroeteren ,  Sluze, 
Opitteren ,  Zepperen,  Aldeneyck ,  Tongres. 

Les  tours  de  Miilen,  Tongerloo,  Lommel. 

Les  presbytères  de  Stockroye,  Linckhout,  Herderen, 
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GeDoelsr-EtdereD  »  Waltwilder,  KoDÎnxheiiQ  »  £ysdeD,  Hep-» 
penert. 

Lliôlel  de  ville  de  Peer. 

Les  écoles  commuaaies  d/ç  Gorsrop-Lieux»  Monlenaken , 
Giand-Brogel,  Gingdom,  PelU-Brogel,  Borloo,  Ordange, 
Wildereo,  Munsterbilden,  Wellen,  Lowaige,  Quaed-Hectielen 
ctËxel. 

TRiViUJX  EN  PROJET.   —  CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 

Les  ^lises  de  Lummen,  Zammelen,  Emael,  Lowaige, 
Neerhaeren,  Heusden. 

Les  tours  de  GelindeB  et  de  Herstappe. 

Les  presbytères  de  Brée,  Zeelhem ,  Neerpelt ,  Rcrmpt , 
Berbroek,  Holenbeersei  et  Munslerbilsen* 

Les  écoles  communales  de  Tongres,  Looz,  Hoessell,  Vieux- 
HœsseityRyckhovea,  Ophoven,  EUicom ,  Canne,  Lommel, 
Hasselt,  Binderveld,  Opglabbeek,  Peer,  Rieropst,  Velm, 
Doras,  Laocklaer,  Nederheim,  Hecbtel  et  Rosmeer, 

TRAVAUX  EN  PRiO/ET.  —  RESTAURATIONS. 

Les  églises  de  Cortessem,  Gruitrode,  Bocbolt,  Berg 
e4  Exel. 

Les  tours  de  Peer  et  de  Russon. 

La  porte  des  Marais  à  Tongres,  abusivement  a)[>palée  la 
porte  de  Visé. 

La  restauration  de  cet  édifice  militaire  qui  a  été  provo- 
quée par  les  membres  correspondante  résidant  à  Tongres, 
coDsenera  au  pays  un  spécimen  intéressant  dçs;  |N9(;(^a 
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de  ville  dn  xiv*  siècle,  qui  ont  presque  toutes  dispara  en 
Belgique. 

Parmi  les  objets  d*art  qui  seront  restaurés,  à  la  diligence 
du  comité,  nous  citerons  le  rosaire  en  bois  de  chêne  sus- 
pendu autrefois  dans  la  grande  nef  de  Téglise  de  Neeroe- 
teren ,  le  jubé  de  Tessenderloo,  le  plus  beau  du  pays,  an 
dire  d*hommes  experts,  et  le  Christ  en  bois  de  Téglise  de 
Lowaige. 

II  nous  reste  à  mentionner,  parmi  les  travaux  de  1864, 
la  classification  des  archives  de  la  salle  de  Gurange,  entre- 
prise par  M.  De  Borman  et  menée  à  bonne  fin  par  notre 
collègue. 

Les  archives  déposées  au  greffe  du  tribunal  de  première 
instance  à  Hàsselt  se  composent  d'environ  douze  cents  regis- 
tres, provenant  des  anciennes  justices  de  Hasselt  et  de  Tar- 
rondissement.  Parmi  ces  collections,  la  plus  importante, 
le  greffe  de  ïa  salle  de  Curange,  compte  cent  et  trente  volumes, 
dont  le  plus  ancien  remonte  à  Tan  i364. 

Afin  d'assurer  Texécution  d*une  instruction  adressée  par 
M.  le  Gouverneur  aux  administrations  publiques,  concernant 
les  mesures  à  prendre  pour  la  conservation  dès  édifices 
du  culte,  M.  Jaminé,  sous-architecte  de  la  province,  a  été 
chargé  par  la  Députation  permanente  de  procéder  à  Tinspec- 
tion  des  églises  et  d'indiquer,  par  des  tableaux-rapports,  les 
travaux  d'entretien ,  de  grosse  réparation  ou  de  reconstruc- 
tion qu'elles  pourraient  réclamer. 

Les  rapports  de  ce  collègue  sont  transmis  aux  com- 
munes avec  invitation  de  se  prononcer,  de  concert  avec 
les  conseils  de  fabrique,  dur  les  propositions  qui  y  sont 
formulées. 
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Quelques  vœux,  dont  Fimportance n'échappera  à  personne, 
ont  été  transmis  à  l'assemblée  générale  pour  être  soumis 
au  gouvernement. 

Le  premier  a  en  vue  la  garde  et  la  conservation  des  objets 
d'art  dans  les  églises  et  autres  établissements  publics.  Eu 
égard  aux  pertes  immenses  que  la  Belgique  a  faites  depuis 
un  demi*siècle,  le  comité  est  d*avis  qu*il  serait  utile  de 
donner  la  publicité  la  plus  large  à  l'inventaire  projeté  par 
la  Commission  royale  des  monuments ,  et  qu'aucune  aliéna- 
tion d'objets  d'art  par  ces  établissements  ne  devrait  être 
autorisée,  même  au  proflt  d'autres  églises  ou  de  musées 
publics,  sans  un  avis  préalable  de  ce  Collège,  le  comité  pro« 
vincial  entendu. 

Un  membre  a  exprimé  le  désir  de  voir  renforcer  à  cet 
égard  la  législation  sur  le  temporel  des  cultes. 

Un  dernier  vœu  tendant  à  la  conservation  des  murs 
romains  de  Tongres  a  été  produit  par  des  membres  cor- 
respondants qui  habitent  cette  ville,  et  a  reçu  l'assentiment 
de  leurs  collègues.  Ces  respectables  débris ,  uniques  de  leur 
espèce  dans  le  pays ,  méritent  d'être  conser^'és  à  la  postérité 
par  la  génération  actuelle.  Il  serait  inoUï  que  le  xix*  siècle 
se  chargeât  de  compléter  l'œuvre  des  Vandales  et  des  Nor- 
mands, et  de  déraciner  jusqu'à  la  dernière  pierre  de  ces 
témoins  muets  de  tant  de  cataclysmes ,  sur  le  front  desquels 
dix-huit  siècles  ont  posé  leur  empreinte. 

Les.  séances  du  comité  continuent  d'avoir  lieu  régulière- 
ment, sous  la  présidence  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province. 
Indépendamment  des  matières  à  l'ordre  du  jour,  des  ques- 
lions  d'art  et  d'archéologie  y  sont  débattues,  principalement 
au  point  de  vue  pratique. 


—  92  — 

Les  trouvaiUes ,  de  même  que  la  disparition  d'objets  inté- 
ressants à  un  titre  quelconque,  font  l'objet  d'autant  de  com- 
munications officieuses.  Ces  communications  citées  dans  les 
procès-verbaux  et  livrées  à  la  publîcilé  ne  contribuent  pas 
peu  à  la  conservation  de  ce  qui  nous  reste  encore  de  trésors 
dans  la  province* 

Les  ventes  de  cabinets  remarquables,  principalement 
quand  ils  contiennent  des  objets  originaires  de  la  pro- 
vince, n'échappent  point  à  l'attendon  du  comité.  C'est 
ainsi  que  les  cabinets  de  Renesse  et  Van  Bockel  ont 
fourni  l'occasion  à  un  des  membres  de  communiquer  des 
notes  précieuses.  Ces  procès-verbaux  sont  insérés  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg, 
recueil  qui  s'échange  avec  la  plupart  des  revues  archéolo- 
giques de  l'Europe  et  qui  leur  donne  ainsi  une  publicité 
inaccoutumée. 

Le  Limbourg  a  vu  dresser,  il  y  a  peu  de  temps,  une 
statue  à  deux  de  ses  enfants ,  dont  le  nom  resplendit  d'une 
gloire  universelle.  Les  inventeurs  de  la  peinture  à  l'huile, 
Jean  et  Hubert  Van  Eyck ,  ne  pouvaient  attendre  plus  long- 
temps ce  pieux  hommage  de  la  patrie  régénérée.  La  ville  de 
Maeseyck,  la  province  et  l'État  ont  noblement  compris  leur 
devoir  en  rendant  solennellement  hommage  à  la  mémoire 
des  illustres  peintres. 

Bientôt  aussi  la  plus  ancienne  cité  du  pays  abritera  dans 
ses  murs  séculaires  le  monument  d'Âmbiorix.  Il  est  à  espérer 
que  l'antique  Atuatuca  sera  à  la  hauteur  de  sa  tâche  dans 
l'inauguration  de  la  statue  d'un  héros,  dont  le  nom  fut  le  pre- 
mier symbole  du  patriotisme  belge  luttapt  contre  la  domi- 
nation étrangère. 
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PROVINCE  DE  LUXEMBOURG 

m.  prat,  secrétaire  : 

Messieurs, 

Dans  une  province,  comme  celle  de  Luxembourg,  où  il 
n*existe  presque  pas  de  monumànU  publics^  dans  racception 
rigoureuse  de  ce  mot,  Tembarras  est  grand,  pour  le  comité 
des  membres  correspondants  de  cette  province,  de  pré- 
senter un  rapport  général  sur  les  opérations  de  Tannée. 

Ce  rapport  doit  se  borner  à  quelques  indications  d'un 
intérêt  minime  sur  ce  qui  a  été  fait  en  restaurations  d'an- 
ciens édifices  et  en  constructions  nouvelles  d'une  certaine 
importance. 

Telle  sera  encore  la  division  du  présent  rapport. 

ÉDIFICES  KOMUMBMTAUX    ANCIENS. 

Eglise  de  Saint-Hubert.  —  Les  travaux  exécutés  pen- 
dant la  dernière  période  comprennent  la  construction  avec 
meneaux  et  encadrements,  de  croisées  de  la  nef  latérale  de 
droite  et  l'achèvement  d'une  des  chapelles  absidales. 

Les  accidents  imprévus  qui  ont  surgi  pendant  l'exécution 
se  bornent  à  l'affaissement,  par  vétusté,  des  deux  voûtes  de 
chapelles  absidales,  lors  de  leur  restauration  et  de  detix 
antres  qui  ont  éprouvé  le  même  sort,  mais  partiellement 
seulement. 

Les  travaux  sont  d'habitude  arrêtés  au  !•'  novembre  de 
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chaque  année  ;  le  temps  ne  permet  plus,  à  cette  époque,  de 
se  livrer  au  travail  extérieur;  alors  les  travaux  de  l'atelier 
sont  repris,  afin  de  préparer  les  matériaux  nécessaires  à  la 
continuation  des  ouvrages  au  printemps  suivant. 

Les  travaux,  pour  ce  qui  concerne  la  bonne  exécution, 
ont  été  eiïectués  d'une  manière  satisfaisante. 

La  marche  des  travaux  est  subordonnée  aux  ressources 
disponibles  :  comme  ces  ressources  sont  restreintes,  cette 
marche  éprouve  fréquemment  des  retards  et  donne  lieu  à 
de  fausses  manœuvres. 

L'achèvement  de  la  restauration  de  la  magnifique  basi- 
lique de  Saint-Hubert  dépend  des  fonds  peu  élevés  que 
doivent  annuellement  fournir  la  fabrique,  la  commune  et  la 
province.  Une  convention,  arrêtée  avec  l'État,  a  échelonné 
la  dépense  en  quinze  années  pour  terminer  tous  les  travaux 
de  restauration. 

Église  de  Bastogne.  —  Le  devis  des  travaux  à  exécuter 
à  cet  édifice  vient  seulement  d'être  transmis  par  l'architecte 
provincial  Vandewyngaert  ;  il  s'élève  à  25,532  francs.  Dans 
ce  chiffre,  les  travaux  urgents  sont  de  10,598  francs. 

Dans  wn  rapport,  l'architecte  conteste,  par  diverses  con- 
sidérations, iecaractère  monumental  de  l'édifice.  Cette  partie 
du  rapport  mérite  d'être  examinée  et  critiquée  avec  soin.  Ce 
sera  l'objet  d'un  travail  spécial. 

La  dépense  sera  supportée  par  la  fabrique  d'église,  la 
commune,  la  province  et  l'État,  dans  des  proportions  déter- 
minées. 

Églises  de  H  ou ff alizé,  de  Waiia  et  de  Weris.  —  La  res- 
tauration de  ces  églises  est  adoptée  en  principe.  Les  devis 
sont  dressés  et  le  Gouvernement  consent  à  contribuer 
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à  ia  dépense,  concarremment  avec  la  commune  et  la  pro* 
vince. 

Ce  qui  a  ajourné  Tadjudication  des  travaux,  c'est  la  con- 
tribution de  la  province,  qui  n*est  pas  encore  décidée.  La 
dépulalion  permanente  voudrait  consacrer  les  fonds  dont 
elle  peut  disposer  à  des  constructions  neuves  dont  le  besoin 
se  fait  partout  vivement  sentir.  Tout  en  admettant  cette 
sage  direction  dans  les  dépenses  de  la  province,  nous  ferons 
néanmoins  observer  qu'il  est  sage  aussi  d'appliquer  quelques 
fonds  relativement  peu  importants  à  la  restauration  et  à  la 
consolidation  d'édifices  anciens  qui  ont  un  caractère  archi  tec- 
tonique propre,  et  qui,  malheureusement,  ne  sont  pas  nom- 
breux. Ces  édifices  sont  d'ailleurs  des  églises  paroissiales  : 
des  restaurations  faites  à  propos  en  empêcheront  la  ruine 
peut-être  complète;  des  fonds  employés  ainsi  sont  encore 
une  économie  intelligente. 

Il  est  à  espérer  que  cette  difficulté,  si  elle  existe  réelle- 
ment, pourra  être  bientôt  aplanie. 

Château  de  Laroche.  —  Un  devis  a  été  dressé  pour  la 
restauration  complète  de  cet  antique  castel,  seul  débris  du 
moyen  âge  qui  a  pu  être  sauvé,  qui  reste  comme  type  et 
que  recommandent  des  souvenirs  de  toute  nature.  Le  Gou- 
veroement  a  approuve  ce  devis.  Les  travaux  qui  auraient 
dû  être  entrepris  en  1864  ont  été  ajournés,  pour  être 
exécutés  au  retour  de  la  bonne  saison  en  1865. 

Des  dégradations  sont  survenues,  il  y  a  quelques  mois, 
mais  elles  sont  sans  importance  et  il  a  pu  y  être  remédié 
SQr4e-cbamp. 

C'est  un  avertissement  de  ne  pas  rétarder  davantage  une 
restauration  devenue  ui|;ente. 
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ÉDIFICES    NOUVEAUX. 


Parmi  ces  édifices  présentant  un  certain  caractère  monu- 
mental, qui  sont  achevés  ou  sur  le  point  de  Tètre,  nous 
citerons  les  églises  de  Saint-Mard,  d'Ethe  et  de  Batrivcd 
et,  parmi  les  bâtiments  civils,  le  nouveau  palais  de  justice 
d'Avion,  dont  la  construction  est  parvenue  au  niveau  du 
rez-de-chaussée. 

Nous  remettons  à  une  prochaine  communication  ce  que 
nous  aurons  à  dire  sur  ces  divers  édifices,  sous  le  rapport 
de  l'art  et  de  l'exécution  des  plans.  L'ensemble  ne  pourra 
être  jugé  qu'après  leur  achèvement  complet. 

OBJETS  DIVERS. 

II  a  été  soumis  à  notre  avis  un  questionnaire  sur  les 
monuments  et  objets  d'art  et  d'antiquité  en  Belgique.  Ce 
questionnaire  complet  embrasse  tout  ce  que  la  matière  peut 
comporter;  il  n'a  été,  de  notre  part,  l'objet  d'aucune  obser- 
vation critique. 

Nous  mentionnons,  comme  se  rattachant  directement  à 
cet  objet,  le  règlement  que  le  Conseil  provincial  du  Luxem- 
bourg a  adopté,  le  13  juillet  1863,  pour  la  sûreté,  la  g«irde 
et  la  conservation  des  monutnents  historiques  et  objets  d'art 
existants  dans  le  Luxembourg. 

Ce  règlement  a  été  approuvé  par  arrêté  du  28  août  sui- 
vant. 

Les  commissions  locales,  dont  la  création  est  recom- 
mandée  par  ce  règlement,  sont  nomn^ées  partout  où  cela  a 
été  nécessaire  ;  elles  viendront  puissamment  en  aide  au 
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comité  provincial  des  membres  correspondaDts»  poar  Tin- 
veniaire  à  dresser  des  monuments  et  objets  d'art  et  d*anti* 
qaité  de  la  province. 

Tel  est  encore  le  cadre  peu  développé  dans  lequel  nous 
sommes  obligés  de  renfermer  notre  rapport  annuel  de  1864. 

Nous  avons  le  dessein,  pour  Tannée  prochaine,  de  sortir 
de  ce  cercle  étroit;  nous  ferons  successivement  la  visite  de 
quelques-unes  de  nos  vieilles  églises  qui  présentent  de  Fin* 
térèt  sous  le  rapport  de  leur  histoire  et  de  plusieurs  parties 
de  lear  construction  ajrant  un  côté  artistique.  Ce  sera  le 
moyen  d'introduire  un  peu  de  variété  dans  nos  relations 
avec  les  assemblées  générales  annuelles. 

PROVINCE  DE  NAMUR. 
m.  bequet,  rapporteur  : 

Messieurs  , 

Le  comité  provincial  de  Namur  a  commencé  cette  année 
Tiaventaire  général  des  objets  d*art  de  nos  ^lises.  Deux  de 
ses  membres  se  sont  occupés  à  rechercher  dans  les  archives 
ecclésiastiques  les  documents  nécessaires  à  la  rédaction  d*un 
bon  inventaire  des  objets  d'art  qui  se  trouvent  dans  les  églises 
de  Namur. 

Au  centre  d'un  petit  village,  situé  entre  Dinant  et  Ciney, 
s*éiève  une  vaste  église  du  xvii*  siècle.  But  d'un  pèlerinage 
aatrefois  trts-célèiNre,  l'église  de  Foy-Notre-Dame  vit  nos 
souverains  s'agenouiller  aux  pieds  de  ses  autels.  Grâce  à  de 
riches  offrandes,  elle  était  ornée  avec  une  extrême  magni- 
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ficence*;  de  ses  richesses  it  ne  lui  reste  plus  que  des  tableaux. 
Un  inunense  plafond  plat  en  boîs  et  divisé  en  caissons  ren- 
ferme cent  quarante-cinq  sujets  religieux  peints  sur  pan* 
neaux  par  Barthélémy  Flemale  et  ses  élèves;  quelques-uns 
ontun  gr^tud  mérite.  Nous  avoas  signalé  au  Gouvernemeot 
toute  l'importance  de  ces  peintures,  en  le  priant  de  prendre 
de  promptes  ooesures  afin,  de  les  sauver  d'une  destruction 

prochaine^ 

Un  membre  du  comité  a  rendu  compte  au  Gouvemeoient 
de  l'état  dans  lequel  se  trouvent  six  grands  tableaux  qui 
ornent  le  chœur  de  l'église  de  Franc-Waret;  ces  toiles  appar- 
tiennent à  l'école  flsimande,  elles  représentent  les  douze  apô- 
tres de  grandeur  nature;  ce  sont  de  bonnes  peintures  qui 
méritent  attention.  Les  toiles  et  la  couleur  sont  en  bon  état, 
mais  le  mauvais  vernis  qui  les  recouvre  a,  en  se  décompo- 
sant, caché  presque  entièrement  tes  figures. 

Le  même  membre  a  signalé  également,  dans  cette 
église,  l'existence  d'une  magnifique  chasuble  de  la  fin  du 
xv"*  siècle;  le  sujet  principal  qui  la  décore  est  une  adoration 
des  Mages  d'un  dessin  et  d'un  travail  parfaits. 

Un  de  nos  collègues  à,  par  dépèche  adressée  à  M.  le  6ou* 
vemeur,  prié  ce  haut  fonctionnaire  d'employer  ses  bons 
offices ,  afin  que  les  parties  sculptées ,  comtne  bas-reliefs , 
Guls-de-làmpe^  qui  sont  enlevées  pour  être  remplacées  dans 
les  travaux  de  restauration  des  églises  de  Dinant  et  de  Wal- 
court  soient  déposées  au  Musée  provincial.  Notre  collègue 
fait  remarquer  l'utilité  de  posséder  dans  ce  musée  de  sem- 
blables modèles,  d'autant  plus  qu'ils  sont  d'une  extiéme 
rareté  dans  la  province  de  Namur. 

Des.  deux  ^lises  monumentales  de  Namur»  Twe,  Saint* 
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AobsÙB,  voit  sa  restauration  presque  entièrement  achevée. 
Le  comité  provincial  approuve  le  mode  de  couverture  adopté 
et  se  range  à  Tavis  de  la  Députation  permanente,  quant  à  la 
décoration  des  côtes  du  dôme  ;  il  croit  aussi  qu'il  n*y  a  pas 
lieu  de  la  changer ,  son  effet  général  étant  très-satisfaisant. 

Les  ouvriers  sont  à  lœuvre  pour  commencer  la  restaura- 
tion de  la  façade  de  Saint-Loup,  notre  autre  église  monumen- 
tale :  nous  avons  lieu  d*espérer  que  les  travaux  vont  marcher 
sans  interruption. 

Le  comité  provincial  appuie  fortement  le  vœu  exprimé  par 
la  Commission  royale  des  monuments  de  voir  conserver  le 
bâtiment  dit  :  Moulin  de  Sambre,  à  Namur.  Le  comité  pro- 
vincial pense  que  cette  construction  offre  une  situation  très- 
avantageuse  et  très -hygiénique  pour  rétablissement  d'un 
marché  aux  poissons;  il  émet  cette  idée,  bien  entendu,  sans 
rien  préjuger  de  la  question  qui  serait  à  régler  entre  le  Gou- 
vernement et  la  ville.  Il  croit  qu'il  a  été  question  autrefois  de 
conserver  ce  moulin  en  établissant  sous  la  plate-forme  où 
serait  le  marché,  un  chenal  dont  la  section  répondraità  celle 
du  pont  en  aval  dudit  moulin.  Ces  motifs  d'utilité  semblent 
militer  en  faveur  de  la  conservation  d'une  construction  des 
plus  intéressantes  sous  le  rapport  architectural. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  rapports  sur  les 
vœux  exprimés  par  MM.  les  membres  correspondants. 

M.  ^  Président.  Hier,  en  séance  préparatoire,  nous 
avons  maintenu  à  l'ordre  du  jour  certains  vœux  formulés 
par  des  membres  correspondants.  Parmi  ces  vœux  se 
trouve  celui  exprimé  par  M.  Schuermans  de  voir  renforcer, 
dans  l'intérêt  de  la  conservation  des  objets  d'art  apparte- 
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nant  aux  édifices  religieux,  la  législation  sur  le  temporel 
des  cultes.  Quelques  membres  de  l'assemblée  désirent  que 
cet  objet  soit  mis  immédiatement  en  discussion.  S'il  n*y  a 
pas  d'of^osition,  je  donnerai  la  parole  à  M.  Scbuermans. 

M.  Schtiermans.  M.  le  Président,  puis-je  vous  prier  de 
faire  donner  d'abord  lecture  de  la  motion  d'ordre  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  présenter  hier? 

M.  le  Président.  Il  s'agit  de  l'impression  du  procès-verbal 
de  notre  réunion  publique.  Cette  motion  est  ainsi  conçue  : 

c  L'assemblée  générale,  ne  relevant  que  d'elle-même, 
»  désire  que  le  compte-rendu  de  ses  séances  soit  affranchi 
»  de  tout  contrôle  de  la  part  de  tiers  sur  lesquels  elle 
1  n'exerce  pas  d'action. 

»  Elle  charge  son  bureau  des  mesures  d'exécution.  » 

Cette  motion  d'ordre,  ne  rencontrant  aucune  opposition, 
je  la  déclare  adoptée. 

La  parole  est  à  M.  Scbuermans  pour  développer  le  vœu 
signé  par  lui  et  ainsi  conçu  : 

c  Un  grand  nombre  des  actes  de  vandalisme,  de  négli- 
gence et  de  mauvais  goût  dont  les  édifices  religieux  et  leur 
mobilier  ont  été  les  victimes,  proviennent  des  causes  sui- 
vantes : 

»  1"*  Omission  d'observer  d'une  manière  suffisante  les 
prescriptions  du  décret  de  1 809  sur  les  visites  des  bâtiments, 
les  inventaires  et  les  récolements  annuels  du  mobilier; 

»  T  Facilité  pour  les  tiers,  sans  être  atteints  par  des 
peines,  d'acquérir  des  objets  servant  au  culte,  objets 
qu'aucune  loi  ne  déclare  inaliénables  et  imprescriptibles 
et  ne  permet  de  saisir  en  cas  d'aliénation  ; 

»  S^  Absence  de  mesures  protectrices  prises  par  la  loi 
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à  regard  des  édifices  religieux  et  de  leurs  dépendances  qui 
viendraient  à  être  supprimés  ; 

>  4*  Défaut  de  tout  contrôle  pour  les  acquisitions  d'objets 
d*art  et  d'ameublement; 

9  5*  Indétermination  du  mode  d'exercice  et  d'extinction 
des  actions  judiciaires  compétant  aux  églises. 

>  Le  soussigné  émet  le  vœu  de  voir  renforcer  à  cet  égard 
la  législation  sur  le  temporel  des  cultes.  > 

M.  Schuermans.  Messieurs,  je  tiens  à  vous  faire,  dès  le 
débat,  une  déclaration  nette  et  franche.  J'arrive  ici  en  violant 
qaasi  une  consigne  :  la  question  que  j'ai  traitée  l'année  der- 
nière avait  disparu  de  l'ordre  du  jour,  et  je  dois  vous  dire 
pourquoi  je  Ty  ai  fait  reparaître,  en  usant  de  l'initiative  que 
le  règlement  accorde  à  chacun  de  nous. 

Pour  que  je  puisse  m'expliquer,  permettez*moi  de  faire 
allusion  à  un  fait  qui  s'est  passée  en  dehors  de  nos  débats  : 
j'aurai,  du  reste,  recours  à  cette  allusion,  non  pour  critiquer 
la  presse  qui  ne  relève  pas  de  nous,  mais  uniquement  pour 
motiver  ma  nouvelle  intervention  dans  une  question  consi- 
dérée par  moi  comme  loin  d'être  épuisée. 

Il  a  paru  dans  certains  journaux  un  article  qui  est  certai- 
nement l'œuvre  d'un  de  vous;  je  ne  dirai  pas  de  person- 
nalité à  ce  sujet ,  qu'on  se  rassure  :  je  ne  sais  pas  du  reste 
qui  de  vous  est  le  contradicteur  anonyme  contre  lequel  je 
me  défends.  Mais  je  constate  que  l'auteur  de  l'article  est  un 
membre  de  cette  assemblée  ;  car  il  a  fait  allusion  à  la  séance 
à  buis  clos  qui  avait  précédé  l'assemblée  générale,  et  ses 
souvenirs  l'ayant  trompé,  ont  composé  un  seul  discours  des 
paroles  que  j'avais  prononcées  la  veille  et  de  ce  que  j'ai  dit 
le  lendemain. 
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Dans  cet  article,  il  est  certains  passages  où  je  dois  absola- 
ment  m*arréler. 

D'abord  on  a  essayé  de  m'en  traîner  sur  un  terrain  qu'il 
ne  me  convient  pas  de  choisir  :  la  tâche  que  j'ai  assumée 
de  m'occuper  des  actes  de  vandalisme  commis  dans  les 
églises  est  déjà  très*lourde  pour  moi  seul. 

Ensuite,  ces  actes,  on  a  essayé  d'en  diminuer  la  gravité 
en  les  représentant  comme  des  faits  purement  isolés,  et  en 
disant,  mauvais  système  de  défense  et  surtout  excuse  peu 
fondée,  qu*il  y  a  eu  des  actes  de  vandalisme  en  aussi  grand 
nombre  (ne  dira-tron  pas  peut^^tre  en  plus  grand  nombre?) 
ailleurs  que  dans  les  églises...  comme  si  Ton  pouvait  jamais 
se  justifier,  quand  on  est  coupable,  en  alléguant  la  culpa- 
bilité d'autrui  ! 

Enfin,  dans  l'article  en  question,  je  lis  une  phrase  que  je 
dois  particulièrement  signaler  à  votre  attention,  parée  que 
je  veux  ici  caractériser  mon  initiative,  qui  est  tout  à  fait 
indépendante,  tout  à  fait  spontanée  :  «  C'est  une  enquête 
occulte,  a-t-on  dit,  organisée  dans  un  but  exclusif.  D'après 
ce  qu'on  aurait  entendu  rapporter  par  des  personnes  bien 
renseignées,  ce  sera  sur  des  petits  faits  de  ce  genre  que  le 
ministère  s'appuiera  pour  spolier  les  catholiques  de  leurs 
églises  et  de  leurs  propriétés.  » 

Eh  bien,  je  vous  le  déclare  :  je  n'aurais  pas  songé  à  m'oc- 
cuper encore  de  cette  matière  sans  l'insinuation  peu  adit)ile 
que  je  vieins  de  rapporter.  Cette  enquête,  dont  l'iiïsinuaiion 
susdite  m'a  suggéré  l'idée ,  je  l'ai  ouverte  ;  le  gouvernement 
y  est  si  complètement  étranger,  que  je  ne  suis  pas  même 
bien  persuadé  qu'elle  obtienne  âon  parfait  assentiment.  Elle 
est  mienne  ;  je  me  trompe ,  elle  est  vôtre.  Il  tt'y  a  pas 
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an  mot  dans  la  brochure  que  je  vous  ai  fait  distribnef 
à  la  séance  d'hier  (i),  qui  ne  soit  textaellement  extrait  de^ 
publications  non  contredites,  relatives  à  I*art  chrétien,  et 
notamment  d*œuyres  de  jdusiears  d'entre  vous  ici  présents, 
qui  reconnaîtront  leurs  propres  paroles  dans  les  emprunts 
qae  je  leur  aï  faits  et  leur  ferai  encore.  En  effet,  je  n'ai  pas, 
pour  ainsi  dire,  onvert  un  seul  ouvrage  sur  la  matière  qui  ne 
ooDtfait  une  foule  de  doléances  et  de  renseignements  sur  le 
vandalisme.  Je  me  suis  borné  au  rôle  modeste  de  compilateur 
armé,  non  d'une  plume,  mais  d'une  paire  de  ciseaux  (t).  Ce 
que  j'ai  rassemblé  ainsi,  en  fait  d'abus  commis  en  notre- 
XIX*  siècle  exclusivement,  est  énorme;  mon  éditeur  béné- 


(i)  Cette  brochure  est  un  tiré-à-part  de  la  Revue  irimestrielle^  dirigée  par 
M.  Êog.  Van  Bemmel,  tome  XLV  (II*  série,  5*  volume),  p.  4  et  suiv. 

(t)  Ub  pmgff^é  de  cette  brodiftre  doit  être  reprodait  ici,  k  niion  de  la 
discQSsioQ  dont  il  a  été  Tobjet  ;  les  passages  d*où  ces  paroles  ent  été  extraites, 
«mt  placés  en  regard  :  * 


te  JÊMmmmÊtB  tt  MêU  i(*«t  eon* 
fiét  à  Im'fmrde  dt*  fabriquée  éCiglu:  Pnufm  à 


■  iMtêudMMCt 


* 


à  Utrmntomt  u  fui  «tl  antun 
UM  périUMi  MMie  pami  un 
4t  mtmhrtê  d»  dergé  : 


•  >l  f  •  mimé  êuu  U  cUrgé  unt  urtain4  éeolê 
■  md  >*u|fMn  «»  mmboUmm  «c  umm  mux  de 
»  fafrffc  Im  trudmmu  etUholigiuê  de  dix-kmU 

•  oMw  ■'•«1  aaesjM  tÊoUttr.  Pour  ce*  geue  là, 

•  U  fuet  «'mI  rkm.  SeM*  d*»»*  tepéu  de  toge 

•  ftm  <et  ùmemaiien*,  ilt  veulent  tout  ehunger, 
»  IMI  iiimw  eeteu  leur  geM  d  U  cofriiu  du 


LE  BEFFROI. 

SCfVS    ft'AMT    CIIBtTtSIl, 

par  M,  ^eaU. 

(A  pnropoB  ile  VégWw  de  SfleHechfi»}  :  »  Gr*e# 
aax  efforU  d'un  archéoiogii*  lèlé,  le  monunent 
aara  obtr aa  nn  peu  da  répit  Nom  norem  en 
moÎDs  UDÎ  notre  voix  h  eeini  de  notre  confrère 
pour  protester  contre  la  tendmue  qui  ett  deve» 
nue  une  vériiaUe  manié  parmi  un  êtaud 
nombre  de  membre»  du  clergé  flamend,  de  dé- 
truire tout  ce  oui  ecl  anetvn^  et  le  keffroi  avm 
laeon>olationa*aToir  conaenré  danisesarchÎTee 
un  «onTenir  d'une  de*  égluea  primitÎTea  de 
notre  payi.  »  (U,  163.) 

(A  propos  des  ntnbonoclastes  de  Bruge«}  : 
Hélâf  !  il  parait  qa'U  y  0  noa-toulemciit  pamii . 
les  lalqnea,  maii  mimé  parmi  le  clergé^  nne 
certaine  école  gui  a'oppeee  am  egmbolieme  ef 
pour  qw  Uê  traditione  catMiquei  de  X^Uî 
êiédé»  n'ont  anettne  valeur.  Peur  eux,  Upaeei 
n'eet  rien,  Salâie  d'une  iepéeé  de  rage  pour  lée 
ifiMOV0li0iM,  ilê  veulent  tout  changer^  (oui  or- 
ranger  erion  leur  goût  et  U  eaprieeâu  memeni. 
Or.  ced  eet  d'une  tniporianee  plut  lériênse 
qu'il  ne  le  parait  de  prime  abord;  en  effet,  cette 
uiné  dtt  tymbeliadie  n*eit-elle  paa  wie  emuU 


fettation  de  l'eaprit  moderne  qnl  ne  vent  paa 
de  ni][atèf««  <|ni  veac  que  lo«t  soit  k  déonaTèrt, 
que  le  peuple  voie  foat?  •  (II,  157.; 
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Totet  que  les  dimensions  de  mon  enquête  commencent  à 
effrayer,  a  déjà  dans  les  mains  les  matériaux  de  deux  nou- 
velles brochures  semblables  à  la  première  :  une  qualrièoae 
est  en  préparation,  et  menace  de  ne  pas  épuiser  h  matière. 

Étonnez-vous,  après  cela,  si ,  quelque  peu  volumineuse 
que  doive  être,  d*après  moi,  une  enquête  semblable  contre 
les  administrations  civiles,  je  la  laisse  à  d'autres.  Cette 
seconde  enquête,  à  raison  de  la  prochaine  discussion  de  la 
future  loi  sur  le  temporel  des  cultes,  n'aurait  pas,  du  reste, 
en  ce  moment,  Topporlunité  de  la  mienne.  On  peut  la  différer 
sans  inconvénient;  la  fasse,  d'ailleurs,  qui  voudra. 

Ayant  établi  mon  enquête,  je  me  suis  aperçu  que  je 
m'ouvrais  des  horizons  nouveaux  :  le  travail  analytique 
auquel  je  me  suis  livré  m'a  révélé  les  causes  de  la  plupart 
des  détériorations,  des  destructions,  des  actes  de  vandalisme, 
de  négligence,  de  mauvais  goût,  dont  malheureusement 
jusqu'aujourd'hui  les  églises  de  notre  pays  n'ont  été  que  trop 
les  victimes. 

J'ai  à  ce  sujet  présenté  à  la  Commission  centrale  des 
monuments  un  mémoire  détaillé;  je  ne  vous  le  lirai  pas, 
parce  que  la  question  y  est  examinée  au  point  de  vue  juri- 
dique, point  de  vue  qui  serait  très-peu  attrayant  pour  vous, 
et  auquel,  par  conséquent,  je  ne  veux  pas  vous  placer. 

Dans  ce  mémoire,  que  je  me  bornerai  à  analyser,  j'ai  exa- 
miné, en  premier  lieu,  la  question  de  savoir  si  le  décret  de 
1809  recevait  chez  nous  une  exécution  suffisante,  en  ce 
qui  concerne  les  inventaires,  les  récolements  annuels  et  les 
visites  semestrielles  des  églises.  J'ai,  à  l'aide  d'autorités  non 
suspectes  de  partialité  contre  le  clergé,  démontré  que  cette 
exécution  n'était  pas  suffisante. 
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En  second  Keu,  je  suis  reveiia  avec  quelqoefs  détails  sur 
une  question  de  droit  que,  rannée  dernière,  je  D*avais  pu 
qu'effleurer;  c'était  celle  qu'avait  soulevée  l'honorable 
M.  Vaode  ^te,  à  savoir  si  l'art.  3S7  du  code  pénal  était  appli- 
cable. Je  crois  avoir  démontré,  par  des  autorités  sérieuses, 
que  fart  357  atteint  seulement  les  actes  de  mauvais  gré 
commis  contre  les  églises  elles-mêmes  et  non  contre  leur 
mobilier. 

Enfin,  en  troisième  lieu,  et  c'est  le  seul  point  que  je  trai- 
terai ici  avec  quelques  détails,  j'ai  répondu  à  une  assertion 
de  rbonorable  chanoine  Yande  Putte,  qui  vous  disait  l'année 
demièfe  :  t  II  existe  plusieurs  décisions  juridiques  qui  ont 
engagé  la  responsabilité  individuelle  des  membres  des  con- 
seils de  fabrique  qui  s'étaient  rendus  coupables  d'aliénation 
d'objets  d'art  sans  l'autorisation  de  Tévéque,  de  la  d^utation 
permanente  et  du  Roi.  > 

Les  souvenirs  de  notre  honorable  collègue  doivent  l'avoir 
lrès*mal  servi ,  ou  je  suis ,  moi-même ,  dans  une  erreur 
profonde. 

M.  Yande  Putte.  Je  demande  la  parole: 

H.  Schuermans.  J'ai  en  effet  fait  annoncer  à  l'honorable 
H.  Vande  Putte  l'interpellation  que  je  comptais  lui  adresser 
aujourd'hui,  au  sujet  des  documents  judiciaires  dont  je  parle, 
rai  cru  qu'il  ^ait  loyal  de  le  prévenir. 

J'ai  feuilleté  tous  les  recueils  judiciaires  de  la  Belgique, 
et  je  n'ose  pas  dire  tous  les  recueils  administratifs,  je  pour- 
rais  me  tromper,  mais  j'afiKrme  que  tous  ceux  que  je  connais, 
je  les  ai  compulsés  soigneusement,  page  par  page.  J'ai 
même  fait  des  recherches  dans  les  archives  des  tribunaux 
et  je  déclare  que  je  n'ai  pas  eu  la  main  assez  heureuse  pour 
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pâfTvenir  à  h  mettre  sur  une  seule  des  «  plusieurs  déci- 
sions »  belges  dont  Thonorable  membre  correspondant  avait 
parlé. 

Mais  j*ai  trouvé  en  France  un  document  sur  la.question  : 
c'est  un  jugement  du  tribunal  de  Tulie,  en  date  du  i  juin 
4843  (i),  et  vous  allez  voir  que  ce  jugement,  par  les  cifcon- 
stances  où  il  a  été  rendu  et  par  la  portée  de  ce  qu'il  décide, 
est  lui-même  un  argument  à  l'appui  de  la  nécessité  de  ren* 
foroôr  la  législation  sur  lé  temporel  des  cultes. 

L'église  <te  Laguenne  était  en  possession  de  la  ohàsse  de 
saint  Gàtmine,  cbàsse.extrèmement  remarquable,  qui  datait 
de  l'époque  de  la  fondation  du  monastère  sur  l'emplacement 
duquel  la  ville  de  Tulie  s'est  établie  depuis.  Ce  monumeol 
était  un  monument  historique  ;  c'était ,  en  outre ,  un  objet 
d'art  de  la  plus  grande  importance.. . .  le  curé  le  vendit  pour 
deux  cents  francs  ;  le  brocanteur  qui  avait  fait  cette  acqui- 
sition parvint  à  en  obtenir  trois  mille  francs. 

Une  poursuite  eut  lieu.  Un  des  premiers  actes  de  la  pour- 
suite fut  la  saisie  de  la  châsse  de  saint  Galmine  dans  les 
mains  du  tiers  détenteur,  qui  se  trouvait  à  Paris.  L'issue  du 
procès  (ut  celle-ci  :  le  curé  fut,  il  est  vrai,  condamné  comme 
responsable  de  la  restitution  pécuniaire  due  à  la  fobrique; 
mais  la  justice,  par  le  même  jugement,  déclara  que  la  saisie 
était  nulle  et  ordonna  la  restitution  de  la  châsse  an  tiers 
détenteur.  L'église  fut  donc  définitivement  dépossédée.... 

Messieurs,  si  je  n'ai  pas  découvert  en  Belgique  des  docu- 
ments ayant  la  portée  que  l'honorable  M.  Vande  Putte  y  a 
assignée,  j'en  ai  trouvé  quelques-uns  qui  ont  une  portée 


^a^^^N^^^^i^  «iJÉ    »i       •■■■♦■        ».i^  •■^■•■■■■^        ■■      »  m       •     I  û^m. 


(1)  JfourtiM  ffnm^)  déê  ùmiêêU  de  fébri^,  VIU,  p.  8M. 
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toot  opposée.  Voici  trois  dossieM  jadtciaîres  dont' je  ine 
permettrai  de  vous  donner  connaissanee  : 

En  1817,  le  Ticaire  général,  JacqneS'^Pierre  LeSnrre,  nii 
Français,  qui  administrait  le  diocèse  de  Gand  en  Tabsence  de 
1  evéque  de  Broglie,  vendit  (i)  au  marchand  Nieuwenhnys 
les  panneanx  de  V Agneau  mystique  peint  par  les  Van  Eyck 
pour  la  cathédrale  Saint-Bavon,  panneaux  merveilleux  qui 
sont  actuellement  au  Musée  de  Berlin  ;  le  bourgmestre  de 
Gand,  le  comte  de  Lens,  assigna  en  justice  l'auteur  de  cet  acte 
regrettable  de  vandalisme  et  lui  associa  dans  la  poursuite 
le  chanoine  Devolder,  signataire  de  la  quittance.  Un  des 
premiers  incidents  de  la  procédure  fut  celui-ci  (il  est  assez 
curieux  pour  ne  pas  être  passé  sous  silence)  :  les  déteadeurs^ 
déclinèrent  la  compétence  de  la  juridiction  civile  et  deman- 
dèrent qu'il  fût  déclaré  pour  droit  qu'ils  ne  relevaient  que» 
de  leur  évéque.  Cet  incident,  je  m'empresse  de  vous  le 
dire,  eut  le  résultat  qu'il  méritait  :  le  tribunal  de  Gand 
déclara  que  l'exception  serait  supprimée  comme  injurieuse 
et  attentatoire  à  la  dignité  de  la  justice.  Mais  d'incidents 


(0  Un  arrêté  du  conseiller  d*Ëtat  de  Coninck ,  gouverneur  de  la  Flandre 
onentaie,  en  date  du  %  mai  iSiS,  ordonnant  la  restitution  à  Téglise  Saint-Ba- 
TQO,  dé  Gand,  des  autres  panneaux  de  V Agneau  mytiiquey  portait  les  disposi- 
trous  soivantes,  qui  étaient  certes  de  nature  à  attirer  l'attention  du  chapitre  : 

c  Art.  5.  —  L.es  restitutions  autorisées  par  le  présent  arrêté  se  feront  à  la 
condition  expresse  que  les  tableaux  rendus  ne  pourront  jamais  être  aliénés  sans 
l'aotorisatioD  du  Gou?ernement,  et  il  sera  fait  mention  de  cette  danse  particu- 
lière dans  les  procès-verbaux  de  restitution. 

»  AxT.  6.  —  Le  maire  de  la  ville  de  Gand  veillera  à  la  conservation  et  k  Ten- 
trdîen  de  ces  objets  d*art  coneurremment  avec  la  direction  de  Téglise. 

»  AIT.  7.  —  Le  maire  nous  fera  un  rapport  à  la  fin  de  chaque  année  de  Tétat 
dans  lequel  ces  tableaux  se  trouvent,  pour  être  par  nous  transmis  k  S.  E.  le 
canaditaire  géoéral  de  Ilnstr octièq«  .deâ  sdeaoes  et  des  âits,  » 
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en  incidents,  l'affaire  avait  trainé  en  longueur;  les  panneaux, 
dans  Tentre-temps,  avaient  été  transportés  à  l'étranger;  le 
vicaire  général  Le  Sorre  était  retourné  en  France,  d'où  il 
était  originaire  ;  le  chanoine  Devolder  mourut,  et  l'affaire  fut 
abandonnée. . . . 

Premier  exemple  de  poursuite  et  absence  complète  de 
résultat  sous  l'empire  de  notre  législation. 
Second  exemple  : 

En  i837,  le  curé-doyen  de  Looz,  le  sieur  Beelen,  s'avisa 
de  détruire  dans  son  église  des  stalles  en  bois  sculpté  et  deux 
autels  qui  passaient  pour  «  des  objets,  d'art  remarquables 
>  et  des  chefs-d'œuvre  d'antiquité.  »  C'est  ainsi  que  le  pro- 
cès-vert>al  s'exprimait.  A  peine  avait-il  mis  la  main  sur  ces 
boiseries  que  le  conseil  communal  et  le  commissaire  d'arron- 
dissement opposèrent  leur  veto.  Mais  le  curé  passa  outre. 
Poursuite  fut  intentée.  Le  curé  de  Looz  fit  intervenir  deux 
témoins  à  décharge  pour  établir  l'absence  de  caractère  artis- 
tique des  objets  d'art  qu'il  avait  fait  disparaitre.  Ces  témoins 
étaient  un  menuisier  et  un  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées, et  je  veux  vous  citer  textuellement  leur  déposition  : 
Ils  déclarèrent,  l'un  :  <  que  le  premier  venu  aurait  bien  pu 
en  faire  autant,  que  les  stalles  et  les  autels  n'étaient  rien  de 
rare;  >  le  second  :  t  que  les  objets  enlevés  n'étaient  pas  des 
pièces  curieuses,  qu'il  n'y  avait  pas  d'art  dans  ces  affaires4à^ 
que  c'étaient  bien  de  vieilles  choses^  mais  que  ce  n'étaient 
p^s  des  anliquiléi.  »  {Hilarité.) 

Là-dessus,  comme  vous  le  pensez  bien,  jugement  qui, 
vu  les  dépositions  des  témoins  déclarant  que  les  objets  enlevés 
et  détruits  n'étaient  pas  des  objets  d'art  et  d'antiquité,  décida 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  application  de  l'arrêté  du  16 
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aoQt  1894,  et  le  curé-doyen  de  Looz  fat  renvoyé  des  pour- 
suites.... 

Troisième  exemple  : 

Il  y  a  quelques  années,  le  curé  d'Àuderghem,  près  de 
Bruxelles,  vendit  au  prince  Soltikoff  un  magnifique  retable 
qui  existait  dans  son  église.  Ce  retable  était  à  Bruxelles  dans 
les  mains  du  sculpteur  Malfait,  chargé  de  le  restaurer.  Quand 
le  bourgmestre  d*Âuderghem  apprit  le  fait/ il  intervint  et 
demanda  au  président  du  tribunal  rautorisation  de  saisir 
Fobjet  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  transporté  à  Tétranger, 
comme  les  tableaux  de  Van  Eyck  et  tant  d'autres  objets.  Le 
président  répondit  par  un  refus  :  la  loi  était  muette  à  cet 
^ard.  Cependant  on  obtint  de  lui  la  permission  d'assigner 
à  bref  délai,  et  le  prince  Soltikoff  fut  condamné  par  défaut 
à  la  restitution.  Notification,  opposition  au  jugement,  et  tout 
à  coup  déclaration  de  la  fabrique  qu'elle  se  désistait  de  son 
action.  On  se  regarda  d'un  air  ébahi;  mais  il  n'y  avait 
pas  dans  la  loi  un  seul  moyen  d'attaquer  ce  désistement,  si 
suspect  de  collusion  qu'il  pût  être... 

Voilà  trois  exemples  sur  lesquels  je  voulais  appeler  votre 
attention.  Ils  ont  une  importance  d'autant  plus  grande  que, 
par  arrêt  du  4  décembre  1839,  la  cour  de  cassation  de  Bel- 
gique (i)  a  déclaré,  dans  un  cas  de  revendication  de  certains 
objets  ayant  appartenu  à  une  confrérie,  que,  «  aucune  loi 
>  ne  déclare  hors  du  commerce  ou  inaliénables  les  vases 
»  sacrés,  les  ornements  et  les  autres  accessoires  du  culte, 
9  lors  même  qu'ils  appartiennent  à  une  fabrique  d'église.  » 


(I)  MémariMl  bêl^e  de$  cotueiti  de  faMfue,  VU,  265;  Paêktûie,  p.  239; 
Ml.  de  Cm.,  40, 1,  73. 


—  no  — 

En  denx  mots ,  le  but  auquel  j'ai  voulu  atteindre  par  ma 
proposition  a  été,  non  d'innover  (i),  mais  d'obvier  à  la  laciine 
que  m'a  démontrée  l'examen  détaillé  des  faits. 

Je  ne  repousse  ni  l'instruction,  ni  les  recom)Dnandalk>DS 


(4)  Voici  des  textes  et  des  cas  d^application  delt  lé§;ialatloD  des  temps  passés  : 

Capitulaire  de  Charlemagne  de  I*an  806  :  «  Que  tous  les  éfèques,  abbés  et 
abbesses  veinent  avec  le  pins  grand  soin  sur  les  tiésors  des  égNses^  et  nVn 
laissent  distraire  oi  les  pierreries,  ni  les  vases,  ni  quelque  autre  objet,  par  Tin- 
curie  ou  Timprobité  des  gardiens;  car  on  nous  a  rapporté  que  des  marchands  Joifs 
et  antres  se  vianteot  d'en  tirer  tout  ce  qu'ils  veulent  à  prix  d'argent,  n  Baloz.  ,  I, 
col.  453. 

La  chftsse  de  sainte  Gudule,  ainsi  que  la  statue  de  saint  Michel,  était  de  temps 
immémorial  posée  sur  le  maltre^utel  de  la  eollégiale  de  bruxellte;  en  tM9,  le 
chapitre  ayant  dérogé  k  cet  égard  en  ce  qui  concernait  la  statue,  le  magistrat  de 
la  ville  le  menaça  d'un  procès  (S  octobre.  Archives  de  la  ville;  Hérite  et  Waoteiis, 
HUf.  de  Brvseft»,  111,358.) 

Le  marquis  de  Bedmar,  commandant  général  du  roi  d'Espagne,  rendit  en  nos 
provinces  une  ordonnance  du  27  mars  1703,  ainsi  conçue  : 
'  ->  «  Son  Excellence  ayant  eu  rapport  des  requêtes  présentées  respectiveasent 
par  les  mambours  et  par  les  maîtres  et  anciens  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
fion-StfCOUrs  dans  la  vîllede  Bruxelles,  avec  les  pièces  exhibées  de  part  et  d'autre, 
et  eut  le  rapport  du  conseiller  et  procureur  gOnéral  du  conseil  du  Roi,  a,  par  «vis 
du  même  conseil,  déclaré  et  ordonné,  comme  elle  ordonne  et  déclare  : 

«  Qu'il  soit  fait  un  inventaire  pertinent  des  ornements  et  de  tous  les  autres 
effets  appartenants  à  ladite  chapelle,  signé  par  le  recteur,  par  les  mambours  et 
par  les  maUres  de  la  même  chapelle  ; 

»  Qu'en  conformité' de  l'ordonnance  donnée  par  lesdits  mambours,  le  7  de 
novembre  dernier,  lesdits  maîtres  de  la  chapelle  ne  pourront  y  rien  obaoger, 
vendre^  aliéner  et  acheter,  ni  y  faire  aucune  nouveauté,  sans  l'aveu  et  consente- 
ment préalable  desdits  mambours ,  k  peine  que  ce  qu'ils  auront,  en  préjudiee  de 
ce,  fflitott  acheté,  sera  rayé  dans  leurs  comptes,  et  qif  ils  seront  ebligésde 
réintégrer  et  réparer  ou  remettre,  à  leurs  frais,  ce  qu'ils  y  auront  vendu  ou  changé 
sans  le  consentement  desdits  mambours  ;  que  les  aumônes  et  dons  qui  se  feront 
à  ladite  chapelle,  seront,  comme  du  passé,  reçus  par  lesdits  maîtres^  etc.  » 
(Recuei!  4e$  ^rdûnnawieM  des  Pnys-Boimirichiem^  III*  série,  I,  p.  364.) 

Enfin,  sous  Marie-Thérèse,  le  Conseil  privé,  par  protocoles  du  4  juin  et  do 
13  août  1777,  exposa  au  prince  Charles  de  Lorraine  qu'il  y  avait  lieu  de  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  l'aliénation  des  chefs-d^œuvro  de  l'école  flamande  par 
les  églises  et  corporations  religiettses,  hors  le  cas  d'one  néeessilé  isupérieuse 
et  d'une  permission  du  gouvernement.  Ces  protocoles  constatent  l'tvis  ooaforme 


—  m  — 

admîiûstraUves  ou  épiseqpales  (i),  Boais  je  trouve  ces  moyens 
insuffisants.  Je  deoiure  formellemeni  et  loyaleoieat  qu'en 
agissant  comme  je  Fai  fait,  je  crois  avoir  rempli  un  devoir, 
parce  qu'il  y  a  dans  la  loi  une  lacune  et  que  cette  lacune^ 


lia  eonsoiUen  fiteiux  eooyiiltéft,  dont  Tun,  le  conseiller  Cnylen  (Brabtnt),  fiMuiait 
um  ofHBJofl  sur  ce  que  les  corporations  religieuses  ne  «ont  paa  les  propriétaires 
de  lews  taUeaux  et  n*en  ont  tout  au  plus  que  Tusage  et  radministraUon  ;  que 
ces  tiblenix  sont  à  leur  égard,  avee  la  charge  d'un  tidéioominis  perpétuel ,  ou 
oosuMs^Us  appartenaient  k  des  mineurs  ou  à  des  personnes  mises  en  curatelle. 
(Ârdilves  du  Conseil  privé,  et  art.  de  M.  Galesloot,  dans  les  Annales  ée  i'Acad. 
d^ntkéol.  de  Belg.<^  X.,  485.)  Ces  protocoles  furent  suivis  d'une  circulaire  du 
jffiaee  Chartes,  en  date  du  15  sepumbre  1777  (B.Jud,,  XXH,  p.  S37)  :€  Auot 
infoméqne  les  tableaux  rares  et  précieux  qui  sont  nécessaires  pour  servir  de 
nodèies  aux  élèves  de  Tart  de  la  peinture  auquel  Técole  flamande  a  fait  tant 
d'haaneor,  ae  transportent  insensiblement  bors  du  pays,  et  voulant  pourvoir  li  eu 
que  ceux  qui  excitent  la  curiosité  des  amateurs,  et  qui  servent  à  former  le  goût 
des  pdntres  apprentis,  ne  soient  pas  aliénés  par  les  mains-mortes  qui  les  pos- 
sèdent, à  moins  d'une  nécessité  indispensable,  nous  vous  faisons  la  présente  pour 
vous  dire  que  c*est  notre  intention  que  vous  nous  remettiez  une  liste  pertinente 
des  tableaox  rares  et  précieux  apparteiiafit  k  des  mains*niortes  soit  séculières, 
soit  ecclésiastiques,  afin  que  lesdites  listes  vues,  nous  puissions  statuer  sur  ia 
BuUière,  comme  nous  trouverons  que  Tintérét  public  l'exige.  > 

Voir  eaeore  au  Recueil  da  ordarmonee$  un  règlement  du  Conseil  de  Brabant« 
en  date  dn  18  décembre  170^,  et  un  règlement  du  prince-^véque  de  Liège  sur 
raiBymatration  du  béguinage  St-Cbristopbe,  en  date  du  30  septembre  1688.  Voir 
ftBBÎ,  pour  la  France,  les  déclarations  du  7  septembre  1684  e|  31  Janvier  1690, 
reproduisant  les  anciennes  prescriptions,  par  lesquelles  JLouis  XIV  fait  déf^ae 
expresse  de  construire  ou  modifier  une  église  sans  son  autorisatioB,  laquelle  ne 
peut  4tre  accordée  que  sur  Ta  vis  des  archevêques  et  évéqiies  et  des  Juges  des 
lieux,  éonaé  d'après  des  procès-verbaux  dressés  en  bowie  forme,  par  gens  à  ce 
cammissaiit,  nommés  d'office  par  les  archevêques,  évéqucs  et  Juges  des  lieux 
aitestafit  la  nécessité  des  constructions  ou  réparations  projetées.  {Atm»  Aoêd. 
vthiêi.  de  Belg.^  I\,ii0.) 

(i)  Le  ministre  da  la  Justice  baron  d'Anethau  émit,  en  data  du  11  mai  1844, 
la  ciraiteire  suivante  : 

a  A  MH.  les  Gcmvemeurs  et  diefo  dioeésaios, 

•  le  vâena  d'être  informé  que  des  étrangers  parcourent  le  pays  et  cherchent 
à  acbder  les  objets  d'art  et  d'antiquité,  et  mémo  des  archives  que  possèdent 
woif  nos  églises  et  établissements  publics. 

a  H  m'tmpfu»t  de  voua  signaler  ce  fait  et  de  vous  prier  de  vouloir  bien 


—  (i2  — 

les  nombreuses  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  me 
l'ont  rendue  plus  apparente  qu*à  personne. 

Je  ne  dirige  pas  des  «  charges  libérales  conb*e  le  clesrgé  » 
comme  on  Ta  dit  dans  l'article  auquel  j'ai  foit  allusion  :  la 


rappeler  aux  tdninffttrations  de  ces  établissements  et  k  celles  des  communes,  sons 
la  surteillanee  desquelles  elles  se  trouvent  placées,  à  MM.  les  curés  et  aox 
fabriques,  la  défense  qui  leur  est  faite,  par  Varrélé  royal  du  16  août  4824,  d'alié- 
ner aucun  objet  semblable,  sans  une  autorisation  expresse  du  Roi,  de  veMer  k 
ce  que  cette  disposition  soit  strictement  observée  et  de  me  signaler  ceux  qui  se 
permettraient  de  Venfremdre.  » 

Gettec  irculaire  ne  parait  pas  avoir  coupé  court  aux  abus  : 

IL  Schaepkeaa,  dans  le  Meua§er  de$  tdenees  hUtonques  de  1S58,  p.  161, 
dit  :  «  Nous  regrettons  que  nos  églises  ne  restent  pas  k  Tabri  des  actes  de  vao* 
dalisme  qui  semblent  plut6t  se  multiplier  que  se  restreindre,  depuis  que  TattentioD 
des  savants  et  des  artistes  s*est  portée  sur  ces  vénérables  débris  d'un  autre  Sge. 
Ce  sont  surtout  les  grandes  villes  de  la  lielgique  qui  donnent,  sous  ce  rapport,  le 
plus  triste  exemple.  » 

Le  rapport  du  comité  de  Flandre  orientale  a  signalé  à  différentes  reprises  le 
même  abus;  cette  fois,  M.  Siret,  rapporteur,  conclut  dé  la  manière  suivante  : 
«  les  objets  d*art  sont  encore  assez  nombreux  dans  nos  églises;  toutefois  ils  dimi- 
nuent sensiblement  d*année  en  année,  i 

A  rAcadémie^royale  de  Belgique,  Ton  disait  il  j  a  quelque  temps  :  «  Les  ventes 
d'objets  d*art,  malgré  les  recommandations  réitérées  du  gouvernement  et  îles 
évéques,  se  reproduisent  souvent  eneore.  »  {BuU.  Acad.^  oct.  iSi6,  p.  2S5.) 

M.  Kervyn  de  Volkaenbefce  déclarait  récemment  aux  Chambres  que<  la  coapaMe 
ignorance  des  marguilliera  cause  très-souvent  de  grands  malheun  dans  le  doniaiBe 
des  arts.  »  (Afm.  parL,  24  février  1863.) 

Enfin  rhonorable  corraspoudant,  M.  le  chanoine  Vande  Putte,  écrivait  ce  qui 
suit,  quand  il  était  curé  à  Boesinghe  :  c  II  n*y  a  si  cbétive  commune  qui  ne  mérite 
ehex  nous  Tatiention.  Partout  où  je  me  suis  rendu,  j*ai  pu  recueillir  quelques 
notes  sur  un  objet  quelconque  de  Kart,  et  malgré  nos  Commissions  pour  la  eooser- 
vation  des  monuments  et  des  objets  d*art,  qui  pour  la  plupart  ne  font  rien  on 
peu  de  chose,  malgré  les  ordres  formels  de  Tévéque  diocésain,  de  nerieo  changer 
ou  vendre  sans  son  autorisation,  nous  voyons  mutiler,  détruire,  vendre  même 
ce  que  nos  églises  ont  conservé  de  plus  curieux.» (Ami.  Soô.  d*ém»i,  pour  Vétude 
de  Vhist,  et  des  antiq.  de  la  Fkmdre,  V,  2«  série,  p.  fU.) 

En  France,  que  la  législation  de  1809  régit  aussi,  voici  ce  qu'écrit  un  savant 
ceelésiastiqoe,  l'archiprétra  Plerrat,  docteur  en  théologie  :  c  Qu'il  est  triste  de 
penser  que  le  cabinet  du  moindre  amateur  est  souvent  plus  riche  que  le  trêêor 
de  certaines  eathédrafes  !  Qu'il  est  triste  de  voir  quelquefois  des  pvétfes  livrer 


—  115  — 

qualité  de  prêtre  ne  doit  pas  attirer,  mais  elle  ne  doit  pas  non 
plos  arrêter  le  bras  de  la  loi.  Je  veux  atteindre  le  vanda- 
lisme, quels  qu'en  soient  les  auteurs,  membres  du  clergé , 
ma^ailliers,  fabriciens,  sacristains,  clercs,  serviteurs  de 
r^ise  ;  vous  le  savez ,  je  veux  même  atteindre  les  tiers 
acquéreurs  :  il  faut  arrêter  la  main  de  ces  brocanteurs,  qui 


an  mams  des  juifs  toos  les  meubles,  tissas  et  vases  sacrés  dont  Us  ne  se  servent 
pins,  et  cela  au  mépris  détentes  les  règles,  pour  quelques  francs!  QuUl  est 
deoloureux  aussi,  pour  certaines  familles,  de  voir  les  objets  de  leur  générosité 
mis  complètement  de  o6té  et  vendus  sans  aucun  égard  pour  le  sentiment  de  piété 
qui  les  avait  fait  donner  au  temple  saint  !  »  (Manuel  A'arcMoiogie  pratique  dédié 
i  s.  Em.  Mgr  le  cardinal  Gousset,  arcbevéque  de  Reims,  Paris,  Didron,  1864.) 

Le  immai  des  fabrique»  (VTII,  p.  iGl),  article  reproduit  dans  le  Journal 
bdfe  du  même  titre  (III,  p.  433),  n'est  pas  moios  explicite  :  «  On  peut  apprécier 
dit-il,  combien  sont  nombreux  les  abus,  les  dilapidations,  nous  dirons  même  les 
}»ro&aiatioiu  qui  se  commettent  dans  les  églises,  en  examinant  la  quantité  con- 
sidérable d^ol^ets  antiques  et  curieux  qui  se  trouvent,  non-seulement  à  Paris, 
ioais  dans  toutes  nos  villes,  chez  les  marchands  de  ce  genre  d'objets,  et  qui 
presque  tous  proviennent  d*églises,  où  ils  ont  été  achetés  à  vil  prix.  Nous  sommes 
forcés  d'ajouter  que  les  louables  efforts  faits  par  le  ministre  des  cultes  et  les 
^fflîBtstratJoiis  diocésaines  et  prérectorales,  pour  mettre-  un  terme  à  ces  actes 
de  Taadaltsme,  n*ont  encore  produit  que  peu  de  résultats.  i> 

M.  Giraud,  archevêque  de  Cambrai,  adressa,  le  5  juillet  1842,  à  son  clergé  les 
recommandations  les  plus  instantes  de  ne  pas  eutreprendre  la  moindre  restau- 
raion,  de  n^aliéner  ou  de  ne  remplacer  aucun  objet  d*art  ou  article  de  mobilier 
s»s  en  avoir  référé  à  son  autorité.  Eh  bien  !  veut-on  savoir  comment  ces  instruc^ 
iMoa  sont  suivies,  qu'on  écoute  M.  Louis  De  Baecker  :  a  Malgré  les  sages 
déCenses  de  Mgr  Tarchevéque  de  Cambrai,  on  voit  journellement  commettre  des 
dévaststions  dans  les  églises;  on  transforme  des  arcs  aigus  en  plein  cintre  ;  on 
pntiqne  des  œils-de-bauf  elliptiques  là  oii  Togive  règne  partout;  on  accole  aux 
fortes  des  décorations  en  bois,  à  colonne  ou  à  fronton  ;  on  enlève  des  appuis  de 
eammimion  en  bois  sculpté,  pour  les  remplacer  par  des  balcons  en  fer  ou  en  fonte: 
eoln  on  taille  des  chapiteaux  de  colonnes  pour  y  substituer  des  chapiteaux 
deriqws;  tout  cela  dans  une  bonne  intention,  sans  doute,  mais  sans  discerne- 
nenL  » 

Si  tdJe  ou  telle  église  est  signalée  comme  ayant  échappé  à  ce  vandalisme,  c'est, 
dit  M.  De  Baecker,  grâce  au  manque  de  ressources  :  <f  En  effet,  igoute-t-il,  les 
paroisses  riches  ont  toi^ours  plus  ou  moins  dénaturé  par  des  embellissements 
le  caractère  primitif  des  monuments  religieux.  T>(Afm.  de  la  Flandre^  déjà  citées, 
Vl,St,érie,p.  18.)  4 
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actaeliement  font  nh  métier  dégagé  de  tonte  illégalité, 
lorsqu'ils  vont  spolier  les  églises  et  spéculer  sur  Yigno^ 
rànce  des  curés  et  des  fabriciens.  Eh  bien ,  repoussera-t-on 
mes  propositions  contre  ces  complices,  propositions  urgen- 
tes, propositions  indispensables,  par  le  motif  que  mes  autres 
propositions  pourront  parfois  atteindre  des  individus  revétas 
du  caractère  sacerdotal  ? 

Je  me  résume  : 

Je  n*ai  pas  Une  pensée  hostile  au  clergé;  mais  je  fais  la 
guerre,  et  je  la  ferai  toujours,  aux  actes  de  vandalisme,  d*où 
qu'ils  viennent.  L'honorable  M.  Du  Mortier  vous  disait  l'année 
dernière  :  je  respecte  beaucoup  les  membres  de  la  Commis- 
sion des  monuments,  mais  je  respecte  encore  plus  les  monu- 
ments antiques.  Eh  bien ,  ici,  non  homme  politique,  mais 
artiste  (permettez-moi  de  m'attribuer  cette  qualification  par 
hypothèse),  de  mon  côté  je  vous  dirai  :  je  respecte  beaucoup 
le  clergé,  mais  je  respecte  encore  davantage  les  monuments 
religieux  et  les  objets  d'art  consacrés  au  culte. 

M.  le  chanoine  Yande  Putte.  Je  regrette  de  n'avoir  pas 
reçu  en  temps  utile  la  lettre  à  laquelle  M.  Schuermans  a 
fait  allusion  ;  j'aurais  pu  lui  fournir  les  renseignements 
qu'il  désire  ;  il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  consulter 
les  journaux  des  fabriques  d'église  et  à  lui  envoyer  une 
note. 

M.  Schuermans.  Ce  sont  ces  recueils  que  j'ai  consultés  ; 
l'honorable  membre  aura  sans  doute  fait  allusion  au  juge» 
ment  de  Tulle. 

M.  le  chanoine  Yande  Putie.  Je  ne  saurais  le  dire;  les 
faits  «ne  me  reviennent  pas  à  la  mémoire  et  il  me  serait 
impossible  de  répondre  en  ce  moment  à  votre  interpellatioD. 


—  fis  — 

Mais,  pnisqne  j'ai  la  parole,  j*en  profilerai  pour  présenter 
quelques  observations.  Après  avoir  discuté,  à  la  séance  géné- 
rale de  Tannée  dernière,  la  question  relative  à  la  destruction 
et  à  Faliénation  des  objets  d'art  conservés  dans  les  édifices 
publies,  je  ne  m'attendais  pas  à  voir  renouveler  aujourd'hui 
celte  discussion.  Cependant,  quelle  n'a  pas  été  ma  surprise 
de  voir  reproduire,  sous  forme  de  vœu,  la  question  des  abus 
qu'on  semble  vouloir  trouver  dans  les  fabriques  d'église  et 
de  voir  signaler  ces  abus  dans  une  brochure  fort  étendue,  et 
cela  à  la  veille  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
fabriques  d'église. 

Pourquoi  M.  Schuermans  n'a-t-il  pas  recherché  les  actes 
de  vandalisme  commis  par  les  administrations  civiles?  Il  y 
avait  là  ample  matière  à  augmenter  les  griefis  qu'il  expose 
dans  son  factum.  Loin  de  moi  l'intention  de  vouloir  discul^ 
per  les  administrations  fabriciennes  de  foute  culpabilité  à 
l'endroîl  delà  conservation  des  objets  d'art  confiés  à  leur 
garde  ;  il  y  a  eu  des  abus  dans  ces  administrations  comme 
il  y  en  a  eu  ailleurs  et  comme  il  y  en  aura  toujours.  Mais 
le  plus  souvent  ces  abus  ont  été  involontaires  et  n'ont  eu 
d*autre  cause  que  l'ignorance  de  l'art.  Je  disais  il  y  a  un 
an  :  Surveillez,  instruisez  les  ignorants,  et  vous  empêche- 
rez le  mal.  J'ai  même  demandé  que  le  gouvernement  fit 
publier  quelques  petits  ouvrages  pratiques  à  l'usage  des 
fabriques  d'église,  afin  que  les  fabriciens,  qui  souvent,  à  la 
campagne,  ne  connaissent  rien  en  matière  d'art,  soient  à 
même  de  s'instruire. 

De  quelle  époque  datent  les  abus  dont  on  se  plaint?  Ils 
datent  de  fort  loin,  mais  surtout  de  l'époque  de  la  décadence 
de  Tart  gothique.   La  santé  de  l'homme  se  ressent  de 
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Tatmosphère  qu*Ll  respire  ;  ainsi  i*art  religieux  s'est  ressenti 
de  Tatmosphère  de  la  renaissance ,  du  mauvais  goût  du 
siècle  dernier  et  de  l'Empire  qui  y  a  succédé.  Une  nouvelle 
ère  a  commencé  ;  le  goût  religieux  antique  s'est  ranimé  et 
nos  efforts  aboutiront  à  relever  de  plus  en  plus  cet  art. 

Mais  les  administrations  des  fabriques  sont-elles  seules 
coupables?  Si  je  m'avisais  de  recueillir  les  actes  de  vanda- 
lisme commis  par  les  administrations  communales,  par  les 
administrations  d'hospices,  je  trouverais  là  matière  d*un 
gros  volume.  Que  sont  devenues  les  salles  ornementées  de  ' 
nos  maisons  de  ville,  malgré  les  décrets  de  l'Impératrice 
Marie- Thérèse  adressés  à  toutes  les  institutions  civiles  et  de 
mainmorte?  On  a  gâté  à  peu  près  tout  ce  qui  se  trouvait 
à  l'intérieur  de  nos  édifices  civils.  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur sait  parfaitement  ce  qui  s'est  passé  à  la  belle  chapelle 
de  la  maison  de  ville  d'Ypres  qu'on  va  restaurer  maintenant. 
Et  qu'a-t-on  fait  à  Tournai?  On  y  a  fait  ce  qu'on  a  fait  dans 
nos  églises  et,  s'il  y  a  des  coupables,  nous  le  sommes  tous. 
Je  m'étais  proposé  dans  le  temps  de  faire  un  recueil  de  tous 
ces  abus,  mais  le  travail  eût  été  trop  long  et  j'ai  renoncé  à 
cette  idée.  Permettez-moi  de  vous  citer  un  seul  exemple 
d'abus  commis  dans  les  administrations  civiles  ;  je  ne  ferai 
pas  de  personnalités.  Il  y  avait,  il  y  a  de  cela  quelques 
années,  un  secrétaire  des  hospices  qui  possédait  un  cabi- 
net artistique  ;  de  temps  en  temps  il  le  montrait  aux  ama- 
teurs en  disant  :  Tel  objet  vient  de  telle  institution,  tel  objet 
de  telle  autre;  il  semblait  dire  que  toutes  ces  acquisitions 
avaient  été  faites  d'une  manière  toute  légale.  Cet  homme  est 
mort  et  sa  collection  a  passé  dans  d'autres  cabinets.  Qu  ont 
dit  les  administrateurs  de  ces  hospices?.... 
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Bien  qa*eD  dise  H.  Schuermans,  je  ne  m'explique  pas 
le  bat  de  sa  brochure.  Qu'élait-il  besoin  de  revenir  sur  des 
abus  qui  avaient  déjà  été  signalés  ?  L'histoire  de  TAgneau 
de  rApocalypse  de  Gand  est  une  triste  histoire,  mais  elle 
est  connue,  et  nous  savons  tous  que  les  personnes  laïques  qui 
sont  intervenues  dans  cette  affaire  avouaient  qu'elles  n'y 
connaissaient  rien.  Lorsqu'on  est  allé  chercher  le  retable  de 
FAgneau  à  Paris,  les  personnes  chargées  de  le  faire  rentrer 
en  Belgique  ne  savaient  pas  même  ce  que  c'était.  Il  y  a  un 
autre  point,  Messieurs,  dont  je  voudrais  vous  entretenir. 

M.  Schuermans  rend  le  clergé  responsable  de  bien  des 
choses.  Je  ne  veux  pas  défendre  le  clei^é  ;  je  ne  suis  pas  ici 
comme  prêtre,  mais  comme  simple  particulier;  seulement  je 
me  permettrai  quelques  courtes  observations  :  M.  Schuer- 
mans dit,  à  la  page  7  de  sa  brochure  :  <  La  tendance  à 
détruire  tout  ce  qui  est  ancien  est  devenue  une  véritable 
manie  parmi  un  grand  nombre  de  membres  du  clergé. . .  > 

Parmi  un  grand  nombre!  c'est  un  peu  fort;  je  suis  à 
même  d'avoir  des  relations  avec  le  clergé  et  j'en  sais  quelque 
chose. 

Il  ajoute  :  ^  llya  même  dans  le  dergé  une  certaine  école 
qui  s* oppose  au  symbolisme  et  aux  yeux  de  laquelle  les  tra- 
ditionscatholiquesde  diayhuit  siècles  n*ont  aucune  vfUeur. . .  » 

Quand  j'ai  lu  ces  lignes  je  me  suis  demandé  :  Quelle  est 
donc  cette  école,  où  peut-elle  exister?  car  je  vous  avoue  que 
je  ne  la  connais  pas.  Nous  connaissons  le  symbolisme  de  nos 
cérémonies,  et  je  crois  que  si  quelquefois  il  y  a  une  excep* 
tion,  elle  est  bien  rare.  De  l'assertion  de  M.  Schuermans  il 
faudrait  conclure  cependant  que  nous  ne  connaissons  rien  du 
symbolisme  de  notre  religion. 
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son  rôle  n'était  que  celui  d'un  compilateur.  Je  ferai  remar- 
quer à  M.  Scbuermans  que  lorsqu'on  fait  des  extraits  d'un 
auteur  on  doit  se  garder  de  les  faire  précéder  ou  suivre  d'au- 
tres extraits  qui  en  changent  la  portée.  C'est  ce  qu'il  a  fait. 
Le  passage  incriminé  par  M.  Van  de  Putte  et  qui  se  trouve 
à  la  page  7  est  de  moi,  mais  je  déclare  que  par  la  manière 
dont  il  est  reproduit  le  sens  en  est  tronqué. 

Je  regrette  que  M.  Scbuermans  n'ait  pas  cru  devoir, 
comme  c'est  l'habitude,  faire  usage  de  guillemets  pour  indi- 
quer les  citations. 

M.  Du  Mortier.  Je  ne  fais  pas  la  moindre  opposition  à  la 
proposition  faite  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  mais  je 
dois  déclarer,  de  la  manière  la  plus  formelle,  que,  ccnnme 
membre  de  cette  assemblée,  je  proteste  de  toute  l'énergie  de 
mes  convictions  contre  la  manière  dont  M.  Scbuermans  a 
présenté  les  faits  ;  je  proteste  contre  cette  conduite  incroyable 
d'accuser  le  clergé  qui,  seul,  a  conservé  en  Belgique  nos 
œuvres  d'art  (nous  en  avons  eu  la  preuve  Tannée  dernière  à 
Malioes)  et  de  ne  pas  avoir  un  seul  mot  de  blâme  pour  les 
administrations  communales  qui  n'ont  rien  conservé. 

Je  dis  que  s'il  y  a  lieu  de  prendre  des  mesures ,  elles  doi- 
vent être  prises  contre  tout  le  monde  ;  les  mesures  d'excep* 
tion  sont  toujours  odieuses. 

M.  Waulers.  Je  demande  la  parole  pour  protester  au  nom 
des  Administrations  communales. 

Plusieurs  voix.  Non,  non. 

—  La  proposition  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  est  mise 
aux  voix  et  adoptée. 

M.  le  Président.  Nous  abordons  l'examen  de  la  question 
suivante  : 
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c  De  quels  moyens  faut-il  user  pour  assurer  la  conserva- 
tion des  pierres  tombales  encastrées  dans  le  pavement  des 
églises?  * 

M.  TarKer.  Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  rappeler 
dans  quelles  circonstances  a  sui^  la  question  des  pierres 
tombales.  On  a  constaté  dans  un  grand  nombre  d*églises  la 
disparition  complète  des  dalles  tumulaires  qui  en  décoraient 
jadis  le  pavement.  Cette  disparition  a  été  regrettée,  non* 
seulement  au  point  de  vue  de  l'art,  qui  doit  surtout  nous 
préoccuper,  mais  aussi  au  point  de  vue  de  Thistoire  nationale. 
Certaines  pierres  tombales,  qui  ne  présentaient  pas  pour 
les  artistes  un  grand  intérêt,  offraient  parfois  aux  familles 
des  documents  d'autant  plus  précieux  qu'ils  étaient  uniques. 
Malheureusement,  je  le  répète,  la  plupart  de  ces  dalles 
ont  disparu,  placées  qu'elles  étaient  dans  les  nefs  des 
églises,  où  elles  s'usaient  chaque  jour  sous  le  frottement 
des  pieds  de  la  foule. 

Les  regrets  éprouvés  par  les  artistes  et  les  historiens 
devaient  trouver  de  l'écho  dans  la  Commission  des  monu- 
ments. Dès  1861 ,  la  question  des  pierres  tombales  a  été 
portée  à  Tordre  du  jour  de  notre  assemblée  générale,  ou , 
faute  de  temps,  nous  ne  pûmes  que  l'effleurer.  L'année  sui- 
vante, nous  yaurions  peut-être  trouvé  une  solution,  lorsqu'un 
incident,  dont  vous  vous  souvenez  tous,  est  venu  nous  empê- 
cher de  conclure  :  M.  Weale  fit  l'exhibition  de  ses  frottis  et 
nous  démontra  les  mérites  de  la  cire  à  giberne  !  La  confusion 
se  mit  alors  dans  l'assemblée  et  il  fut  impossible  de  poursui- 
vre la  discussion.  Nous  serons,  je  l'espère,  plus  heureux 
aujourd'hui. 

L'enterrement  dans  les  églises  est  un  abus  et,  conséquem- 
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ment,  Finsertion  des  dalles  sépulcrales  dans  le  pavement  en 
est  un  également.  Afin  de  ne  pas  être  accasé  d'hérésie ,  je 
citerai  textuellement  les  paroles  de  Tabbé  Godard,  prctfesseur 
d'histoire  ecclésiastique  au  grand  séminaire  de  Langres  : 

«  On  ne  toléra  d'abord  aucune  sépulture  à  l'intérieur  des 
»  églises.  Les  personnages  de  haut  rang  seuls  obtinreol, 
»  avant  le  vi*  siècle,  l'honneur  d'être  enterrés  à  l'atriuni , 
»  sous  le  portique  ou  d^^ns  les  constructions  annexes  des 
»  églises.  Au  vi^  siècle,  ce  n'était  déjà  plus  un  privilège»  et, 
»  tandis  que  l'on  introduisait  au  portique  des  églises  les 
1.  tombes  du  vulgaire,  celles  des  grands  personnages  péné* 
»  traient  au  sein  du  temple  lui-même.  Ces  empiétements  sur 
»  les  anciennes  lois  ne  s'effectuèrent  pas  en  même  temps 
»  partout.  Les  Gaules,  et  les  pays  germains  en  particulier , 
»  leuropposèrent  des  barrières  puissantes;  mais,  au  ix'sièolet 
»  un  concile  de  Mayence  les  levait  déjà  pour  les  dignitaires 
»  ecclésiastiques  et  même  laïques  :  c  NtUlus  martuuê  intra 
»  ecclesiamsepeliatur,  nisi  episcopi,  aut  abbates,  aut  digni 
»  presbyteri,  aut  fidèles  laiici.  »  Depuis  le  xi^  siècle ,  la  dis- 
»  cipline  s'est  relâchée  en  ce  point.  Elle  a  laissé  aux  évèques 
»  bu  aux  prêtres  le  soin  d'ouvrir  les  portes  de  l'église  au 

>  cercueil  de  ceux  qu'ils  estimaient  dignes  de  reposer  à 
»  l'ombre  des  autels,  et  la  force  de  la  coutume  s'est  trou-- 

>  vée  souvent  plus  forte  que  les  lois.  Aujourd'hui,  le  rituel 
»  romain  dit  :  %  Ubi  viget  anliqtuL  consuettido  sepdiendi 
»  mortttos  in  cœmeieriis,  retineatur;  et,  tiM  fieri  potestj  res- 

>  tUuatur.  At  vero  cui  hcus  sepuUurae  dabitur  in  ecclesia, 
»  humi  tantum  delur;  cadavera  autem  prope  altaria  non 
»  sepeliantur.  »  (Cours  d'Archéologie  sacrée^  t.  II,  p.  %iZJ) 

J'ayais  donc  raison  de  dire  qu'il  y  a  eu  abus  lorsque 
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relise  est  devenue  une  siicciirsale  da  cimetiëre»  lorsqu'elle 
s'est  pavée  de  tombes  qui  y  entravaient  la  circulation  et  en 
exelaaient,  en  quelque  sorte,  les  vivants,  sous  prétexte  de 
foire  place  aux  morts.  Si  j'insiste  sur  ce  point,  o'est  afin 
d'avoir  les  coudées  franches  pour  résoudre  la  question  dont 
oous  nous  occupons. 

Nous  avons  à  rechercher  les  moyens  propres  à  sauver  de 
la  destruction  les  dalles  peu  nombreuses  subsistant  encore 
dans  certaines  églises,  A  mon  avis,  il  n'y  en  a  qu'un  :  c'est 
celai  que  j'ai  proposé  au-  comité  du  Brabanl  et  qui  y  a  été 
adopté  par  mes  collègues  :  il  consiste  à  enlever  les  dalles 
placées  sur  le  passage  de  la  foulé,  pour  les  mettre  à  un 
endroit  où  elles  soient  soustraites  aux  causes  de  destruction 
qui  ne  les  ont  que  trop  altérées. 

Les  honorables  membres  opposés  à  ma  manière  de  voir, 
prétendent  qu'il  faut  laisser  les  dalles  où  elles  sont.  Je  com- 
prends cette  opinion,  qui  se  rattache  à  tout  un  système;  mais 
qu'on  ne  nous  la  donne  pas  comme  un  mode  de  conservation. 

Tai  dit  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  sauver  les 
pierres  tombales  que  celui  que  j'ai  proposé.  Et,  en  effet,  je 
ne  crois  pas  que  l'on  ait  émis  sérieusement  l'idée  de  les  cou- 
\Tir  d'un  paillasson.  Ce  serait  rendre  un  étrange  hommage 
à  la  mémoire  des  morts;  ce  serait  surtout  servir  singulière- 
ment la  cause  de  l'art,  que  d'adopter  un  pareil  procédé.  Nous 
n'avons  déjà  que  trop  à  regretter  de  voir  un  système  analo- 
gue pratiqué  dans  les  églises  à  l'égard  de  certains  tableaux. 

La  proposition  que  j'ai  faite  concilie  à  la  fois  l'intérêt  de 
l'art  et  le  respect  que  nous  devons  au  souvenir  des  morts, 

Examinant  d'abord  le  côté  esthétique  de  la  question ,  je 
fenti  remstrqa^r  qu'il  n'est  jamais  eqtré  daai;  les  intentions 
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des  architectes,  à  qui  nous  devons  les  magnifiques  édifices  de 
la  période  ogivale,  d'employer  les  pierres  tumulaires  eomoie 
élément  de  décoration  ;  elles  existent ,  nous  ne  pouvons  pas 
les  supprimer;  mais  nous  ne  sommes  pas  tenus  de  les  res- 
pecter  comme  partie  intégrante  de  l'œuvre  primitive.  Cette 
observation  a  pour  but  de  prévenir  une  objection  que  Ton 
ne  manquera  pas  de  m'adresser ,  en  disant  que  les  pierres 
tombales  n'étaient  pas  destinées  à  tapisser  les, murailles.  J'en 
conviens  ;  mais  que  Ton  n'invoque  plus  les  vues  de  l'archi- 
tecte et  que  l'on  ne  prétende  pas  surtout  qu'il  aurait  admiré 
la  mosaïque  disparate  des  pavements,  où  nous  voyons  con- 
fondus des  échantillons  de  tous  les  styles,  depuis  le  xui*  jus- 
qu'au XIX'  siècle.  L'art  n'est  donc  pas  intéressé  au  maintien 
de  ces  dalles  dans  leur  emplacement  actuel.  Si  j'expose  aussi 
catégoriquement  mon  opinion,  c'est  qu'elle  s'appuie  de  l'au- 
torité de  deux  noms  bien  connus  du  monde  des  arts. 

Voici  ce  que  dit  le  règlement  arrêté  en  France  pour  la 
conservation  des  édifices  diocésains  : 

<  Ârl.  75.  Lorsqu'il  existera  parmi  les  dalles  qui  couvrent 
»  le  sol  des  cathédrales  des  pierres  tombales  gravées  ou 
»  sculptées,  et  que  ces  pierres  seront  dans  un  lieu  de  pas- 
»  sage,  l'architecte  proposera  à  l'administration  de  les  rem- 
»  placer  par  des  pierres  ordinaires ,  et  il  disposera  ces 
»  tombes  debout,  le  long  des  parements  unis  des  chapelles, 
»  des  bas-côtés  ou  des  transepts,  à  l'intérieur,  en  ayant 
»  soin  de  les  placer  sur  des  socles  peu  élevés,  simplement 

>  adossées  au  mur  et  retenues  seulement  par  quelques 
»  pattes  en  cuivre  proprement  scellées  dans  la  muraille  et 
»  le  plus  possible  entre  des  joints  d'assises.  Il  ne  pourra,  en 

>  aucun  cas,  ni  les  faire  poncer  pour  les  blanchir,  ni  faire 
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>  ftgnyer  les  parties  usées.  Il  esl  invité  à  les  faire  estamper 

>  en  papier,  au  moyen  de  poussière  de  mine  de  plomb» 
»  suivant  le  procédé  ordinaire,  et  à  faire  remettre  ces 
m  estampages  à  l'administration.  » 

Le  rarement  auquel  j'emprunte  cette  disposition,  a  été 
rédigé  par  MM.  VîoUet-Leduc  et  Mérimée. 

Xai  essayé  de  vous  démontrer  que,  sous  le  rapport  de  l'art, 
il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  déplacer  les  pierres  tom* 
baies.  Au  point  de  vue  du  respect  dû  aux  morts,  il  y  en 
aurait  moins  encore.  On  ne  peut  le  nier  :  parmi  les  rares 
dalles  tumulaires  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  il  n'en  est 
pas  une  sur  dix  qui  recouvre  les  restes  de  celui  dont  elle 
était  destinée  à  rappeler  la  mémoire  ;  les  plus  anciennes  ont 
été  déplacées  trois  ou  quatre  fois.  D'ailleurs,  si  l'on  redou- 
tait tant  de  profaner  les  sépultures ,  ne  faudrait-il  pas  s'abs- 
tenir d'abord  de  fouler  aux  pieds  les  tombeaux?  Ne  faudrait- 
il  pas  craindre  de  démolir  les  vieilles  églises  qui ,  presque 
toutes,  renferment  des  caveaux  funèbres?  Ne  faudrait-il  pas 
surtout  renoncer  à  remuer,  de  cinq  en  cinq  années,  dans  les 
cimetières,  les  ossements  de  ceux  qui  n'étaient  pas  assez 
ricbes  pour  obtenir  une  concession  à  perpétuité? 

Que  demandons-nous  en  réalité?  Non  de  jeter  au  vent  les 
cendres  des  morts,  mais  d'enlever  soigneusement,  respec* 
tueusemen  t  les  dalles  qui  recouvrent  parfois  leurs  restes,  pour 
les  placer  dans  un  endroit  où  elles  ne  seraient  pas  exposées 
aux  mêmes  causes  de  détérioration.  En  cela  nous  servons 
mieux,  ce  me  semble,  la  mémoire  des  morts  que  ceux  qui 
veulent  laisser  détruire,  petit  à  petite  les  monuments  chargés 
de  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir  des  générations 
éteintes. 
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Dans  les  circonstances  rares  où  les  dalles  tamulaires 
recouvriraient  encore  des  ossements  humains ,  on  pourrait 
d'ailleurs  remplacer  la  tombe  par  une  autre  pierre  qui  rap- 
pellerait le  nom  du  défunt  et  que  Ton  renouvellerait  à  doo 
tour  si,  dans  le  cours  des  siècles,  elle  venait  à  s'user. 

Je  vous  citais  tout  à  l'heure  l'avis  de  deux  archéologues 
éminents;  permettez*moi  d'invoquer  maintenant  raulorité 
d'un  théologien,  de  M.  Ykbbé  Godard,  et  de  répéter  avee 
lui  : 

«  Il  convient  d'autant  mieux  de  veiller  à  la  conservation 
»  des  anciens  monuments  funèbres ,  tombeaux  ou  pierres 
»  tombales,  qu'indépendamment  de  l'intérêt  archéologiqae 
»  qu'ils  doivent  exciter  ils  se  recommandent  presque  toa- 
»  jours  par  une  certaine  importance  historique.  Rien  n'est 
»  plus  sage  que  de  soustraire  les  dalles  gravées  posées  dans 
»  les  nefs  au  frottement  de  la  chaussure  des  fidèles  qui  les 
p  use  comme  une  hme.  Il  est  facile  de  les  relever  contre  les 
»  murs,  sauf  à  désigner,  si  on  le  juge  à  propos,  au  moyen 
»  d'une  inscription  sur  les  pavés  qui  les  remplacent,  le  nom 
%  des  personnages  dont  elles  recouvraient  les  ossements.  » 
(Cours  d'Archéologie  saci^ée,  t.  II,  p.  232.) 

Je  crois  donc  devoir  formuler  la  proposition  suivante,  ^ue 
je  soumets  avec  confiance  à  votre  examen  : 

«  Lorsqu'il  existera  dans  le  pavement  d'une  église  des 
pierre^s  tombales ,  gravées  ou  sculptées ,  et  que  ces  pierres 
seront  dans  un  lieu  de  passage,  oti  les  remplacera  par  des 
dalles  ordinaires  et  on  disposera  ces  tombes,  soit  horizonta- 
lement, dans  une  chapelle  ou  tout  autre  endroit  apparent , 
mais  où  la  foule  ne  circule  point;  soit  debout,  le  long  des 
parements  unis  des  chapelles,  des  bas  côtés  ou  du  transept. 
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■  8i,  en  clépiaçaiU  une  {lîerro  tombale,  on  conslate  qu*elle 
recouvre  encore  les  restes  de  la  personne  dont  elle  rappelle 
ie  souvenir ,  le  nom  de  cette  personne  sera  gravé  sur  Tune 
des  dalles  substituées  à  la  pierre  tumulaire.  > 

M.  Du  Mortier.  J*appnie  fortement  les  observations  de 
M.  Tarlier;  elles  sont  judicieuses,  et,  à  mon  avis,  rassemblée 
doit  y  avoir  égard  ;  mais  il  y  a,  ce  me  s^nble,  quelques  modi- 
fications à  faire  à  la  rédaction.  D'abord,  il  doit  être  bien 
entendu  que  les  mesures  proposées  ne  s'appliquent  qu'aux 
daiies  historiques  ou  à  celles  qui  offrent  un  intérêt  artis- 
tique. 

H.  Tarlier.  Cela  va  sans  dire. 

M.  Du  Mortier.  Il  y  a  dans  les  ^lises  des  dalles  sans  signi- 
fication, et,  certainement,  il  n'entre  pas  dans  la  pensée 
de  M.  Tarlier  de  faire  déplacer  celles-là.  II  faut  ensuite  que 
les  dalles  soient  dans  un  état  suffisant  de  conservation  pour 
fixer  l'intérêt;  si  elles  étaient  complètement  usées,  il  serait 
également  inutile  de  les  déplacer.  A  ce  propos  ^  permettez- 
moi  de  vous  signaler  un  moyen  que  j'ai  vu  employé  à  la 
magnifique  église  de  Rolduc  pour  la  conservation  de  la  pierre 
tumulaire  d'un  duc  de  Brabant  ou  de  Limbourg,  je  pense; 
la  pierre  avait  été  enfoncée  de  six  à  huit  pouces  dans  le  sol, 
et  à  ras  du  sol  on  avait  établi  un  grillage  en  fer  établi  avec 
pentures  ;  par  ce  moyen  la  dalle  n'était  plus  susceptible 
de  détériorations,  et  il  était  possible  d'en  lire  l'inscription  et 
d'en  admirer  la  beauté. 

Ce  moyen  me  parait  bon  ;  mais  peu  m'importe  le  moyen 
et  je  me  rallie,  sauf  rédaction  bien  entendu,  à  la  proposilioo 
de  M.  Tarlier. 

M.  Tarlier.  ie  ne  tiens  nollement  à  ma  rédaction. 
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M.  Weale.  Je  crois  devoir  m'opposer  à  la  proposition 
de  M.  Tarlier. 

Je  ne  sais  s*il  est  des  membres  de  rassemblée  qui  ont 
visité  réglise  de  Nieuport.  On  a  enlevé  les  dalles  da  pavé  et 
on  les  a  placées  contre  les  murs.  On  a  ainsi  dépavé  l'église; 
on  a  recouvert  de  dalles  des  murs  qui  étaient  destinés  à  rece- 
voir des  peintures  et  d'autres  ornementations.  Ces  dalles 
recouvertes  d'inscriptions  avaient  l'air  d'une  quantité  d'affi- 

cbes. 

D'ailleurs ,  je  désirerais  voir  dans  nos  églises  des  pavés 
artistiques.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  en  enlever  les  pierres 
tombales ,  parce  que  ces  pierres  font  partie  de  l'ornementa- 
tion de  l'église.  A  Saint-Omer,  il  y  a  à  l'église  un  magnifique 
pavé  artistique.  Sans  doute  il  s'use,  mais  ce  serait  une  folie 
de  relever.  Ce  pavé  a  été  placé  par  l'architecte  et  forme 
une  partie  de  l'ornementation  de  l'église.  Si  nos  églises 
étaient  complètes,  les  pavés  en  seraient  partout  ornementés  ; 
ils  seraient  composés  de  tuiles  émaillées,  de  dalles  tumu- 
laires  ou  de  cuivres  incrustés. 

J'ai  mis  ce  principe  en  application  à  Bruges.  Il  se  trouvait 
à  la  catliédrale  un  beau  cuivre  qui  avait  été  placé  dans  le 
mur.  Un  de  mes  amis  l'a  fait  réparer;  je  l'ai  fait  placer  dans 
le  pavé,  où  il  avait  été  autrefois  pendant  près  de  trois  cents 
ans. 

Un  autre  avait  été  placé  dans  le  mur.  Lorsque  la  toiture 
de  la  cathédrale  de  Bruges  a  été  brûlée,  ce  cuivre  a  été 
endommagé.  S'il  s'était  trouvé  dans  le  pavé,  il  aurait  été 
préservé. 

M.  Béthune.  J'ai  demandé  la  parole  pour  appuyer  quel- 
ques-unes des  observations  de  M.  Weale,  et  aussi  pour  féli- 
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citer  M.  Tarlier  des  modificaliùns  qu'il  a  apportées  à  sa  pre- 
mière propositioD.  Il  ne  s*agit  plas  uniquement  d*enca$lrer 
les  pierres  tombales  dans  les  murs  des  églises,  mais  on  nous 
parle  de  les  placer  horizontalement  dans  les  chapelles  laté* 
raies.  G*est  une  modification  à  laquelle  j'applaudfs  de  tout 
mon  cœur,  parce  que  je  ci^ois  que  c*est  là  une  excellente  idée, 
parfaitement  pratique. 

H.  TarUer.  Je  n'ai  rien  modifié  du  tout  :  consultez  le 
compte  rendu  de  notre  assemblée  de  1 862  (page  70),  et  vous 
verrez  que  je  proposais  alors  la  même  chose  qu'aujourd'hui. 

M.  Béthune.  J'y  applaudis  pour  plusieurs  raisons.  D  abord 
pour  celle  que  vient  de  vous  dire  M.  Weaie  et  qui  saute 
aoi  yeux  de  toutes  les  personnes  qui  ont  été  à  même 
de  voir  une  ^lise  déparée  par  l'application  contre  les  murs 
de  ces  pierres  tombales  de  toutes  les  époques,  de  toutes  les 
dimensions,  de  tous  les  styles,  de  toutes  les  couleurs.  Cela 
détruit  complètement  l'aspect  architectural  d'une  église. 

U  est  une  antre  considération  qui  doit  nous  porter  à 
faire  adopter  la  seconde  proposition  de  M.  Tarlier  sur  le 
placement  des  dalles  qui  présentent  un  véritable  intérêt 
archéologique  dans  les  chapelles  latérales  et  dans  les  parties 
du  pavaient  qui  souffrent  le  moins  :  c'est  que,  par  la  forme 
même  des  contours  des  personnages  qui  sont  sculptés  sur 
ces  pierres,  vous  voyez  évidemment  qu'ils  sont  faits  pour 
être  couchés.  Relevez-les,  vous  n'avez  plus  qu'un  effet  de 
spectres,  et  vous  méconnaissez  complètement  le  sentiment 
artistique  qui  a  inspiré  le  sculpteur.  En  plaçant  les  pierres 
tombales  dans  les  chapelles  latérales  et  dabs  les  parties  de 
ré^se  les  moins  fréquentées,  on  respecte  ce  sentiment  et 
l'on  oe  dépare  pas  l'église. 

9 
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-  II.  te  Présidml.  L'assemblée,  à  runantmité,  admettra  que 
l'on  place  d'abord  les  pierres  tombales  dans  le  pavement 
des  chapelles.  Ce  n'estqeedans  le  cas  où  il  y. aurait  impos- 
sibilité ab3olue  de  le  faire  qu'on  les  placerait  autrement. 

M.  farlikr,  J'ai  eu  soin  d'indiquer  en  première  ligne 
le  transfert  des  pierres  tombqles  dans  les  chapelles  laténles. 

—  La  proposition  de  M.  Tarlier  est  adoptée* 

M.  le  Président.  La  deuxième  question  à  Tordre  du  jour 
est  ainsi  conçue  : 

Y  MHJt  lieu  de  réclamer  la  suppression  des  archi|ectes 
provinciaux? 

Ainsi  que  vous  vous  le  rappelez,  Messieurs,  cette  question 
a  donné  lieu,  hier>  à  une  longue  discussion.  Gonformjément 
à  ce  qui  a  été  convenu ,  je  vais  avoir  Thonnear  de  vous 
résumer  les  observations  qui  ont  été  présentées. 

Les  membre»  qui  ont  pris  l'initiative  de  la  proposition 
n*ont  nullement  pour  but  de  priver  les  provinces  d*une  caté- 
gorie de  fonctionnaires  qui  semble  nécessaire  à  la  bonne 
instruction  des  affaires  administratives  ;  leur  intenttoD  est 
d'empècber  que  des  abus  puissent  se  propager;  ils  pen- 
sent d'aillears ,  qu'au  point  de  vue  de  Tart  et  de  la  variélé 
du  style  architectonique,  on  ari*iverait  à  de  meiilettrs  résul- 
tats en  faisant  appel,pour  les  travaux  de  quelque  importance, 
au  concours  d'architectes  étrangers  à  l'administration.  Ils 
font  remarquer,  à  ce  sujet,  que  les  architectes  provinciaux, 
absorbés  par  les  mille  détails  de  leur  servioe,  n*ont  pas  tou- 
jours le  temps  dTétudier,  avec  asset  de  soin,  les  projets  dont 
les  administrations  publiques  et  les  fabriques  d'église  leur 
confient  )*exéoution.  Les  auteurs  de  la  propos^n  ont  toute- 
fois été  amenés ,  par  suite  des  débats  qui  <^nt  eu  lieu  hier. 
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à  modifier  ce  qui  étdit  trop  dbsolv  dans  le«r  réifaction  pri^ 
fnitive  (i).  Us  se  bornent  actuellement  à  demander  que 
HM.  les  Ministres  de  Tlntérieur  et  de  la  Justice  soient 
priés  de  signaler  à  rattention  dos  députations  permanentes 
la  marche  suivie  dans  la  Flandre  orientale,  ainsi  que  la 
résolution  prise  par  le  Conseil  provincial  du  Hainaut,  et  pao* 
laquelle  il  est  interdît  aux  architectes  provinciaux  de  s'occuper 
de  travaux  pour  le  compte  des  administrations  communales, 
des  fabriques  d'église  ou  des  bureaux  de  bienfaisance. 

La  proposition  primitive  a  été  combattue  par  quelques 
membres  de  l'assemblée  qui  se  sont  appuyés  sur  les. consi- 
dérations suivantes  :  la  loi  s'oppose  à  ce  que,  par  mesure 

générale,  ou  supprime  les  architectes  provinciaux.  En  effet, 
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(i)  Considérant  que,  ea  vertu  de  l'art.  75  du  règlement  d'ordre  de  la  Commis- 
sioD  royale  des  monuments,  les  membres  correspondants  sont  chargés  de  con- 
ci»iiriraiu  travaux  de  la  Commission  centrale,  soit  en  feunfûssvit  à  cellé-ei  lés 
reoseifoements  et  éclaircissements  qu'elle  leur  demande,  soit  en  Tassistant 
dans  les  inspections  locales,  soit  en  usant  de  leur  initiative,  pour  lui  soumettre 
éa  propositions  ou  lui  connnonîqvet*  des  faits  qui  Toot  l'objet  4e  sa. mission; 

Coosidérant  que,  d'après  l'art.  54  du  règlement,  la  Commission  convoque  a 
ses  réoniôDS,  lorsqu'elle  le  juge  convenable,  les  auteurs  des  projets  ou  les 
ëâéfiiâs  des  adraiMstrations,  pour  leur  donner  des  éclaircissements  ou  instruc- 
tions nécessaires  et  que,  par  ces  dispositions,  il  est  suffisamment  pourvu  aux 
garanties  que  les  architectes  provinciaux  étaient  appelés  à  donner; 

Goasldéruit  que,  bienqn'en  principe  les  communes  et  les  fallriques  d'église 
sont  libres  dans  le  choix  des  architectes,  elles  le  sont  beaucoup  moins  en  fait, 
lis  architectes  provinciaux  ayant,  par  le  refus  d'approbation  et  par  Tinfiuenee 
de  leur  position,  le  pouvoir  d'entraver  souveni  indéSainent  rallocatioi^  des 
sobsides  et  l'exécution  des  travaux  conGés  h  des  concurrents  ; 

Coosidérant  que  dans  la  province  do  la  FI  andre  orientale  les  fonctions  d'ar- 
chitecte provincial  n'existent  pas,  sans  qu'il  en  résulte  (j'incpnvénients; 

Considérant  qu'une  émulation  pins  libre  donnera  un  élan  nouveau  aux  progrès 
de  l'art  et  de  la  science , 

Us  soDssignés  prtiÉit  la  ConmissiDn  royale  des  rnonumehls  d'émettre  un  v(qu 
<n  fSaveur  de  l'abolition  des  fonctious  d'architecte  provincial. 

(Signé)  :  W.  H.  3 aies  Weale,  BétbukI:,  C.  de  BobmakN, 

•    J.   HCLMG,  GAIirfcTfTttai* 
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chaque  province  a  le  droit  de  régler  ses  divers  services 
admiaistralifs  comme  elle  le  juge  le  plus  utile,  et,  s*il  est 
possible  de  se  priver  du  concours  d'architectes  officiels 
dans  certaines  parties  du  pays,  il  n*en  est  pas  de  même  dans 
d'autres;  d'ailleurs  les  députations  permanentes  sont  plus  à 
même  aujourd'hui  qu'autrefois  de  recueillir  des  avis  utiles 
sur  les  projets  soumis  à  leur  examen,  puisqu'elles  peuvent 
consulter  et  les  comités  provinciaux  et  la  Commission  royale 
des  monuments.  Les  mêmes  membres  ajoutent  que,  s'il  est 
vrai  que  dans  le  système  actuel  certains  abus  aient  pu  se 
produire,  on  peut  facilement  en  empêcher  le  retour  en 
faisant  connaître  aux  administrations  locales  et  aux  conseils 
de  fabrique  que  rien  ne  les  oblige  de  confier  leurs  travaux 
de  construction  aux  architectes  provinciaux,  et  qu'il  Jeur 
est  complètement  facultatif  de  choisir  l'architecte  qui  inspire 
le  plus  de  confiance. 

Une  proposition  rédigée  dans  ce  sens,  et  à  laquelle 
beaucoup  de  membres  se  sont  ralliés ,  a  été  déposée  par 
l'honorable  M.  Yan  Bemmel;  elle  est  ainsi  conçue  : 

<  Les  rapports  des  comités  provinciaux  constatant  unani- 
»  mement  d'une  part  la  nécessité  des  architectes  provin- 
»  ciaux,  d'autre  part  la  possibilité  de  certains  abus,  il  serait 
»  opportun  de  demander  aux  pouvoirs  provinciaux  de 
»  veiller  à  ce  que  ces  abus  ne  se  produisent  pas.  » 

Si  personne  ne  demande  la  parole,  je  vais  mettre  aux  voix 
cette  proposition. 

M.  Le  Maisire  d'Anstaing.  Je  ne  puis  adopter  la  proposi- 
tion telle  qu'elle  est  formulée.  Il  me  semble  que  le  meilleur 
moyen  d'empêcher  les  abus,  c'est  de  mettre  l'architecte  pro- 
vincial dans  l'impossibilité  d'en  commettre.  Si  vous  laissez 
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aax  architectes  provinciaux  la  faculté  de  faire  des  travaux 
pour  les  commuDes ,  vous  les  mettez  dans  une  étrange  posi- 
tion. Ils  feront  des  travaux  pour  les  communes,  et,  comme 
architectes  provinciaux,  ils  seront  appelés  à  les  contrôler. 

Vous  voyez  dans  quelle  position  fausse  se  trouvera  l'ar- 
chitecte provincial.  Je  crois  qu'on  ne  doit  pas  placer  un 
tiomme  entre  son  devoir  et  son  intérêt.  Il  ne  faut  pas  que 
rhommequi  fait  un  travail  soit  appelé  à  le  contrôler. 

Le  conseil  provincial  du  Hainaut  a  interdit  aux  architectes 
provinciaux  de  travailler  pour  les  communes.  Ainsi  la 
besogne  de  l'architecte  provincial  est  très-simple.  II  est 
appelé  seulement  à  instruire  les  projets»  à  recevoir  les 
travaux ,  mais  jamais  il  ne  peut  prêter  sa  coopération  pour 
an  travail  fait  par  une  commune.  C'est  dans  ce  sens,  me 
semble-tnl,  que  la  proposition  devrait  être  amendée;  je  vou- 
drais qu'il  fût  absolument  interdit  aux  architectes  provin- 
ciaux de  faire  des  travaux  pour  les  communes.  Leur  rôle 
doit  se  borner  à  surveiller  ces  mêmes  travaux. 

M.  Yran^xmtj  gouverneur  de  Flandre  occidentale.  L'ho- 
norable préopinanl  n'a  pas  assisté  à  la  séance  d'hier;  sans 
cela  il  tiendrait  compte  de  l'observation  qui  y  a  été  faite  que 
la  question  présentait  un  côté  artistique  et  un  côté  adminis** 
tratif,  et  qu'au  point  de  vue  administratif  il  est  impossible 
de  défendre  aux  architectes  provinciaux  de  faire  des  travaux 
pour  les  communes ,  attendu  qu'ils  sont  les  architectes  des 
communes.  S'ils  ne  peuvent  faire  les  travaux  communaux, 
ils  sont  parfaitement  inutiles. 

Quant  au  côté  artistique  de  la  question ,  il  a  été  longue- 
ment discuté  hier,  et  c'est  même  à  ce  point  de  vue  que 
M.  Van  Bemmel  a  fait  sa  proposition. 
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M.  Weal^,  Je  croyais  que  la  proposition  que  j*ai  signée 
avait  éUi  adoptée  comme  annexe  de  la  proposition  de 
M.  Van  Bemmel. 

M.  le  Président.  Si  la  proposition  de  M.  Van  Bemmel  n*eftt 
pas  adoptée,  c'est  la  vôtre  qui  sera  ensuite  mise  aux  voix. 
-  M.  Weale.  L'une  ne  contrarie  pas  l'autre. 

M.  Van  Bemmel.  Lb  proposition  de  M.  Weale  est  Tan* 
tipode  de  la  mienne,  puisqu'il  demande  la  suppi^essioB  des 
architectes  provinciaux. 

M.  Weale.  Pas  du  tout  ;  nous  avons  fait  une  ooovelle 
proposition. 

M.  le  Président.  Voici  la  nouvelle  proposiliou  qui  a  été 
substituée  à  l'ancienne. 

c  Los  auteurs,  modifiant  les  termes  de  leur  f»*opofiîlioD, 
prient  la  Commission  des  monuments  de  faire  connaître  les 
dispositions  en  vigueur  dans  le  Hainaut  et  la  Flandre  orien* 
taie  aux  divers  conseils  provinciaux  que  la  chose  intéresse, 
afin  que  ces  collèges  examinent  s'il  ne  serait  pas  avantageux 
d'en  appliquer  à  leur  circonscription  les  mesures  qui  seraient 
de  nature  à  prévenir  les  inconvénients  existants.  » 

U.  Du  Mortier.  C'est  le  complément  de  la  pixiposition  de 
M.  Van  Bemmel. 

M.  Tarifer.  Je  deniande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre. 

Dans  la  séance  d'hier,  j'ai  fait  une  proposition  qui  a  été 
adoptée  pa?  l'assemblée.  Elle  avait  pour  but  de  prévenir 
ce  qui  menace  de  se  réaliser.  :  une  nouvelle  discussion 
sur  une  question  épuisée.  L'assemblée  a  non-seulement 
discuté  hiec  la  question,  mais  elle  a  voté  la  proposition  de 
M.  Van  Bemmel  et  il  a  été  décidé  que  M.  le  Président  ferait 
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anjoundlmi  an  résumé  de  ia  «Ibcu^ioD  et  doonerail  pcm- 
nissanœ  du  vole  d*hier. 

M.  fo  PrésîdmU.  Le  règlement  ne  nws  a  pas  permis  de 
prendre  hier  une  décision  définitive.  Si  la  clôture  est 
demandée,  nous  mettrons  aux  voix  la  proposition  de  H.  Van 
Bemmel. 

M.  Béihune.  Il  est  entendu  que  cette  proposition  n'est 
pas  exclusive  de  ia  nôtre  ? 

M.  Fan  Btmmel.  H.  le  président  a  fait  comprendre  que, 
pMr  donner  suite  à  la  proposition  votée  par  rassemblée,  il 
faudrait  avoir  recours  à  des  circulaires  ou  à  des  avis  officieux 
et  qu*OQ  pourrait  dès  lors  avoir  égard  à  la  proposition  de 
MM.  Béthune  et  Weale ,  comme  on  pourrait  également  «e 
conformer  à  la  proposition  de  M.  Tartier,  qui  était  de  recourir 
à  une  circnlaire  offieidle.  Il  ne  s'agit  que  de  faire  conn^itre, 
d*0Be  façon  générale,  aux  administrations  eomnuinales' 
aux  fabriques  d'église  et  aux  administrations  particulières 
qu'elles  ne  sont  pas  obligées  d'employer  l'architecte  pro« 
vincial.  Le  reste  est  de  la  pratique;  n<Mis  ne  devons  voter 
ici  qu'un  principe. 

M.  le  PréiièmL  L'intention  de  MM.  Bétbun^  et  Weale  était 
de  recommander  particulièrement  à  l'attention  des  autorités 
provinciales  ce  qui  se  fait  dans  la  Flandre  orientale  et  dans  le 
HaioBut.  Gela  est  tellement  vrai  que  M.  Le  Maistre  d'Ânstaing 
demande  qu'on  adopte  ce  système  pour  prévenir  les  abus.  Je 
ccois  que  si  vous  accwillez  la  proposition  de  MM*  Weale  et 
Béthune,  la  conséquence  de  ce  vote  sera  d'indiquer  et,  pour 
ainsi  dire,  d'imposer  le  système  suivi  dans  le  Hainatt, 
coHune  une  chose  bonne  ^  presque  indispensablte.  Est-il 
dans  les  intentions  de  l'assemblée  d'entrer  dans  cette  voie? 
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M.  Van  Bemmel.  J*en  appelle  aux  membre  de  l'assem* 
blée ,  je  croyais  qu'on  avait  adopté  un  moyen  terme  qui 
aurait  consisté  simplement  b  faire  connaître  aux  adminis- 
trations provinciales  ce  qui  se  fait  dans  le  Hainaut  et  dans 
la  Flandre  orientale.  Quelqu'un  a  dit  formellement  qae 
recommander  le  système  suivi  dans  le  Hainaut  et  dans  la 
Flandre  orientale  serait  jeter  un  blâme  sur  les  autres  admi- 
nistrations provinciales,  et  c'est  à  la  suite  de  cette  observa- 
tion que  l'on  a,  je  pense,  adopté  ce  moyen  terme,  de  faire 
simplement  connaître,  par  voie  de  circulaire,  les  règlements 
du  Hainaut  et  de  la  Flandre  orientale. 

M.  le  Président.  Je  vais  mettre  aux  voix  la  proposition 
de  M.  Van  Bemmel,  telle  qu'elle  est  complétée  par  les 
explications  qu'il  vient  de  donner. 

M.  Beyaert.  Il  me  semble  qu'il  y  a  contradiction  entre 
les  explications  qui  viennent  d'être  échangées  :  M.  Van 
Bemmel  demande  qu'on  laisse  aux  administrations  la 
liberté  pleine  et  entière  de  choisir  n'importe  quel  architecte, 
tandis  que  M.  Weale  recommande  aux  autres  provinces  de 
faire  ce  qui  se  fait  dans  la  Flandre  orientale,  ou  il  n'y  a  pas 
d'architectes  provinciaux,  ou  ce  qui  se  fait  dans  le  Hainaut, 
c'est-à-dire  de  supprimer  la  liberté  du  choix.  Il  ne  me 
parait  pas  possible  de  fusionner  ces  deux  propositions. 

M.  le  Président.  La  pensée  de  M.  Van  Bemmel  est  de 
maintenir  ce  qui  existe,  mais  de  signaler  à  l'attention  des 
autres  provinces  ce  qui  se  fait  dans  le  Hainaut  et  dans  la 
Flandre  orientale. 

M.  Beyaert.  Pour  le  leur  recommander?  (Non!  Non!) 

M.  le  Président.  Du  tout.  Simplement  à  titre  d'informa- 
tion. 
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M.  Weale.  Ce  que  nous  désirons,  c'est  la  liberté  pleine 
et  entière. 

M.  Tarlier.  La  proposition  de  M.  Van  Bemrael  était 
gàiérale;  elle  consistait  simplement  à  appeler  l'attention 
des  administrations  provinciales  sur  la  possibilité  des  abus, 
sans  spécifier  un  moyen  quelconque  d'y  porter  remède,  en 
leur  laissant  le  choix  de  ces  moyens. 

On  a  proposé  d'appeler  l'attention  des  administrations 
provinciales  sur  ce  qui  se  fait  dans  deux  provinces?  Pour* 
quoi?  Nous  le  comprenons  de  la  part  de  MM.  Weale  et 
Béthune  :  c'est  que  ces  provinces  ont  adopté  leur  manière 
de  voir.  Mais  si  l'on  veut  éclairer  les  administrations  pro^ 
vinciales,  il  y  a  une  manière  bien  simple  d'y  arriver  :  c'est 
de  leur  communiquer  les  rapports  émanés  des  neuf  comités. 
On  saura  ainsi  ce  qui  se  fait  partout  ;  on  connaîtra  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  de  chaque  système. 

M.  te  Président.  Je  vais  d'abord  mettre  aux  voix  la  pro- 
position de  M.  Van  Bemmel. 

—  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  te  Président.  Je  consulte  maintenant  l'assemblée  sur 
la  proposition  de  MM.  Weale  et  Béthune. 

M.  Tarlier.  J'ai  fait  une  autre  proposition.  Celle  de 
MM.  Weale  et  Béthune  consiste  à  signaler  à  l'attention  des 
administrations  provinciales  ce  qui  se  fait  dans  deux  pro- 
vinces; la  mienne  consiste  à  leur  communiquer  purement  et 
simplement  les  rapports  des  neuf  comités. 

M.  Béthune.  Il  avait  été  entendu  hier  qu'à  la  proposition 
de  M.  Van  Bemmel,  on  aurait,  comme  correctif ,  comme 
moyen  transactionnel,  ajouté  la  mention  des  dispositions  en 
vigueur  dans  les  provinces  de  la  Flandre  orientale  et  de 
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Hainauf  (noD,  non  ;  oui,  oui).  De  œtte  manière^  la  propipai- 
tion  de  M.  Van  Bemmel  se  trouvait  unie,  en  quelque  sorte, 
à  la  nôtre,  tandis  qu'aujourd'hui,  en  la  séparant,  M.  Tariier 
rormule,  en  réalité ,  une  proposition  nouvelle  qu'il  faudrait 
discuter  avant  de  la  voter.  On  était  tombé  d'accord  ppurdîre 
que  la  discussion  était  épuisée,  qu'il  n'y  siurait  plus  au}oar- 
d'hui  qu'un  vote  confirmant  publiquement  la  décision  d'hier. 

M.  h  Président.  Je  suis  obligé  de  vous  interrompre;  on 
ne  peut  parler  entre  deux  votes. 

M.  Béthune.  En  tant ,  saûs  doute,  que  les  deux  votes 
aient  la  même  portée  :  mais  la  loodification  que  J^.  Tariier 
voudrait  introduire  forme  unb  proposition  nouvelle  :  en 
Tadoptant,  votre  vote  d'aujourd'hui  sera^t^il  encore  la  confir- 
mation de  votre  vote  d'hier? 

En  appdant  l'attention  sur  le  régime  en  v^ueur  dans  la 
Flandre  orientale  et  dans  le  Hainaut,  on  remédiait  à  ce  qiie 
la  proposition  de  M.  Van  Bemtnel  a  de  trop  absolu;  telle 
qu'elle  était  primitivement  formulée,  elle  ne  tendait  à  rien 
moins  qu'à  préconiser  d'une  manière  générale  l'institution 
des  architectes  provinciaux,  qu'elle  déclare  néoessaira  :  or , 
dans  la  Flandre  orientale,  cette  nécessité  n'est  nullement 
reconnue,  le  service  n'en  souffre  pas  et  je  n'ai  entendu  per- 
sonne ici  qui  s'en  soit  plaint. 

M.  le  Gouverneur  du  Limbaurg.  La  Commission  des 
monuments  ne  me  parait  pas  suffisamment  renseignée  sur  ce 
qui  se  passe  dans  chacune  de  nos  provinces.  Dans  le  Lim- 
bourg ,  l'architecte  provincial  ne  peut  faire  de  plans  ;  son 
rôle  se  borne  à  l'inspection  des  constructions  qui  s'eieo- 
tuent  par  les  soins  des  communes;  des  fabriques  d'église  et 
d0  la  province,  :      ;    •  : 
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Je  proposerai  dooe  le  renvoi  aux  autorités  provineiaies 
des  observations  échangées ,  sans  recommander  plus  parti- 
eulièrement  ce  qui  se  fait  dans  Tune  ou  Tantrd  province. 

M.  le  Président.  Je  mets  aux  voix  la  proposition  de 
M.  Weale  et  consorts. 

—  Cette  proposition  est  rejetée. 

M.  Beyaert.  Nous  av(»s  à  voter  maintenant  sur  la  propos 
sition  de  M.  Tarlier. 

M.  Tartier.  Je  ne  tiens  pas  à  ma  proposition  ;  le  Gouv6r<> 
nement  appréciera  ce  qu'il  est  convenable  de  faire. 

M.  Vrambout.  Le  procès-verbal  est  envoyé  à  toutes  les 
autorités  provinciales. 

M.  le  Président.  Nous  sommes  arrivés  à  la  troisième  ques- 
tion, dont  voici  les  termes  : 

«  Est4l  indispensable,  afin  d'obtenir  le  caractère  archéo- 
logique, d'imiter  ou  de  reproduire  les  défauts  de.  quelques 
maîtres  anciens  dans  l'exécution  des  œuvres  de  l'art  plasti* 
que?  » 

Mais  avant  d'en  aborder  la  discussion ,  M.  le  secrétaire 
vous  communiquera  quelques  observations. 

M.  DugnioUe.  La  Commission  royale  des  monuments 
est  parfois  appelée  à  examiner  des  œuvres  d'art  plastique 
auxquels  les  auteurs  se  sont  attachés  à  imprimer  le  caractère 
arcbéoiogique. 

Quelques  artistes  s'imaginent  qu'ils  doivent,  pour  obtenir 
ce  caractère,  donner  à  leurs  productions  les  défauts  de 
certains  ouvrages  du  moyen  âge  et  établissent  ainsi  une  ' 
étrange  confusion  avec  le  style  et  le  sentiment  propres 
à  une  époque. 

Bieo  que  la  question  inscrite  dans  le  pro|^(nme ,  sous  le 
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§  3,  ne  soit  pas  de  nature  à  recevoir  une  solution  à  la  plura- 
lité dés  voix  de  rassemblée ,  une  discussion  aura  l'avantage 
de  faire  jaillir  la  lumière  et  d*aider  aux  progrès  de  Tart  et  de 
la  science. 

M.  Helbig.  S'il  fallait  s'en  tenir  à  la  lettre  de  la  question 
qui  vous  est  soumise ,  il  semblerait  que  la  solution  en  fût 
bien  simple  :  En  effet,  s'il  s'agit  d'imiter  ou  de  reproduire 
les  œuvres  des  mailres  dans  ce  qui  constitue  leur  caractère, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'imiter  leurs  défauts ,  car  ce  sont  les 
qualités  et  non  pas  les  défauts  qui  caractérisent  les  œuvres 
des  maîtres. 

Mais  avant  de  se  prononcer,  l'important  c'est  de  s'entendre 
sur  ce  que  l'on  veut  désigner  par  les  défauts  des  maîtres 
anciens. 

Si,  il  y  a  soixante  ans,  une  réunion  comme  la  nôtre  avait 
été  instituée  pour  veiller  à  la  conservation  des  monuments 
qui  sont  aujourd'hui  l'objet  de  nos  soins  et  de  nos  études , 
un.e  mission  semblable  aurait  paru  bien  étrange  et  peu  digne 
d'hommes  sérieux.  Alors  les  monuments  du  moyen  âge  pas- 
saient pour  des  œuvres  de  caprice,  érigés  sans  règle  et  sans 
ordre,  et  dans  lesquels  on  ne  reconnaissait  que  des  défauts. 
Alors,  vous  le  savez,  —  et  je  n'ai  pas  besoin  de  sortir  de  ma 
ville  natale  pour  en  trouver  un  exemple  — ,  on  condamnait 
très-facilement  les  cathédrales  à  la  démoli tioa  pour  en  faire 
des  places  publiques. 

Depuis  cette  époque  les  esprits  ont  heureusement  marché 
dans  une  autre  direction  et  de  meilleures  idées  ont  fait  leur 
chemin.  Remise  à  l'étude,  l'architeclure  des  maitres  anciens 
a  été  comprise  et  appréciée,  et  ces  mêmes  monuments,  dont 
on  avait  perdu  l'amour  et  rintelligènce  depuis  de^  siècles. 
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sont  aujoord'hai  considérés  comme  Tun  des  plus  grands 
titres  de  gloire  des  pays  civilisés.  Dans  noire  pays  vonsavez 
ia  mission  de  conserver  l'héritage  de  ces  titres,  le  plus  intact 
possible,  aux  générations  qui  doivent  nous  succéder,  car  ils 
sont  en  même  temps  les  modèles  qui  inspireront  les  artistes 
de  Tavenir. 

Donc ,  l'architectare  des  maitres  anciens ,  cette  synthèse 
des  arts  plastiques,  et  celui  des  arts  qui  doit  dominer  les 
autres,  est  réhabilité,  il  est  restauré  dans  les  esprits.  On  peut 
avouer,  et  c*est  presque  un  lieu  commun  de  dire  qu'il  a  d'in- 
comparables beautés  et  qu'il  mérite  d  être  étudié  dans  ses 
principes,  dans  ses  grandes  lignes  comme  dans  ses  détails. 
Toutefois  l'architecture  du  moyen  âge  est  encore  loin  d'être 
suffisamment  comprise,  et  souvent  ceux  qui  sont  préposés  à 
la  conservation  ou  à  la  réparation  de  ces  monuments ,  les 
compromettent  ou  les  mutilent.  De  charmantes  irrégularités 
répondant  à  des  besoins  et  à  d'intelligentes  hardiesses  sont 
encore  fréquemment  élaguées  sous  prétexte  de  corriger  les 
défauts  des  maitres  de  l'œuvre.  Si,  au  siècle  dernier,  un 
Soal&ot  mutilait  l'une  des  admirables  portes  de  Notre-Dame 
de  Paris  pour  la  corriger,  nous  voyons  encore  aujourd'hui 
badigeonner,  dans  la  même  intention,  les  sculptures  véné- 
rables de  la  tour  d'une  métropole,  et,  généralement,  plus 
un  architecte  est  novice ,  moins  il  a  étudié  et  pratiqué  les 
monuments  de  l'époque  qui  nous  occupe,  et  plus  il  leur 
reconnaît  de  défauts,  plus  il  a  la  démangeaison  de  changer, 
de  rectifier,  de  régulariser,  en  un  mot  d'y  mettre  du  sien. 

Hais  enfin  les  beautés  de  cette  architecture  sont  générale- 
ment incontestées,  et  l'on  peut  dire  que  les  architectes  qui 
se  sont  le  mieux  pénétrés  de  l'étude  des  principes  qui  ont 
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présidé  à  la  coûstniction  des  monumenCs  ;  oeux  qm  les  ont 
étudiés  avec  conviction  et  une  admiration  sincère,  en  ont 
reproduit  ce  que  l'on  considère  encore  souvent  comme  des 
défauts,  mais  ce  sont  eux  aussi  qui  en  ont  ie  mieux  compris 
et  rendu  les  beautés. 

Après  avoir  ainsi  remis  en  honneur  Tarchitecture,  et  lors- 
que les  esprits  les  plus  distingués  se  furent  consacrés  à  son 
étude ,  force  a  éié  de  jeter  également  les  yeux  sur  les  arts 
plastiques  qui  en  dépendent.  Jusque-là,  il  était  bien  convenu 
que  la  statuaire  et  la  sculpture  ornementale  qui  décore  nos 
monuments  à  Textérieur  comme  à  Tintérieur,  que  la  peinture 
qui  en  couvrait  autrefois  les  ptarois,  étaient  des  arts  barbares 
peu  dignes  de  Tattention  des  délicats,  et  à  Theure  qu'il  est, 
renseignement  officiel,  renseignement  organisé  dans  les 
académies  ne  tient  que  peu  ou  point  de  compte  des  œuvres 
de  cette  nature.  Le  goût  des  jeunes  artistes  se  forme  exclu- 
sivement, on  peut  le  dire,  sur  les  monuments  et  sur  la  sta- 
tuaire de  Tantiquité  classique  à  laquelle  on  ne  recoonait, 
parait-il,  généralement  pas  de  défauts. 

Cependant,  je  viens  de  le  dire,  ralliance  intime  qui, 
au  moyen  âge ,  existe  entre  Tarchitecture  et  les  arts  plasti- 
ques, appela  sur  ces  derniers  TatCention  des  antiquaires^  des 
architectes  et  des  artistes,  et  à  mesure  que  les  monuments 
des  arts  plastiques  sont  plus  étudiés,  il  arrive  exactement 
pour  eux  ce  qui  était  arrivé  pour  Tarchiteçture.  Mieux  connus, 
ils  sont  aussi  plus  goûtés,  plus  aimés,  plus  suivis.  On  a  appris 
à  mouler,  à  restaurer  et  à  reproduire  cette  statuaire  fran- 
çaise du  xiii^  siècle,  dont  pendant  les  derniers  siècles  on 
n'avait  aperçu  que  les  défauts,  mais  dont  depuis  trente  à  qua- 
rante, ans.  OQ  oommenco  à  comprendre  les  beautés^.  Les 
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artistes  ont  dpprîs  le  chemin  d* Amiens,  de  Chartres,  de 
Reims  et  de  Paris,  et  déjeunes  statuaires,  au  risque  même 
d'être  classés  à  l'avenir  parmi  les  archéologues,  y  vont  for- 
tifier leurs  inspirations  personnelles  en  reprenant  les  tradi- 
tions d'un  art  vigoureux,  original  et  plein  de  saveur. 

Cependant,  si  Ton  appliquait  k  cette  statuaire  éminemment 
monumentale  et  spirttualiste,  le  critérium  par  lequel  on  juge 
la  statuaire  moderne  dont  l'idéal  est  la  forme  pour  elle-même 
et  le  résultat  le  plus  général  une  figure  isolée  dans  une  place 
publique,  on  risquerait  beaucoup  de  se  tromper  du  tout  au 
tout  et  de  ne  voir  que  des  défauts  là  où  il  y  a  en  réalité  des 
qualités. 

Les  vestiges  des  peintures  des  maîtres  anciens  qu'aujour- 
d'hui nous  recherchons  si  pieusement  sous  le  badigeon  dont 
les  avait  recouverts  une  époque  qui  assurément  ne  leur 
reconnaissait  que  des  défauts ,  semblent  bien  informes  aux 
yeux  de  la  plupart  des  fins  connaisseurs ,  et  tnême  les  déli- 
eieuses  pages  des  manuscrits  du  xi*  au  xvi*  siècle  n'ont  eu, 
pendant  longtemps,  qu'un  nombre  très-restreint  de  discrets 
admirateurs,  qui  y  voyaient  avant  tout  des  raretés  bibliogra- 
phiques. Et,  en  effet,  la  peinture  des  manuscrits  et  surtout 
la  peinture  murale  des  anciens,  qui  se  subordonne  et  ^e  lie 
d'une  manière  si  complète  et  si  rationnelle  à  l'architecture , 
dîMvent,  jusqu'au  point  de  vue  de  la  peinture  moderne , 
paraître  très^éfeetueuses. 

Que  cherche,  en  réalité,  la  peinture  de  chevalet  d'après 
les  principes  de  laquelle  se  règle  également  la  peinture  « 
TDonumentale  moderne?  Elle  cherche  surtout  à  rester  ind^ 
pendante  et  à  faire  montre  de  science  pour  son  propre 
compte  :  c'est  la  science  du  nu  et  de  la  réalité  des  formes  ; 
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c*esl  la  science  de  ranatomie  et  du  dessin  se  montrant 
dans  d'habiles  raccourcis  ;  c*esl  la  science  de  la  perspective 
linéaire  et  aérienne  donnant  à  l'œil,  sur  une  surface  plane, 
l'illusion  d'une  succession  de  plans;  c'est  la  science  des 
masses  de  lumière  et  d'ombre  distribuées  de  manière  à 
porter  l'effet  sur  un  personnage  ou  un  groupe  principal  ; 
c'est  la  science  du  coloriste  mettant  en  œuvre  le  prestige 
du  clair-obscur  qui,  par  le  jeu  de  chatoyants  reflets,  /ait 
pénétrer  jusque  dans  les  masses  les  plus  ombrées  la  couleur 
des  masses  éclairées  qui  les  entourent. 

Si,  d'après  toute  cette  science,  si,  d'après  les  principes 
des  écoles  modernes,  on  juge  les  œuvres  des  maîtres  qui  ont 
précédé  le  xvi'  siècle,  il  est  évident  que  l'on  ne  reconnaîtra 
chez  ces  derniers  que  des  défauts.  Là ,  loin  de  traiter  son 
œuvre  comme  un  tableau  isolé  en  soi ,  l'artiste  cherche  à 
orner ,  à  parer  le  mur  que  l'architecte  lui  a  confié  ;  il  veut 
que  ce  mur,  partie  essentielle  d'un  monument ,  reste  aussi 
pour  les  yeux  une  surface  plane  ;  il  veut,  comme  le  dit  excel* 
lemment  un  homme  qu'il  faut  souvent  citer  lorsqu'il  s'agit 
des  arts  du  moyen  âge  (i) ,  que  son  travail  ne  produise  pas 
une  illusion,  mais  une  harmonie.  Loin  de  chercher  à  obtenir 
des  saillies  factices,  des  successions  de  plans,  des  modelés 
puissants ,  il  procède,  dans  la  composition  comme  dans  la 
coloration ,  par  les  moyens  les  plus  simples.  Il  ne  s'occupe 
nullement  de  perspective  aérienne , —  il  ne  veut  pas  simuler 
l'effet  de  l'air  sur  une  surface  qui  doit  rester  solide — ;  il  s'oc- 
cupe peu  de  perspective  linéaire;  il  ignore  presque  le  nu  et 
en  dérobe  les  formes  sous  les  lai^s  plis  des  draperies  har- 

(i)  Viollet-Ledue. 
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moQÎeases;  il  ne  cherche  pas  à  séduire  par  le  fini  des  lignes 
H  par  Topulence  des  contours,  mais  à  toucher  par  rinteosité 
de  TexpressioD^  et,  comme  Ta  également  très-bien  défini  un 
auteur  contemporain  (i),  il  appose  Fesprit  à  la  forme  et  cher- 
che UHyours  à  exprimer  les  plus  hautes  idées  avec  le  moins 
de  matière  possible. 

Pour  juger  avec  équité  des  travaux  de  cette  nature,  il  faut 
donc  se  placer  au  point  de  vue  des  artistes  qui  nous  les  ont 
laissés;  il  faut  encore,  pour  comprendre  la  poésie  et  la 
portée  des  œuvres  de  ces  maîtres,  avoir  dans  Fàme  une  pré- 
disposition au  recueillement  et  savoir,  au  besoin,  s*isoler  du 
milieu  artistique  de  notre  époque.  G*esl  assez  dire  que  beau* 
coup  d*hommes  ne  reconnaîtront  que  des  défauts  là  où  d*au- 
tres  seront  le  plus  touchés,  car  souvent,  ce  qui  parait  imper- 
fection dans  la  forme  n*est  que  le  résultat  du  culte  de  Tidée, 
D*est  que  Tintention  profonde  des  artistes  qui  ont  cherché 
avant  tout  à  répondre  aux  convictions  de  leur  àme  et  aux 
besoins  de  leur  cœur. 

Ces  principes  des  maîtres  anciens  qui  se  retrouvent  encore 
dans  toute  leur  netteté  et  toute  leur  rigueur  dans  les 
(eovresd*un  Hubert  Yan  Eyck,  d*un  Guillaume,  d*un  Ste- 
phan  de  Cologne ,  ou  d*un  frère  Angélique  de  Fiesole,  ne 
peuvent  certainement  qu*engendrer  des  peintures  pleines  de 
défauts  aux  yeux  de  ceux  qui,  dans  les  expositions  modernes^ 
donnent  les  places  d'honneur  aux  peintures  de  MM.  Courbet 
et  Hillet.  Au  milieu  du  matérialisme  vers  lequel  tend  Tart 
da  jour,  bien  des  critiques,  même  parmi  ceux  qui  ont  une 
réputation  à  ménager ,  ne  verront  que  défauts  dans  la  sta- 

(i)  L*abbé  Sagette. 
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luaire  qui  forme  le  catéchisme  monumental  des  cathédrales 
françaises,  dans  le  bronze  incomparable  qui  couvre  le  tom- 
beau de  la  reine  Éléonore  à  Westminster-Âbbey,  dans  ces 
belles  pierres  tombales  dues  au  ciseau  d'artistes  belges,  que 
possède  à  Tournay  notre  honorable  collègue  M.  Barthélémy 
Du  Mortier,  et  dans  ces  excellentes  productions  des  maîtres 
anciens,  dispersées  dans  quelques-unes  de  nos  églises  et  qui 
sont  encore  trop  inconnues  aujourd  hui,  mais  pour  lesquelles 
aussi  rheure  de  la  réhabilitation  est  bien  près  de  sonner. 

Est-ce  à  dire ,  Messieurs ,  que  les  œuvres  de  cet  ordre-là 
sont  sans  défauts?  Assurément  non,  car  les  artistes  qui  les 
ont  créées  étaient  des  liommes  et  des  hommes  trop  épris  de 
ridée  pour  ne  pas  négliger  quelquefois  la  forme  dont  elle 
devait  cependant  se  revêtir  nécessairement  pour  devenir 
intelligible  aux  yeux  de  tous.  Mais  le  moment  ne  semble-t-il 
pas  plutôt  être  venu  d'appeler  sur  eux  l'attention  et  letude 
que  de  prémunir  les  artistes  qui  voudraient  suivre  dans 
leurs  voies  ces  hommes  d'un  passé  plein  d'inspiration  et 
de  foi  ?  De  quel  droit  pourrait-on  dire  à  des  artistes  pleins 
de  respect  et  d'admiration  pour  les  anciennes  traditions  : 
<  Vous  les  suivrez  jusque-là  et  vous  ne  les  suivrez  pas 
plus  loin.  »  Leur  parlerait-on  au  nom  des  règles  de  Tart 
moderne?  Mais  l'art  moderne  n'a  pas  de  conviction,  il  n'a 
pas  encore  trouvé  sa  formule  et,  à  défaut  de  principes, 
il  s'est  réfugié  dans  l'éclectisme  le  plus  large  et  le  plus 
complet.  Serait-ce  au  nom  de  la  science  et  de  l'intelligence 
que  possède  notre  époque  des  arts  des  anciens  et  qui  lui 
permettrait  de  faire  la  part  du  bien  et  la  part  du  mal  qui 
s'y  trouve?  mais  nous  ne  savons  pas  encore  assez  bien  l'ar- 
chitecture, le  mieux  connu  de  tous  pourtant,  pour  déchiffrer 
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cooramment  an  monument  un  peu  compromis  par  les  siècles 
et  pouvoir  le  réparer  avec  la  certitude  de  ne  pas  commettre 
de  regrettables  erreurs. 

Vous  le  voyez ,  la  question  qui  vous  est  soumise  est  une 
question  d'esthétique  assez  complexe  et  susceptible  de  plus 
d^une  interprétation.  Elle  ne  serait  probablement  pas  tran- 
chée par  un  vote  de  cette  réunion  ;  cependant  elle  est  d*un 
intérêt  véritable  qui  n*est  pas  sans  actualité,  et,  pour  mon 
compte,  je  remercie  la  Commission  centrale  de  Favoir  sou- 
levée. En  terminant,  je  dirai  toutefois  que  s*il  fallait  com- 
prendre la  question  dans  le  sens  de  savoir,  si,  pour  conserver 
le  caractère  archéolc^que  des  maitres  anciens,  il  convient, 
dans  l'étude  et  les  imitations  que  Ton  pourrait  faire  de  leurs 
œuvres ,  de  les  accommoder  d'assez  d'esprit  moderne  pour 
les  £ure  accepter  par  ceux  qui  méconnaissent  les  principes 
qui  ont  inspiré  ces  maitres ,  ma  réponse  serait  franchement 
négative  :  Je  dirai  aux  artistes,  n'imitez  que  ceux  que  vous 
pouvez  suivre  avec  un  véritable  respect  et  une  entière  con- 
fiance; s'ils  vous  conduisent  même  dans  des  régions  peu 
hantées  par  les  beaux  esprits  de  la  critique  contemporaine , 
au  moins  le  terrain  ne  manquera  jamais  sous  vos  pas,  et  mieux 
vaudra  toujours  pour  vous  d'être  taxé  d'archaïsme  que  d'être 
taxé  de  banalité.  Mais  si  vous  étudiez  les  maitres  anciens, 
que  ce  soit  en  esprit  et  en  vérité  :  pour  s'inspirer  de  leurs 
traditions  il  faut,  malgré  les  siècles  qui  les  séparent  de  notre 
époque,  vivre  en  communauté  de  sentiments  et  de  convic- 
tions avec  eux,  et  ne  vouloir  faire  de  la  stricte  imitation  de 
leurs  travaux  que  la  première  étape  vers  les  progrès  de 
l'avenir.  Les  copier  dans  un  vain  esprit  de  pratique  archéo- 
logique, c'est  se  condamner  d'avance  au  pastiche,  à  la  pro- 
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dacUon  li'œavres  froides  et  sans  originaKté.  On  pourra  peai* 
être  éviter  leurs  défauts^  mais  on  sera  certain  de  ne  janais 
atteindre  à  leurs  hautes  qualités. 

M.  Du  Mortier.  La  questi<ni  qui  nous  occupe  en  ce 
moment  est  d*une  très-haute  portée  et  sa  solution  d'une 
grande  importance  au  point  de  vue  des  études  arcbéolo- 
giques,  en  ce  qui  concerne  rornemetitation  des  monuments. 

Si  j'avais  à  la  résoudre,  je  commencerais  par  établir  une 
distinction.  Lorsqu'il  s'agirait  d'appliquer  l'art  plastique  à  ta 
construction  ou  à  l'ornementation  d'un  édifice  quelconque, 
je  me  demanderais  d'abord  si  l'on  veut  faire  de  l'art  moderne 
comme  Flandrin  en  a  fait  à  la  magnifique  ^lise  de  Saint- 
Germain-des-Prés»  et  l'école  de  Munich  dans  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Spire,  ou  bien  si  l'on  veut  conserver  à  l'art 
plastique  le  caractère  de  l'époque  à  laquelle  le  monument 
a  été  construit.  Dans  ce  dernier  cas  il  est  évident  qu'il  faut 
imiter  jusqu'aux  défauts  de  l'qpoque. 

Un  autre  point  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  c'est  qu'il 
est  important  de  sHnitier  à  l'école  artistique  du  pays  dans 
lequel  on  travaille.  L'élude  des  époques  et  celle  des  écoles 
sont  le  point  de  départ  indispensable  dans  loul  ce  qui  leon^ 
cerne  l'ardiéologie.  L'art  n'a  pas  été  te  même  à  toutes  les 
époques  et  dans  les  t}i vers  pays;  c'est  là  leivraiier  poMOft 
à  examiner. 

Dans  l'art  plastique,  l'école  italienne  au  xii*"  et  au  xni* 
siècle  ne  ressemble  en  rien  à  l'école  flamande  ni  à  Téocle 
française.  Sous  Guy  d' Assena  et  sous  Cimabuô  etOiotIo,  elle 
n'était  rien  autre  qu'une  imitation  servile  <de  Tart -by zantîn  ; 
là  était  8M  type  fondamental  et  originefl,  qfui  finit  à  Vtk 
Angelioo  da  Fie^le.  C'est  Masaccio  qui,  le  premier,  intto^ 
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dnisil  daiDS  Tari  italien  l'étude  de  la  nature,  à  Hmitation  des 
peintres  flamands,  et  Timmortel  Raphaël  lui-même ,  qui ,  le 
premier,  introduisit  la  peinture  à  Thuile  dans  Técole  d'Ombrie, 
s*est  bien  moins  formé  sur  Tart  de  ses  prédéce^sseurs  dans 
cette  écote,  avec  lesquels  il  n'a  aueun  rapport,  que  sur  la 
contemplation  des  chefs-d'œuvre  de  Juste  de  Gand,  et 
Surtout  de  son  admirable  tableau  de  la  Cène,  peint  à  Urbino, 
et  qu'on  y  voit  encore.  Je  le  dis  hardiment,  parce  que  c  est 
la  vmté,  dans  sa  première  époque,  Raphaël  est  un  peintre 
flamand  de  l'école  de  Juste  de  Gand.  Les  portraits  de  I'uq 
et  de  l'autre  conservés  à  Florence,  au  palais  Pitti,  en  fo^ 
meraîent  la  démoDstrati<Mi  irréousable. 

Mais,  tandis  que  l'école  italienne  ne  faisait  que  perfec* 
lionner  l'art  byzantin,  tandis  qu'elle  adoptait  les  figures 
sdennelles,  les  poses  sévères,  les  plis  parallèles,  les  grands 
yeux,  les  aspects  imposants  de  l'école  byzantine,  l'école 
flamande  entrait  dans  une  voie  différente,  elle  s'inspirait  à 
rétude  de  la  nature  et  jetait  les  principes  qui  ont  fini  par 
dominer  l'art  moderne. 

Allez  en  Italie,  visitez  Sienne,  par  exemple,  cette  ville  qui 
a  conservé  une  série  non  interrompue  de  tableaux  à  date 
certaine  depuis  1215  jusqu'à  nos  jours,  et  vous  vou^  Ooo^ 
\aincrez  que  dans  la  première  époque,  l'art  italien  est  exclu- 
sivement byzantin.  C'est  un  art  de  convention  où  rien,  exac- 
tement rien,  n'est  puisé  dans  la  nature.  Venez,  au  contraire, 
à  la  cathédrale  de  Toumay,  voyez  dans  l'ancienne  chapelle 
du  Saint-Sépulcre  les  petits  anges  placés  dans  les  retom- 
bées des  ogives  et  qui  portent  des  légendes  en  lettres 
anciales  datant  de  l'époque  de  Giotto,  et  vous  vous  con- 
vaincrez qu'à  cette  époque  déjà  l'école  flamande  prenait 
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l'inspiratioD  de  la  nature  comme  le  véritable  fondement  du 
dessin. 

Le  principe  de  Técole  flamande  est  donc  diamétralement 
opposé  à.  celui  de  Fécole  italienne.  Dans  l'art  flamand  tout 
est  puisé  dans  la  nature.  Vous  n'y  rencontrez  pas  ces  figures 
de  convention  imposantes  et  sévères  ;  rien  n'y  est  de  con- 
vention, tout  y  est  portrait,  tout  s'y  inspire  à  l'étude  de  la 
nature  ;  aussi  l'école  flamande  a-t-^Ue  fini  par  dominer  le 
monde  artistique.  C'est  elle  qui  a  donné  l'art  moderne  au 
monde  entier  et  c'est  là  le  plus  grand  titre  de  gloire  de  notre 
pays.  (Applaudissements.) 

L'école  française,  au  moyen  âge,  difiëre  à  la  fois  de  l'école 
italienne  et  de  l'école  flamande;  on  n'y  retrouve  aucun  des 
caractères  qui  distinguent  ces  deux  écoles  ;  ce  ne  sont  pas 
des  figures  imitées  du  byzantin,  comme  en  Italie,  ou  inspi- 
rées de  la  nature,  comme  dans  l'école  flamande,  ce  sont  des 
tètes  sur  des  corps  allongés  et  fictifs,  ce  sont  des  anges  avec 
des  corps  fluets  et  sans  existence,  ou  mieux  des  âmes  sans 
corps;  en  un  mot,  l'école  française  c'est  le  spiritualisme. 
L'art  grec  a  représenté  les  dieux,  l'art  byzantin  les  rois, 
l'art  français  les  esprits,  l'art  belge  seul  a  représenté  l'hu- 
manité. 

Il  importe  de  se  pénétrer  de  ces  idées  quand  on  travaille 
à  enrichir  un  monument  par  l'art  plastique.  S'il  s'agit  d'un 
monument  de  notre  pays,  il  faut  se  garder  de  faire  de  l'art 
italien  ou  français,  ce  qui  serait  un  anachronisme,  il  faut 
imiter  l'art  belge  contemporain  de  ce  monument.  C'est 
la  première  règle  qui  doit  tout  guider  en  archéologie. 

Est-ce  à  dire  qu'en  imitant  l'art  à  ces  époques,  il  faut  tout 
copier  jusqu'aux  défauts?  Ici  encore  il  faut  distinguer  entre 
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les  défauts  de  l'école  et  les  défauts  de  Tindividu,  de  Tartiste 
exécutant.  Si  les  défauts  dans  Tart  ancien  appartiennent  à 
rindividu,  il  ne  faut  pas  en  tenir  compte  ;  mais,  s'ils  appar- 
dennait  à  l'école,  il  faut  bien  se  garder  de  s'en  écarter. 
L'école  byzantine  se  caractérise  par  ses  poses  terribles  et 
ses  plis  parallèles,  l'école  de  Van  Eyck  se  distingue  par  sa 
souplesse,  ses  plis  brisés,  les  yeux  en  amande  et  les  doigts 
fortement  effilés  ;  si  vous  négligez  ces  détails,  vous  ne  restez 
pas  dans  le  style  de  l'époque.  Voici  un  chapiteau  historié 
du  XII*  siècle;  allez-vous  y  mettre,  pour  le  restaurer,  des 
figures  de  l'époque  de  Van  Eyck  ou  de  l'époque  moderne? 
Gela  jurerait. 

La  r^le  que  je  viens  de  poser  est  surtout  applicable  aux 
verrières.  Le  mérite  des  verrières  est  avant  tout  d'être  en 
harmonie  avec  le  style  de  l'édifice.  Si,  dans  un  édifice  ogival, 
vous  placez  des  vitraux  renaissance  comme  les  magnifiques 
verrières  de  Sainte-Gudule,  vous  aurez  fait  une  chose  qui 
ne  sera  pas  archéologique.  On  me  dira  que  Flandrin  a 
décoré  les  murs  de  Saint-Germain-des-Près  de  peintures 
modernes  ;  mais  j'aime  mieux  ce  qui  est  archéologique.  Je 
sais  bien  que  les  masses  ne  comprennent  pas  ainsi  les  choses 
et  qu'elles  ne  voient  souvent  dans  une  œuvre  archéologique 
qoe  de  vilains  magots;  mais  nous  ne  travaillons  pas  pour 
les  ignorants.  Quand  Appelles  avait  fait  une  statue  il  disait 
au  cordonnier  :  Ne  sntor  ultra  crepidam. 

Ainsi  donc  dans  les  travaux  de  l'art  plastique  n'imitons 
pas  les  défauts  des  individus,  mais  respectons  les  défauts  de 
recelé.  Étudiez  les  statues  et  les  peintures  de  l'art  ogival  ou 
roman;  de  même  au  moyen  âge  que  chez  les  Grecs,  elles 
ne  sont  pas  toutes  d'une  égale  beauté ,  mais  que  fait-on  dans 
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les  académies  de  dessin?  On  ne  vous  initie  qu'aux  beaulés 
de  l'antique  en  choisissant  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  grec. 
C'est  ce  qu'il  faut  toujours  faire  en  matière  d'art  plasticfac 
des  époques  romane  et  ogivale.  Étudiez  les  beautés  du  moyen 
âge  de  l'école  et  de  l'époque  que  vous  voulez  rappeler,  et 
vous  serez  dans  le  vrai. 

Nous  avons  des  monuments  sculptés  à  date  certaine  d'une 
grande  importance,  dont  on  peut  conclure  que  chez  nous  la 
sculpture  a  précédé  la  peinture.  Les  peintures  des  Van  Eyck 
ne  sont  autre  chose  que  l'application  sur  une  surface  plate 
du  dessin  et  du  modelé  de  la  sculpture  qui  existait  avanl 
eux.  L'école  des  Van  Eyck  a  élé  sculptée  avant  que  d'être 
peinte. 

La  grande  école  de  Toumay ,  ^i  parait  être  leur  origine, 
en  fournit  la  preuve  irrécusable.  En  1330,  Guillaume  du 
Cardin  produisait  des  chefs-d'œuvre  de  sculpture  qui  rap- 
pellent entièrement  le  dessin  et  le  modelé  d'Hubert  Van  Eyck; 
il  était  chargé  de  faire  en  pierre  de  Toumay  les  tombeaux 
des  ducs  de  Brabant  qu'il  peignait  de  boine  peintvre  a  de. 
A  la  fin  du  xiv'  siècle ,  Jacques  Braibant  produisait  des 
chefs-d'œuvre  qui  rappellent  l'art  de  Jean  Van  Eyck.  C'est 
là  qu'il  faut  chercher  les  origines  de  ces  grands  peintres. 
Étudiez  les  monuments  anciens  que  renferment  nos  édifices, 
perfectionnez-les  et  vous  arriverez  à  un  bon  résultat.  Mais 
pour  cela  il  faudrait  que  celte  étude  fut  rendue  plus  facile 
et  mise  à  la  portée  des  artistes  et  des  élèves. 

Puisque  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  à  qui  je  rends  tou- 
jours hommage,  et  de  bon  cœur,  pour  la  sollicitude  qu'il 
porte  à  l'archéologie  et  les  services  qu'il  lui  rend (Applau- 
dissements.)—  Je  suis  heureux,  Messieurs,  d'être  votre 
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organe  vîs-à-vis  d'un  homme  dont  je  ne  partage  pas  tontes 
les  opinions  politiqnes,  mais  dont  j*honore  le  ncibie  carac- 
tère, I^  sentiments  pour  Fart,  et  à  qui  m*unit  une  vieille 
amitié.  (  Nouveaux  applaudissements  ).  —  Puisque  M.  le 
Ministre  de  Flntérieur  assiste  à  notre  séance,  je  demanderai 
s*il  ne  serait  pas  possible  d'avoir  en  Belgique  une  espèce 
d'atlas  reproduisant  soit  par  la  photographie ,  soit  par  la 
photolilhograpbie  ou  tout  autre  procédé  moderne,  les  chefi^ 
d'œovre  de  Fart  plastique  antérieurs  à  Jean  Van  Ëyck ,  et 
dont  la  publication  serait  confiée  aux  soins  de  la  Commission 
des  monuments  ou  mieux  encore  d'une  commission  de 
spécialités  que  le  Gouvernement  choisirait.  Je  consentirais 
volontiers  à  aider  celte  commission  des  conseils  de  ma 
vieille  expérience ,  si  cela  pouvait  vous  convenir. 

Une  pareille  publication  répondrait  à  un  véritable  besoin 
et  mettrait  en  lumière  notre  vieille  gloire  nationale  arUs- 
(jqae  entièrement  inconnue,  et  qu'il  importe  de  tirer  de  son 
lombeau.  On  pourrait  faire  une  centaine  de  planches  des 
chefs-d'œuvre  de  notre  ancien  art  plastique  et  donner  ainsi 
aux  artistes  de  précieux  éléments  d'étude.  Nous  avons  des 
œuvres  de  tout  genre,  en  sculpture,  peinture  et  verrières. 
Parmi  les  bas-reliefs  de  l'école  de  Tournay,  dont  le  savant 
orateur  qui  vient  de  se  rasseoir  a  parlé,  il  en  est  qui  appar- 
tiennent à  des  maîtres  bien  différents  :  les  uns  sont 
d'une  perfection  remarquable,  d'autres  laissent  à  désirer. 
Ce  sont  les  parfaits  qu'il  faut  prendre  pour  modèle,  mais 
pour  cela  il  faut  les  connaître,  les  posséder.  Eh  bien,  je 
demande  qu'on  publie  un  album  photographié,  destiné  à 
propager  la  connaissance  des  anciennes  œuvres  de  l'école 
belge.  Nous  connaissons  admirablement  l'école  de  Rubens 


—  184  — 

et  de  Van  Eyck  ;  mais  je  dois  le  dire,  l'école  antérieure 
à  Van  Eyck,  en  ce  qui  concerne  Tari  plastique  belge ,  nous 
est  entièrement  inconnue. 

Je  ne  doute  pas  que  notre  excellent  confrère,  M.  le  Minis- 
tre de  l'Intérieur,  ne  comprenne  toute  l'importance  de  la 
publication  que  je  demande  et  qui  établirait  vis-à-vis  du 
monde  entier  que  la  grande  école  artistique  moderne  est 
sortie  de  la  Belgique.  Ce  -serait  pour  nous  une  véritable 
gloire  nationale,  et  je  suis  convaincu  que  cette  idée  aura 
son  appui.  (Applaudissements.) 

M.  Béthune.  Malgré  les  explications  données  par  M.  le 
secrétaire,  la  question  qui  nous  est  soumise  en  ce  moment 
n'est  pas  bien  clairement  posée,  et  je  ne  sais  pas  encore 
quelle  est  la  portée  qu'on  a  entendu  donner  aux  mots  défauts 
des  maîtres  anciens. 

M.  Helbig  vous  a  déjà  fait  remarquer  avec  raison  com- 
bien les  appréciations  artistiques  se  modifient  avec  le  progrès 
de  la  science  :  tel  monument  ou  telle  peinture  qu'on  regar- 
dait comme  monstrueux  et  barbare,  il  y  a  quelques  années 
à  peine,  est  aujourd'hui  justement  estimé  comme  une  œuvre 
grandiose,  glorieuse  pour  le  pays. 

Que  Ton  continue  avec  zèle  et  constance  l'étude  des 
monuments  du  moyen  âge,  et  l'on  reconnaîtra  de  plus  en 
plus  que  les  défauts  de  cette  école  sont  souvent  des  parti- 
cularités dignes  d'éloge,  qu'ils  servent  admirablement  à 
exprimer  des  sentiments  vrais ,  qu'ils  répondent  bien  à  ce 
jue  l'on  peut  attendre  de  l'imagination  d'un  artiste  enthou- 
siasmé par  l'élévation  de  son  sujet ,  par  l'émotion  de  son 
cœur. 

Lorsqu'il  s'agit  de  représentations  historiques,  je  com- 


( 
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prends  qa'on  circonscrive  l'artiste  dans  des  limites  étroites 
et  qB*on  Fcblige  à  reproduire  avec  exactitude  les  traits  «  les 
poses  et  les  costumes  des  personnages  ;  mais  lorsqu'il  s'agit 
de  productions  qui  ont  pour  but  d'élever  l'àme  au^essus 
de  la  terre,  de  nourrir  la  foi ,  d'édifier,  alors,  au  contraire, 
Partiste  ne  devra  plus  s'attacher  servilement  à  Timitation 
de  la  nature  déchue;  il  donnera  un  libre  essor  à  son  imagi- 
nation, il  laissera  parler  son  cœur  et  il  arrivera  souvent  à 
ces  formes,  que  quelques-uns  nommeront  des  défauts,  mais 
que  ceux  qui  savent  s'élever  à  la  hauteur  des  septiments 
de  l'artiste  estimeront  comme  d'éminentes  qualités. 

La  poésie  a  ses  licences  ;  les  arts ,  dans  une  mesure  ana- 
logue, doivent  aussi  avoir  les  leurs. 

Il  est  encore  un  autre  principe  dont  il  convient  de  tenir 
compte  :  chaque  branche  de  l'art  a  sa  technique,  fondée  sur 
la  nature  de  la  matière  qui  sert  à  l'expression  de  la  pensée. 
Cest  ainsi,  par  exemple,  que  la  vitrerie,  ne  comportant 
pas  le  relief  sculptural,  doit  s'affranchir  souvent  des  lois 
du  raccourci.  L'orfèvrerie  ne  peut,  sans  s'exposer  à  perdre 
la  vivacité  et  la  finesse  qui  la  caractérisent  naturellement, 
prendre  les  formes  simples  et  larges  de  la  sculpture;  et 
celle-ci ,  à  son  tour ,  est  régie  par  des  lois  différentes , 
suivant  qu'elle  s'applique  à  travailler  le  marbre,  la  pierre 
ou  le  bois.  Cela  est  si  vrai  que  l'on  peut  sans  peine,  à  la 
Mie  d'un  dessin  reproduisant  exactement  un  fragment  de 
Fœuvre  d'un  ancien  maître,  y  distinguer  le  caractère  de  la 
pierre,  du  métal  ou  du  bois.  Il  est  bien  évident  que  la  pein- 
ture murale  ne  peut  pas  prétendre  à  toutes  les  illusions  de  la 
perspective  aérienne  qui  font  le  charme  de  la  peinture  de 
chevalet.  Ce  principe  fondamental  a  été  établi  avec  une 
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autorité  incootestable  par  an  artiste  éminent,  H.  Viollet^ 
Leduc,  dans  le  reœar^able  article  qa*U  a  consacré  à  la 
peinture  murale. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  on  ne  peut  jamais  appliquer  aux 
œuvres  d'art  des  règles  de  proportion  absolues  et  générales, 
sans  tenir  compte  des  exigences  de  la  technique  spéciale 
à  chaque  branche  de  l'art. 

Et  veuillez  remarquer  qu'ici  je  ne  parle  pas  seulement 
des  proportions  de  la  figure  humaine,  sur  lesquelles  on  pour- 
rait discourir  longuement  sans  arriver  à  des  conclusions 
décisives,  mais  ma  pensée  s'étend  encore  à  la  perspective 
dont  les  lois  se  démontrent,  pour  ainsi  dire,  avec  une  exacti- 
tude mathématique. 

Vous  avez  sans  doute  remarqué  bien  des  fois,  dans 
les  hautes  fenêtres  d'une  église  ogivale,  de  colossales  figures 
d'apôtres  et  de  saints.  L'ancien  artiste  a  toujours  eu  soin  de 
leur  donner  des  proportions  d'élancement  s'harmonisant  bien 
mieux  avec  le  style  architectural  de  ledifice  qu'avec  les  pro- 
portions ordinaires  de  la  figure  humaine  :  vous  aurez  aussi 
remarqué  que,  pour  mieux  correspondre  au  sentiment 
(|u'éveiUe  dans  notre  àme  l'idée  de  la  ténuité  du  verre,  les 
l>eintres  verriers  ont  incliné  les  pieds  de  ces  figures,  comme 
si  l'œil  du  spectateur  les  dominait  à  une  grande  hauteur, 
tandis  qu'en  même  temps  ils  ont  placé  au-dessus  des  person- 
nages sacrés  des  baldaquins  sur  lesquels  les  regards  sem- 
blent se  fixer,  tantôt  d'en  bas ,  tantôt  d'en  haut,  et  plus  sou- 
vent encore,  horizontalement.  Ne  croyez  pas  que  ce  soient 
là  des  fantaisies  contradictoires  ou  des  caprices  individuels  ; 
ce  sont,  au  contraire,  des  combinaisons  artistiques  ayant 
pour  objet  4^  mieux  idqntifi^r  la  composition  avec  le  véri- 
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tabie  caractère,  avec  le  sentiment  spéd^  qui  convient  à  la 
pemtiire  sur  le  verre ,  substance  fragile,  traoshicide  et  sans 
épaisseur  visible,  dont  les  couleurs  vives  et  harmonieuses 
produisent  d'admirables  effets,  surtout  quand  on  les  relie 
entre  eyes,  comme  on  le  faisait  autrefois,  par  de  vigoureux 
contours. 

Gomine  conclusion ,  je  demanderai  qu'on  ne  tranche  pas 
trop  rapidement  une  question  bien  compliquée,  qui  n'est 
peut-être  pas  encore  suffisamment  ^profondie  et  qui  est 
d'autant  plus  importante  qu'elle  est  doctrinale  et  touche 
aux  bases  essentielles  d'un  bon  enseignement. 

Il  ne  faut  pas  vous  le  dissimuler,  suivant  la  résolution  que 
TOUS  prendrez,  les  jeunes  gens  qui  peuplent  les  écoles  de 
dessin  se  dirigeront,  soit  vers  le  spiritualisme,  qui  est  le  pro- 
grès, soit  vers  le  matérialisme  ou  l'imitation  servile,  qui  est 
la  nation  de  l'art  :  le  bonheur  des  artistes  et  la  gloire  des 
arts  en  Belgique  en  dépendent. 

M.  le  comte  de  TSerclaes^  gouverneur  du  Limbourg.  J'ai 
demandé  la  parole  et  j'en  ai  presque  du  regret,  parce  qu'il 
sied  mal  à  moi,  Béotien  peut-être,  mais  à  coup  sûr  le  der- 
nier venu,  de  prendre  la  parole  devant  vous.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  sommes  réunis  ici  pour  que  chacun  apporte  sa 
pierre  à  l'édifice  et  pour  nous  éclairer  mutuellement.  Je 
serai  d'ailleurs  très-court. 

Les  honorables  préopinants,  MM.  Béthune,  Du  Mortier, 
Helbigy  ont  mis  en  lumière,  avec  une  grande  sagacité 
et  un  talent  incontestable ,  une  vérité  que  je  comprends 
ainsi  : 

S'il  s'agit,  dans  l'exécution  des  œuvres  de  l'art  plastique, 
de  U  restatiration  d'un  monument  ancien,  ou  d'ajouter 
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quelque  chose  à  celui-ci  pour  satisfaire  aux  besoins  présents, 
le  premier  devoir  de  Tartiste  est  d*étudier  le  monument  en 
lui-même,  de  se  pénétrer  de  Tesprit  dans  lequel  il  a  été 
construit,  de  Tidée  qui  a  présidé  à  sa  conception,  et  d*imiter 
ou  de  reproduire  ce  que  nous  appelons  à  la  fois  les  défauts 
ou  les  qualités  des  maîtres  anciens;  que  Tartiste  recher- 
che  au  surplus  attentivement  les  circonstances  de  temps 
et  de  lieu,  dans  lesquelles  le  maître  ancien  a  travaillé, 
il  ne  peut  faire  une  œuvre  méritoire  et  durable  qu*à  ces 
conditions. 

Il  me  semble.  Messieurs,  que  c'est  là  ce  qui  résulte  de  la 
discussion  et  qui  est  universellement  admis. 

J'admire  autant  que  qui  que  ce  soit  au  monde  les  produits 
merveilleux  de  Tart  ancien  :  beaucoup  les  comprennent 
mieux  que  moi,  mais  je  les  aime  autant  que  vous. 

Faut-il  aller  au  delà  de  ce  que  je  viens  de  définir?  Ici,  per- 
mettez-moi d'énoncer  la  négative. 

On  parle  du  caractère  archéologique  lorsqu'il  s'agit  des 
œuvres  de  l'art  plastique  destinées  à  servir  à  des  exigences 
tout  à  fait  nouvelles ,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  pour  notre 
temps  des  ouvrages  appropriés  aux  besoins  de  notre  époque. 
Je  crains  qu'ici  on  n'aille  trop  loin. 

Prenons  garde,  par-dessus  tout,  de  ne  pas  tomber  dans 
l'archaïsme  ou  dans  le  pastiche. 

Ceux  qui  soutiennent  que  notre  époque  est  totalement 
dépourvue  de  l'instinct  créateur  artistique  me  semblent 
calomnier  notre  âge.  C'est  là,  à  mes  yeux,  une  erreur  qu'il 
importe  de  ne  point  laisser  passer  sous  silence. 

Nous  savons  trouver  aujourd'hui  des  formes  plastiques  et 
architecturales  grandes  et  belles,  pour  satisfaire  à  des  besoins 
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nouveaux ,  et  même  pour  satisfaire  à  des  besoins  anciens, 
d'après  les  idées  nouvelles,  malgré  la  réussite  incomparable 
de  nos  ancêtres.  Nous  faisons  au  xix"*  siècle  des  œuvres 
d*art  dignes  de  ce  nom,  sans  qu'elles  prennent  un  caractèn* 
arcbéologiquér 

Reporterons-nous  nos  regards  vers  la  noble  et  poétique 
Allemagne,  berceau  de  notre  nation,  pour  citer  son  admirable 
Walhaila  et  tant  d'œuvres  religieuses  et  profanes,  produits 
d'une  haute  inspiration,  riches  d'une  vie  large  et  féconde? 
vers  FAngleterre,  puissante  en  tout?  vers  la  France,  où 
régnent  l'élégance  et  la  grandeur?  vers  l'Italie ,  la  douce 
nourricière  des  arts?  —  Ne  disons  pas  trop. 

Je  ne  parlerai  pas  encore  d'un  édifice  tout  récent  que  vous 
pouvez  admirer  dans  cette  capitale,  et  qui  a  mérité  à  son 
auteur  de  justes  éloges. 

Mais  je  désignerai,  entre  dix  autres,  trois  grands  ouvrages 
modernes  qui  me  semblent  répondre  parfaitement  à  ce  que 
les  règles  du  beau  exigent,  comme  aussi  à  leur  destination 
spéciale. 

La  gare  du  Nord,  à  Paris,  qui,  malgré  les  critiques  dont 
elle  a  été  l'objet,  offre,  dans  son  ensemble,  une  beauté 
réelle,  sans  prendre  en  rien  le  caractère  archéologique. 

Vous  rappelez- vous ,  Messieurs,  cette  création  qui  a 
sipalé  l'exposition  universelle  de  Londres  en  18K3,  le 
Cristal  paku:e.  Voilà  une  forme  nouvelle,  qui  n'était  certai- 
nement dépourvue  ni  de  grâce  ni  de  majesté? 

J'arrive  à  un  ordre  d'idées  beaucoup  plus  élevées.  S'il  est 
dans  le  génie  de  l'homme  une  nécessité  qui  ait  excité 
plus  que  toute  autre  les  facultés  artistiques,  c'est  sans  con- 
tredit la  religion.  L'histoire  de  l'humanité  tout  entière  le 
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démontre.  Personne  ne  niera  que  nos  ancêtres  n*aienl 
produit,  sous  ce  rapport,  des  œuvres  magnifiques,  que 
jamais  peut-être  nous  ne  pourrons  ^ler. 

Néanmoins,  aujourd'hui,  de  notre  vivani,  on  constrait 
à  Rome  un  temple  imposant,  vaste  et  admirable,  la  basilique 
de  Saint- Paul  hors  des  murs,  d'après  une  conception 
nouvelle. 

Sans  doute  on  a  imité  les  colonnes  de  l'antique,  mais  la 
disposition  générale  est  une  œuvre  pure  et  originale  ;  qb  ne 
trouve  pas  dans  les  temps  anciens,  ni  même  parmi  les 
Grecs,  quelque  chose  qui  rappelle  Tarchétype  de  la  basilique 
de  Saint-Paul.  Cette  œuvre,  à  laquelle  on  a  déjà  consacré 
bien  des  millions  de  francs,  est  toute  moderne.  Quant  à  sa 
beauté  intrinsèque,  je  m'en  réfère  aux  suffrages  de  tous  les 
hommes  de  goût. 

Ma  conclusion  est  celle-ci  :  nous  ne  devons  pas  mépriser 
notre  temps;  complétons ,  achevons  les  œuvres  anciennes , 
d'après  l'idée  primitive,  autant  qu'il  est  en  nous  ;  dans  les 
restaurations,  soyons  les  serviteurs,  les  esclaves,  si  vous  le 
voulez,  mais  les  esclaves  intelligents  du  passé. 

Cependant,  si  nous  faisons  du  moderne,  faisons  du  mo- 
derne à  notre  point  de  vue;  du  neuf,  lorsqu'il  s'agît  de 
nouveau. 

Appliquons-nous  à  atteindre  dans  nos  œuvres  le  plus  haut 
degré  de  perfection  possible,  à  approcher,  le  plus  qu'il  est 
en  notre  pouvoir,  du  véritable  caractère  de  la  beauté,  tel 
que  la  tradition  et  notre  civilisation  déjà  si  ancienne  nous 
ont  appris  à  le  connaitre. 

Tenons  naturellement  compte  des  nécessités  de  métier, 
des  nécessités  de  technique,  d'art  et  de  plastique,  que 
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H.  Béthane  nous  a  développées  tout  à  l'heure  avec  tant 
de   finesse  et  de  distinction;  mais  soyons  nous-mêmes. 
•  Soyons   maîtres,   comme  nos  ancêtres   l'ont  été  avant 
nous. 

Je  vous  demande  pardon ,  Messieurs»  d'avoir  détourné 
votre  attention  sur  ces  modestes  observations.  Je  confesse 
toute  mon  incompétence  dans  la  matière,  et  vous  prierai  de 
trouver  mon  excuse  dans  mon  grand  amour  pour  les  beaux- 
arts  et  dans  mon  respect  pour  les  hommes  de  talent  qut 
honorent  notre  époque.  (Applaudissements.) 

M.  WecUe.  Je  demanderai  si  l'intention  de  l'assemblée  est 
de  procéder  à  un  vote  sur  cette  question.  (Non  1  non  !) 

M.  le  Président.  Gomme  cela  vous  a  déjà  été  dit,  Mes- 
sieurs, la  Commission,  en  mettant  cette  question  à  l'ordre 
du  jour  n'a  pas  eu  pour  but  de  provoquer  un  vote.  Elle  a 
seulement  désiré  s'éclairer.  Il  est  probable  que  la  même 
question  sera  reproduite  lors  de  nos  sessions  ultérieures  ; 
elle  est  assez  importante  pour  faire  l'objet  de  longues  étu- 
des. Je  crois  que  l'assemblée  nous  saura  gré  d'avoir  provo- 
qué cette  discussion ,  attendu  qu'elle  a  suggéré  des  discours 
dont  nous  avons  apprécié  tout  le  mérite. 

M.  Van  Bemmd.  Permettez-moi,  M.  le  président,  de 
compléter  cette  pensée. 

La  question  a  été  posée  d'une  manière  extrêmement 
vague.  On  pourrait  même  dire  qu'elle  est  mal  posée  ;  mais, 
d'après  l'intention  que  vous  venez  d'exprimer,  je  la  com- 
prends. Je  désire  cependant  que  la  prochaine  fois,  en 
s'appuyant  sur  ce  qui  a  été  dit  aujourd'hui,  on  formule 
la  question  d'une  manière  un  peu  plus  claire  et  un  peu 
plus  précise»  si  c'est  possible. 

a 
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M.  le  PréfidmL  Cependant,  la  GoimnissioQ  n'a  pas  a 
regretter  d'avoir  posé  la  question,  puisqu'elle  a  donné  lieu  à 
une  discussion  très-intéressante  etqu'elle  a  amené  un  échange 
d'idées  dont  nous  devons  nous  féliciter.  Le  ^  3  du  pro- 
gramme a  été  conçu  dans  des  termes  tres*larges,  afin  de 
laisser  aux  chaleurs  une  entière  latitude. 

Nous  avons  maintenant  à  nous  occuper  des  vœux  qui  ont 
été  maintenus  à  Tordre  du  jour  de  cette  séance.. 

Le  premier  de  ces  vœux  est  celui  du  comité  provincial 
d'Anvers  : 

c  Vu  le  §  8  de  l'art.  76  de  la  loi  communale  prescrivant 
que  les  délibérations  des  Conseils  communaux  concernant  la 
démolition  des  monuments  de  l'antiquité  et  les  réparations  à 
y  faire,  lorsque  ces  réparations  sont  de  nat^e  à  changer  le 
style  ou  le  caractère  des  monuments,  doivent  ctrc  soumises 
à  l'avis  de  la  députation  permanente  du  Conseil  proviiacial  et 
à  l'approbation  de  S.  M.  le  Roi; 

»  Considérant  que  les  portes  monumentales  de  fierchem 
et  de  Borgerhout  (ou  de  Kipdorp)  à  Anvers,  construites  au 
XVI*  siècle  parle  célèbre  ingénieur  GiUebert  van  Schoonbeke, 
devraient  être  démolies  si  l'on  suivait  en  tous  pointa  certains 
plans  d'agrandissement  de  la  ville; 

»  Considérant  que  ces  deux  monuments  soat  des  cfMéci* 
mens  très-remarquables  de  l'archilccture  militaire  du  xvi* 
siècle; 

»  Considérant  que  le  second  de  ces  édifices  est  un  véri- 
table arc  de  triomphe  érigé  à  l'occasion  de  la  victoire  rem- 
portée par  les  bourgeois  d'Anvers  sur  les  troupes  du  duc 
d'Alençon  ; 

»  Considérant  que  le  maintien  et  la  restauration  de  ces 
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portts  donneraient  à  detix  quartiers  de  la  ¥»Ue  un  caraetèl^ 
grandiose  et  monumental  ; 

»  Vu  la  lettre  du  comité  des  membres  correspondants  de 
la  province  d'Anvers,  en  date  du  5  octobre  1864»  exprimant 
à  l'administration  communale  d'Anvers  le  désir  de  voir  oon- 
senrer  ces  monuments; 

>  Vu  le  rapport  des  délégués  de  la  Commission  royale 
des  monuments,  qui,  le  28  octobre  dernier,  ont  visité  les 
portes  en  question,  conjointement  avec  les  membres  corres- 
pondants habitant  la  ville  d'Anvers; 

»  Vu  le  rapport  adressé  le  30  novembre  dernier  par  la 
Commission  centrale  des  monuments  à  M.  le  Ministre  de 
rintérieur,  proposant  à  ce  haut  fonctionnaire  de  faire  con- 
naître à  Tadminislration  communale  d'Anvers  que' le  Gou- 
vernement l'engage  : 

»  1*  A  conserver  définitivement  les  portes  de  Berehem  et 
de  Borgerhout  (ou  Kipdorp)  ; 

>  3^  A  maintenir  provisoirement  la  porte  du  xiv*  siècle 
(bàtîe  à  côté  de  la  porte  de  Borgerhout),  tout  en  se  réservant 
d'examiner,  de  concert  avec  l'administration  supérieure,  ce 
qu'il  importera  de  faire  lorsque  les  chétifs  bâtiments  modernes 
qui  s'élèvent  à  son  pourtour  auront  disparu  ; 

»  3'  A  faire  faire  les  éludes  nécessaires  pour  dégager  la 
base  de  la  porte  de  Berehem ,  après  avoir  recherché  ce  qui 
existe  à  l'étranger  dans  de  nombreux  cas  semblables  ; 

•  i""  A  combiner  les  plans  d'appropriation  et  d'agrandis- 
sement de  la  ville,  de  façon  à  entourer  d'un  large  espace  les 
constructions  monumentales  dont  il  s*agit,  vers  lequel  con- 
vergeraient les  anciennes  et  les  nouvelles  rues; 

»  Vu  la  lettre  du  comité  provincial  d*Ânvers,  en  date  du 
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i5  décembre  1864,  transmettant  à  Tadministration  commu- 
nale le  plan  d*agrandissement  d'Anvers  dressé  par  l'ingénieur 
de  la  ville  M.  Van  Bever,  avec  quelques  modifications  pro- 
posées dans  rintérèl  de  la  conservation  définitive  des  deux 
portes  ; 

»  Vu  les  lettres  du  même  comité,  en  date  du  19  et  du  39 
du  même  mois,  donnant  quelques  explicati<His  au  sujet  de 
ces  modifications; 

«  Vu  la  lettre  de  M.  le  chevalier  L.  de  Burbure,  transmet- 
tant à  l'administration  communale  la  copie  de  la  proclama- 
tion du  magistrat  d'Anvers  à  l'occasion  de  la  victoire  rem- 
portée par  les  bourgeois  de  cette  ville  lors  de  l'attentat  du 
duc  d'Alençon,  en  1583. 

»  Vu  la  lettre  de  la  Commission  provinciale  des  inscrip- 
tions monumentales  et  funéraires  exprimant  le  vœu  de  voir 
conserver  les  portes  de  Berchem  et  de  Borgerhout; 

»  Vu  les  lettres  de  la  Société  des  architectes  d'Anvers  et 
de  Y  Académie  d'archéologie  de  Belgique  exprimant  le  même 
vœu, 

»  Le  comité  propose  : 

»  Que  la  Commission  royale  des  monuments,  réunie  le 
19  janvier  1865,  en  séance  générale,  émette  solennellement 

le  vœu  : 

*  r  De  voir  conserver  définitivement  les  portes  monu- 
mentales de  Borgerhout  et  de  Berchem  ; 

»  2^  De  voir  combiner  le  plan  d'agrandissement  d* Anvers 
de  manière  à  satisfaire  aux  désirs  exprimés  par  la  Commis- 
sion centrale  dans  sa  lettre-rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur, en  date  du  30  novembre  dernier.  » 

Je  rappellerai ,  ainsi  que  le  dit  d'ailleurs  le  comité  pro- 
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vincîal,  que  la  Commission,  par  un  rapport  longuement 
motivé,  a  déjà  insisté  d*une  manière  toute  particulière  auprès 
du  Gouyernement,  pour  obtenir  la  conservation  de  ces  deux 
remarquables  monuments.  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur 
m^aniionce  à  Tinstant  qu'il  a  écrit  dans  le  même  sens  à 
Tadministration  communale  d*  An  vers. 

—  Ce  vœu  est  adopté  par  acclamation . 

M.  le  Président.  Une  proposition  faite  par  le  comité  pro- 
vincial de  la  Flandre  orientale  a  été  retirée. 

Noos  passons  aux  questions  formulées  par  le  comité  pro- 
vincial du  Limbourg  : 

c  I.  De  quelles  précautions  convient-il  d*entourer  Tacqui- 
sition ,  par  les  musées  publics ,  d'objets  d'art  appartenant  à 
des  administrations  publiques ,  à  des  fabriques  d'églises  ou 
à  des  particuliers? 

«  II.  La  publicité  à  donner  aux  inventaires  projetés  de 
moDuroents  et  d'objets  d'art  sera-l-elle  utile  ou  dangereuse  ?  » 

L*an  des  membres  du  comité  de  Limbourg  désire-t-il  pré- 
senter des  développements? 

M-  Driesen.  J'intervertirai  l'ordre  des  paragraphes  et  com- 
mencerai par  examiner  si  «  la  publicité  à  donner  aux  inven- 
taires projetés  de  monuments  et  d'objets  d'art  sera  utile  ou 
dangereuse?  »  Quelques  personnes  pensent  que  la  publicité 
de  ces  documents  entraînerait  de  graves  inconvénients. 
M.  Weale,  par  exemple,  nous  a  fait  part,  l'année  dernière, 
du  propos  d'un  de  ses  amis  d'Angleterre,  qui  s'informait 
auprès  de  lui  si  Tinventairc  paraîtrait  bientôt,  parce  qu'il  se 
proposait  de  venir  acheter  beaiicoup  de  choses  dans  notre 
pays.  M.  Weale ,  en  bon  Belge  adoptif  qu'il  est ,  et  je  l'en 
remercie,  s'est  ému  de  ce  propos,  et  son  imagination  alarmée 
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lui  a  fait  voir  une  légion  de  brocanteurs  d*outre-Manche 
venant  envahir  la  Belgique  et  se  partager  ses  dépouilles. 

Messieurs,  je  ne  puis  partager  ces  appréhensions.  Je  vois, 
dans  la  publicité  de  Tinven taire ,  une  sauvegarde  phitôt 
qu*un  danger.  Je  désire  un  inventaire  aussi  complet  que  pos- 
sible. Je  voudrais  même  que  chaque  église  eût  son  inven- 
taire affiché  dans  le  temple,  pour  que  tous  les  habitants  de 
la  commune  connussent  le  petit  nombre  de  richesses  que 
possède  la  fabrique.  Vienne  le  brocanteur  dans  de  pareilles 
circonstances,  il  en  sera  pour  ses  frais  et  il  ne  viendra  pas 
même  à  l'idée  du  desservant  ou  du  sacristain  d'entrer  en 
pourparlers  avec  ce  visiteur  intéressé. 

Je  crains  donc  peu  les  abus  venant  du  dehors  ;  mats  je 
crois  devoir  signaler.  Messieurs ,  un  abus  venant  de  Fînté- 
rieur.  Il  y  a,  au  milieu  du  pays  même,  un  accapareur  el  un 
accapareur  d'autant  plus  dangereux  qu'il  semble  avoir  mandat 
officiel.  C'est  le  Musée  de  la  porte  de  Hal. 

Je  rends  justice  au  zèle  que  déploient  les  administrateurs 
de  cet  établissement  en  vue  d'agrandir  les  collections.  Mais 
je  me  demande  si  ce  zèle  ne  va  pas  un  peu  loin .  Que  l'admi- 
nistration du  Musée  fasse  des  efforts  pour  retirer  des  collec- 
tions particulières  les  objets  ayant  une  valeur  artistique,  un 
cachet  national ,  c'est  très-bien  ;  qu'elle  cherche  à  faire  ren- 
trer dans  le  pays  des  objets  qui  en  ont  disparu,  j'applaudis 
encore  :  les  collections  particulières  se  dispersent  el  les 
objets  d'art,  émigrés  à  l'étranger,  ont  beaucoup  de  chance 
de  ne  pas  revenir  dans  le  pays.  Mais  je  désapprouve  l'admi- 
nistration du  Musée  lorsqu'elle  fait  des  offres  directes  k  des 
établissements  ou  à  des  églises  pour  la  vente  Jœuvres  d'art. 
Ce  système  tend  à  appauvrir  les  églises,  à  leur  ôter  toute  phy- 
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sknKHiiie;  je  ne  saurais  l'admettre.  Lorsqu'on  avance  des 
faits  de  cette  nature,  on  est  obligé  de  les  préciser,  je  le  sais. 
Or,  pour  vous  citer  un  fait  très-récent,  je  crois  pouvoir  afiîr^ 
mer  que  le  Musée,  en  ce  moment  même,  est  en  négociation 
avec  la  fabrique  de  l'église  de  Genoels^Ëlderen,  pour  l'achat 
d'un  diptyque  en  ivohre ,  qu'on  a  pu  admirer  à  l'exposition 
de  Malînes.  (Bruit.)  Ce  système  est  regrettable.  Les  objets 
d'art,  indépendamment  de  leur  valeur  intrinsèque,  ont  une 
valeur  locale  qu'ils  perdent  du  moment  qu'ils  entrent  dans 
ce  vaste  refuge  de  la  porte  de  Hal ,  où  les  cinq  parties  du 
monde  sont  représentées. 

Je  me  résume ,  car  l'ordre  du  jour  n'est  pas  épuisé.  Je 
demande  la  publicité  la  plus  large  en  fait  d'inventaires  ;  je 
demande ,  en  outre ,  que  les  administrations  des  Musées 
m^Umt  beaucoup  de  réserve  à  faire  elles-mêmes  ou  à  rece- 
voir des  propositions  de  vente  d'objets  appartenant  à  des 
établissements  publics. 

M.  Chalon.  Le  fait  que  M.  Driesen  vient  de  citer  exige 
des  explications  :  On  nous  a  parlé  d'un  ivoire  très-curieux, 
qui  avait  appartenu  à  l'église  de  Genoels-Ëlderen  (  car  je 
crois  que  l'objet  n'appartient  plus  à  l'église).  Cet  ivoire  a 
déjà  été  vendu  une  première  fois  par  l'église  pour  .80  francs. 
Le  hii  a  été  connu  et  l'acquéreur,  m'a-t-on  dit,  a  dû  le 
rendre  à  l'église.  On  est  venu  nous  offrir  cet  ivoite  en 
nous  disant  que  si  nous  ne  le  prenions  pas,  l'on  trouverait 
acheteur  ailleurs  et  que  le  prétendu  dyptique  quitterait  le 

pays. 

Évidemment,  nous  ne  rachèterons  qu'après  que  l'adminis- 
tration de  l'église  aura  l'autorisation  de  vendre.  Nous  n'ache- 
tons jamais  sans  cela  et  je  défie  H.  Driesen  de  citer  un  seul 
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cas  où  il  en  ait  été  autrement.  Je  crois  qu'il  est  préférable 
que  Tobjet  reste  au  Musée  plutôt  que  d'aller  enrichir  une 
collection  étrangère. 

M.  Wecde.  Je  désire  répondre  quelques  mots  à  ce  que 
vient  de  dire  M.  Driesen. 

Je  désire  aussi  «  et  c'est  pour  cela  que  je  l'ai  proposée,  la 
confection  d'un  inventaire  ;  je  crois  qu'il  aura  pour  résultat 
d'empêcher  la  vente  de  beaucoup  d'objets  précieux. 

L'observation,  non  pas  d'un  ami,  mais  d'un  brocanteur, 
que  j'ai  rapportée  à  notre  première  réunion,  avait  trait, 
non  à  un  inventaire  ofiQciel ,  mais  à  un  guide  que  je  devais 
publier.  Or,  autre  chose  est  un  guide  fait  par  un  particulier 
et  un  inventaire  officiel ,  déposé  dans  les  archives  de  l'église 
et  à  l'aide  duquel  le  doyen,  chaque  fois  qu'il  visite  une 
é^ise,  pourra  examiner  si  tous  les  objets  qui  lui  appar- 
tiennent s'y  trouvent  encore. 

Je  dois  même  dire  que  je  ne  trouve  aucun  danger  dans  la 
publication  de  ces  inventaires.  J'y  trouve,  au  contraire,  la 
garantie  que  les  objets  précieux  ne  pourront  plus  être 
aliénés  aussi  facilement  que  l'ivoire  de  Genoels-Elderen  dont 
on  a  parlé. 

Je  dois  déclarer  que  je  suis  peut-être  un  peu  coupable 
dans  cette  affaire.  Je  sais  très-bien  que,  même  chez  quelques 
membres  de  cette  assemblée,  je  passe  pour  un  agent  du 
gouvernement  anglais,  ayant  charge  d'acheter  des  objets 
curieux.  On  m'a  indiqué  personnellement  dans  cette  affaire 
du  diptyque  de  Genoels-Elderen ,  et  je  crois  devoir  vous 
donner  à  ce  sujet  quelques  expiclations. 

Après  être  venu  me  fixer  en  Belgique  et  avant  que  je 
fusse  nommé  membre  de  la  Commission  des  monuments , 
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fai  parcouru  le  Limbourg.  Arrivé  à  Genoel&^EIderen,  j'entre 
à  réglise ,  et  j*y  trouve  le  curé  badigeonnant  iut-méme  son 
église.  Cette  paroisse,  parait-il,  est  très'-pauvre.  Je  vois  un 
diptyque  en  ivoire  et  je  demande  au  curé  :  puis-je  prendre 
un  moule  de  cet  objet,  j'ai  avec  moi  tous  les  matériaux  néces- 
saires. (  J*ai  toujours  avec  moi  ces  matériaux  lorsque  je  vais 
en  campagne.)  (Hilarité.)  M.  le  curé  me  répond  :  c'est  un 
objet  sans  valeur;  emportez-le,  et  lorsque  vous  l'aurez 
moulé,  ayez  la  bonté  de  me  le  rendre.  Je  répliquai  :  cet  objet 
a,  au  contraire,  une  très-grande  valeur  et  c'est  pourquoi  je 
désire  en  prendre  le  moule.  En  ayant  obtenu  l'autorisation, 
je  me  préparais  à  le  faire ,  lorsque  je  m'aperçus  que  j'avais 
laissé  à  Tongres  un  des  matériaux  nécessaires.  Je  ne  voulais 
pas  faire  usage  de  la  terre  glaise  ;  je  voulais  employer  la 
gélatine  et  je  n'en  avais  pas  avec  moi. 

Entretemps,  me  disant  que  le  premier  brocanteur  venu 
aurait  facilement  cet  objet  pour  une  dizaine  ou  une  vingtaine 
de  francs ,  je  me  rendis  chez  H.  le  doyen  de  Tongres , 
qui  m'avait  montré  le  trésor  de  la  collégiale  deux  jours 
auparavant.  Je  lui  dis  :  il  y  a  dans  telle  église  un  objet 
(rès-remarquable.  En  ce  moment  se  trouve  à  Tongres  un 
brocanteur  qui  achète  souvent  des  objets  pour  le  prince 
Soltikoff.  S'il  a  vent  de  l'existence  de  cet  objet,  il  ira 
l'acheter.  Je  vous  engage  à  voir  ce  curé  et  à  acquérir 
l'objet  pour  le  trésor  de  Tongres  où  il  sera  conservé.  M.  le 
doyen  de  Tongres  e^t  ici,  il  peut  afBrmer  la  vérité  de  ce 
que  je  vous  dis.  Je  crois  qu'il  est  entré  en  relation  avec  le 
curé  de  Genoels-Elderen  et  qu'il  a  acheté  cet  objet  pour  son 
église.  * 

Plus  tard  est  venu  '  à  Génoels-Elderen  un  autre  curé,  que 
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je  connais  et  (}ui  est  un  amfttenr.  Il  s'est  idlessé  à  M.  le 
doyen  de  Tongres  pour  ravoir  Tobjet  dont  il  s'agit.  Il  a 
réussi  ^  et  c'est  à  mk  d«nand6  qu'il  Ta  envoyé  à  l'exposition 
deMalineà. 

M:  Reinartx,  doyen  de  Tongres.  C'est  en  effet  H.  Weale 
qui  a  appelé  mon  aiteution  sur  cet  ivoire,  dont  je  ne  connais- 
sais pas  l'eicistence.  L'église  de  Genoels^Elderen  appartient 
à  mon  canton  civilement ,  mais  non  spirituellement. 

Je  me  suis  rendu  auprès  de  M.  le  curé  de  Oenoei&-Elderen 
pour  voir  l'objet*  Mon  intention  n'était  pas  d'abord  de  l'ache- 
ter ;  mais  ML  le  curé  ayant  manifesté  l'intention  de  le  vendre, 
je  lui  dis  :  si  telle  est  votre  intention ,  vous  devez  d'abord 
avoir  l'autorisation  du  conseil  de  fabrique  et  de  vos  supé- 
rieurs. Lorsque  vous  aurez  cette  autorisation,  je  m'engage 
à  accepter  l'offre  que  vous  me  faites.  Que  demandez-^vous 
de  cet  ivoire? 

Cet  objet  était  alors  trèsrendommhgé.  M.  te  curé  me 
répondit  :  je  n*eii  connais  pas  la  valeur  ;  mais  voudriez-vous 
m'en  donner  60  francs?  Je  lui  lis  encore  cette :observàtion  : 
ce  n'est  pas  pour  moi  que  j'acquerrai  cet  objet ,  c'est  poar 
le.  conserver  à  Tongres.  Nous  y  avons  un  trésor  considé- 
rable, peut-être  un  des  plus  considérables  de  la  Belgique. 
Cet  objet  y  trouverait  sa  place  naturelle. 

Quelque  temps  après,  M.  le  curé  de  Genoels-Elderen 
m'écrivit  qu'il  avait  reçu  l'autorisation  nécessaire.  Je  lui 
payai  le  prix  de  l'ivoire  que  je  fis  réparer,  et  je  le  remis, 
comme  cadeau,  entre  les  mains  du  conseil  de  fabrique.  Je  lui 
dis  :  je  n'en  veux  rien,  c'est  pour  prévenir  raliénation  de  cet 
ivoire,  c'est  pour  qu'il  ne  tombe  pas  entre  les  mains  d'un 
étranger  que  je  Kai  acquit.  (Très^bien  !  tcès^bien  i  ) 
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Six  ans  après ,  le  curé  de  Gronoels-'EI(jeren  était  mort  ; 
le  bourgmestre  avait  donné  sa  démission.  Il  y  avait  une  non** 
velle  administration  communale;  le  conseil  de  fabrique  avait 
été  changé  en  partie,  on  me  réclama  cet  ivoire.  M.  le  eoré 
m'écrivit  d'abord  ;  je  ne  répondis  pas  à  sa.  lettre,  l'attendis 
que  j'eusse  une  occasion  de  le  voir  et  de  lui. dire  ce  que  je 
pensais  de  cette  affaire.  Vint  ensuite  M.  le  bourgmestre.  Je 
lui  répondis  :  je  suis  eaa  possession  pacifique  de  cet  ivoire 
depuis  six  ans  ;  je  ne  puis  m'en  défaire,  je  dois  consulter 
mes  supérieurs.  J'écrivis  à  Mgr  l'évéque  4Je  Liège  et  je  le 
priai  d'être  arbitre  dans  cette  affaire.  Mgr  mie  répondit  : 
M.  le  doyen ,  votre  achat  n'est  pas  compléteAient  régulier, 
parce  que  M.  le  curé  de  Genoels-Elderen  n'avai4  pas  les 
autorisations  nécessaires  pour  l'aliénation  :  de  cet  objet.. 
(J'ignorais  que  le  curé  n'avait  que  l'autorisation  du  conseil 
de  fabrique.) 

Cet  objet  ne  m'appartenait  plus;  il  était  entré  dans  le  trésor 
de  la  fabrique.  J'exposai  l'affaire  au  conseil  de  fabrique,  et, 
avec  son  autorisation ,  je  remis  l'ivoire  à  M.  le  ciiré  de 
Genoels-Elderen,  moyennant  le  remboursement  à  la  fabrique 
de  cent  francs  représentant  les  frais  d'achat  et  de  réparation 
de  cet  ivoire. 

M.  Schuermans.  Je  demande  à  faire  une  simple  observa- 
tion. M.  le  doyen  de  Tongres  v^nt  de  vous  retracer  les  cir- 
constances d'un  nouvel  acte  de  vandalisme  commis  par  le 
curé  ou  par  les  marguilliers  de  Genoels-Ëlderen.  Je  demande 
que  l'attention  du  Gouvernement  soit  appelée  sur  cet  acte, 
(Interruption.) 

M.  Reinartz.  Ce  n'est  pas  là  un  acte  de  vaildalisme  de  tna 
part,  vous  avea  tort  de  vous  servir  de  cette  expression.  C'est 
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tto  acte  qui  a  été  posé  tout  à  fait  loyalement  en  ce  qui  me 
concerne. 

M.  Schuermans.  G*est  un  acte  irrégulier  posé  par  Tadmî- 
nistration  de  l'église  de  Genoels-Elderen. 

M.  Reinarlz.  Gela  a  été  reconnu, et  nous  avons  satisfait 
à  ce  qu'on  nous  a  prescrit. 

M.  Genard.  J'appuie  les  observations  de  M.  Driesen 
quant  à  la  publicilé  à  donner  aux  inventaires  et  aux  écrits 
de  la  Commission.  A  cette  occasion,  je  renouvelle  la  propo- 
sition que  j'ai  faite  l'année  passée,  et  par  laquelle  j'exprimai 
le  vœu  que  les  inventaires  et  les  divers  rapports  qui  pour- 
raient être  publiés  sur  un  monument  ou  une  œuvre  d'art 
fussent  envoyés  à  l'administration  civile  et  à  l'administra- 
tion religieuse  intéressée,  et  je  demande  que  pour  les  pro- 
vinces fiamandes  cette  publication  se  fasse  dans  les  deux 
langues.  Je  répète  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  que 
les  instructions  de  la  Commission  soient  bien  comprises. 

M.  Driesen.  Vous  avez  entendu  l'histoire  des  pérégrina- 
tions de  ce  malheureux  dyptique.  C'est  une  véritable 
odyssée.  Découvert  par  M.  Weale,  l'ivoire  a  été  acheté  par 
M.  le  doyen  de  Tongres  et  placé  dans  le  trésor  de  Téglise 
Notre-Dame.  Il  était  là  en  bonne  compagnie,  à  J'abri  de  tout 
voyage  ultérieur,  et,  pour  ma  part,  j'aurais  voulu  l'y  voir 
conserver.  Mais  il  a  fallu  le  renvoyer  à  Genoels-Elderen ,  et 
notre  collègue,  M.  Reinartz,  s'est  exécuté  loyalement,  on  doit 
le  reconnaître.  Jugez  de  mon  étonnement.  Messieurs ,  d*ap- 
prendre  hier,  au  sortir  de  la  séance  préparatoire,  que  ce  dip- 
tyque volage  avait  reçu  l'hospitalité  à  la  porte  de  Hal. 

M.  Chalon.  Pas  encore. 

M.  Driesen.  On  m'a  dit  qu'on  l'y  avait  vu,  il  y  a  deux 
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jours  ;  DOQS  aurions  pu  nous  rencontrer.  (Hilarité.)  Évidem- 
ment Tobjet  est  mal  gardé  et  réclame  une  tutelle  sérieuse. 
U  faut  qu*il  retourne  à  Genœls-Elderen ,  avec  recomman- 
dation d'y  rester,  à  moins  que  la  fabrique  dûment  autorisée 
n'en  fasse  ta  cession  à  Tun  ou  l'autre  trésor  d'église  où  sa 
censervation  soit  solidement  garantie. 

Et  dire  que  nous  faisons  des  règlements  pour  la  garde  des 
objets  d'art!  et  que  c'est  le  Limbourg  qui  a  été  le  premier 
à  produire  le  sien ,  à  grands  renforts  de  publicité  I 

M.  Chaton.  Que  l'église  de  Genoels-Elderen  garde  son 
ivoire,  nous  ne  demandons  pas  mieux  ;  mais  surtout  qu'elle 
le  garde  bien ,  et  que  les  journaux  ne  nous  apprennent  pas , 
dans  quelques  mois  d'ici,  qu'il  est  allé  au  Louvre  ou  au 
Musée  britannique. 

M.  Driesen.  J'invoque  ici,  Messieurs,  à  l'appui  de  mes 
observations  sur  le  rôle  que  doivent  se  réserver  les  musées, 
des  autorités  plus  grandes  que  la  mienne.  Voici  ce  que  dit 
Bonet,  dans  le  Bulletin  monument<U ,  III,  3  :  «  Très-grand 
partisan  des  musées ,  je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  les  abus 
qoi  en  résultent.  Je  n'ignore  pas  que  le  zèle  des  conserva- 
teurs les  entraine  souvent  à  transporter  dans  leurs  musées 
des  objets  dont  le  déplacement  devrait  être  regardé  comme 
une  profanation ,  et  à  acheter  des  objets  sacrés  à  des  prêtres 
qui  n'ont  pas  le  droit  de  vendre  ce  qui  appartient  à  leur 
église.  Catholiques,  nous  avons  appris  des  protestants  à 
admirer  les  œuvres  de  la  foi  de  nos  pères;  il  nous  faut 
aujourd'hui  présenter  comme  modèle  à  nos  sociétés  archéo- 
logiques françaises,  une  société  anglaise  qui  possède  un 
magnifique  musée  de  moulage,  calques,  etc.,  et  qui,  la 
première,  a  écrit  dans  son  règlement  :  «  La  Société  ne  reçoit 
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pas  sans  que  la  Commission  des  monuments  ait  été  préala- 
blement consultée.  On  vient  de  vous  dire  que  ce  dyplique 
était  hier  dans  les  mains  du  conservateur  du  Musée  de  la 
porte  de  Hal;  si  cela  est  vrai,  c'est  une  contravention  à 
Tarrété  du  16  août  1824,  qui  défend  le  déplacement  d*un 
objet  d'art  sans  autorisation. 

M.  le  Président.  Gela  ne  se  fait  jamais  sans  autorisation 
r^lière. 

Dans  tons  les  cas ,  il  ne  s'agit  que  de  recommandations 
à  faire,  et  il  me  parait  que  l'assemblée  peut  se  rallier  à  la 
proposition. 

—  Le  vœu  est  adopté. 

«  II.  Il  est  à  désirer,  dans  le  but  de  prévenir  désormais 
les  actes  de  vandalisme,  que  la  plus  grande  publicité  soil 
donnée  aux  inventaires  de  nos  richesses  artistiques.  > 

—  Adopté. 

M.  Tarlier.  Avant  de  passer  à  la  discussion  du  vœu  émis 
par  MM.  Perreau  et  Driesen,  je  désirerais  avoir  quelques 
renseignements  au  sujet  de  la  question  des  inventaires.  Nous 
avons  reçu  un  projet  d'inventaire  émanant  de  l'initiative 
de  M.  Piot,  membre  de  la  Commission  royale;  ce  projet 
a  été  communiqué  officiellement  aux  comités  provinciaux , 
qui  tous  ont  donné  leur  avis.  J'ignore  si  la  Commission  a 
l'intention  de  procéder  immédiatement  à  l'examen  de  ces 
avis  ;  mais  s'il  n'y  a  pas  urgence,  je  demanderai ,  pour  ne 
pas  compromettre .  le  sort  de  cette  question ,  qu'avant  de 
prendre  une  décision  définitive,  la  Commission  ait  l'obli- 
geance de  faire  connaitre  à  tous  les  comités  les  différents 
avis  qui  ont  été  émis. 

M.  le  PrésidenL  La  solution  de  cette  affaire  a  déjà  subi  un 
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long  retard  par  le  fait  des  comités  provinciaux  qui  Font 
examinée  avec  beaucoup  de  soin  et  dans  tous  ses  détails.  Si 
la  Ck)mmissioD ,  après  avoir  arrêté  son  travail ,  le  soumet  de 
nouveau  a  Texamen  des  comités  provinciaux ,  il  pourra  se 
passer  encore  beaucoup  de  temps  avant  qu'elle  reçoive  leurs 
ayis.  Si  nous  ne  parvenons  pas  à  nous  mettre  d'accord,  des 

* 

comités  pourront  demander  que  la  solution  soit  prise  en 
assemblée  générale  et  nous  n'aboutirons  pas. 

n  faut  avoir  confiance  dans  la  Commission  royale  des 
monuments;  elle  apportera  dans  l'examen  du  modèle  de 
questionnaire  une  attention  minutieuse.  Nous  communique- 
rons d'ailleurs  notre  travail  aux  comités ,  qui  auront  ainsi 
l'occasion  d'adresser  les  observations  qu'ils  jugeront  utiles. 

M.  Tarlier.  Il  y  a  une  question  préalable,  celle  de  savoir 
à  quels  monuments  on  entend  appliquer  le  questionnaire  ; 
cette  question ,  la  Commission  doit  la  résoudre.  Le  mode  de 
procéder  indiqué  peut  être  adopté  :  si  la  Commission  déclare 
en  envoyant  son  projet  que,  dans  la  quinzaine,  elle  présentera 
son  travail ,  il  n'y  aura  pas  de  retard. 

M.  le  Préndent.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de 
recevoir  la  communication  du  résultat  de  l'étude  des  comités 
provinciaux. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  vœu  suivant  : 

<  Considérant  que,  en  vertu  de  l'art.  75  du  règlement 
d ordre  de  la. Commission  royale  des  monuments,  les  mem- 
bres correspondants  sont  autorisés  à  user  de  leur  initiative , 
pour  soumettre  des  propositions  à  la  Commission  centrale  ; 

»  Considérant  que  la  ville  de  Toogres,  la  plus  ancienne 
du  pays,  c(mserve,  entre  autres  témoignages  d'antiquité,  des 
murs  d'origine  romaine  ; 

J3 
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>  Considérant  qu'au  point  de  vue  de  Tintérèt  qu'offre  la 
première  période  de  notre  histoire,  les  archéologues  doivent 
désirer  la  conservation  de  ces  restes  curieux,  au  même  titre 
que  celle  des  tumulus  et  autres  souvenirs  contemporains  ; 

»  Considérant  que  l'art.  76,  n""  8,  de  la  loi  communale 
porte  que  la  démolition  des  monuments  de  ^antiquité  doit 
être  soumise  par  les  administrations  communales  à  l'avis  de 
la  députation  permanente  et  à  l'approbation  du  Roi  ; 

•  Considérant  que  les  murs  de  Tongres  sont,  dans  le  sens 
archéologique ,  de  véritables  monuments ,  uniques  de  leur 
espèce  en  Belgique  ; 

»  Considérant  que  la  disposition  précitée  de  la  loi  com- 
munale n'a  pu  les  garantir  d'une  démolition  partielle  dans 
les  années  1847  et  1864; 

>  Considérant  que  leur  destruction  complète  parait  immi- 
nente, 

»  Les  soussignés  prient  la  Commission  royale  des  monu- 
ments  d'émettre  un  vœu  en  faveur  de  la  conservation  de  ce 
qui  reste  des  anciennes  enceintes  de  la  ville  de  Tongres. 

»  A.  PERREAU  et  F.  DRIESEN, 

»    MEMBRES  CORRESPONDANTS.   » 

La  parole  est  à  M.  Driesen. 

M.  Driesen.  La  ville  de  Tongres,  Messieurs,  a  le  rare 
privilège  d'avoir  conservé  des  souvenirs  assez  nombreux 
de  l'époque  belgo-romaine. 

On  y  trouve,  entre  autres,  des  enceintes  anciennes,  dont  la 
plus  grande,  l'enceinte  extérieure,  restée  pure  de  toute 
reconstruction  subséquente,  oiïre  cet  appareil  particulier  de 
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pierres  cubiques  en  silex ,  grès  ferrugineux ,  pierre  volca- 
nique de  FEiffel,  fragments  de  tuiles  et  briques  rouges,  qui 
remonte  au  ii*  ou  au  m' siècle. 

Des  analyses  répétées  ont  établi  que  le  ciment  de  ces 
murs,  où  la  tuile  concassée  se  montre  dans  une  assez  forte 
proportion,  est  analogue  au  ciment  décrit  par  Vitruve. 

Le  terrain  compris  dans  l'enceinte  de  Tongres,  qui  a  envi- 
ron une  lieue  de  périmètre,  est,  depuis  des  siècles,  une  véri- 
table mine  d'antiquités.  C'est  là  que  se  sont  formées  en  grande 
partie,  dans  ces  derniers  temps,  les  collections  De  Crassier, 
Vanmuyssen,  De  Renesse  et  Vandermeer.  Tongres  conserve 
donc  on  ensemble  d'antiquités  qui  en  font  un  endroit  d'une 
physionomie  particulière,  où,  à  chaque  pas,  l'on  se  heurte  à 
un  débris  vénérable.  J'en  appelle  au  souvenir  des  membres 
de  cette  assemblée  qui  ont  visité  Tongres;  quant  à  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  cette  chance,  je  les  engagerai  à  ne  pas  différer 
trop  leur  visite,  attendu  que  chaque  année  emporte  quelques 
pierres  de  celte  ruine  nationale. 

J'ai  réuni.  Messieurs,  dans  un  petit  plan,  qui  n'a  d'autre 
prétention  que  celle  d'être  véridique,  la  topographie  archéo- 
k^que,  si  je  puis  dire  ainsi,  de  l'ancienne  Atuatuca.  Vous 
verrez  que  les  enceintes  occupent  dans  cet  ensemble  un  rôle 
principal.  Où  trouve-t-on  encore  en  Belgique  une  enceinte 
de  ville,  parfaitement  tracée,  remontant  à  cette  époque? 

La  conclusion ,  Messieurs ,  est  facile  à  tirer  de  ces  pré- 
misses :  c'est  qu'il  faut  tâcher  de  conserver  ces  restes 
curieux.  C'est  là  le  but  de  notre  proposition.  Je  n'entrerai 
pas  dans  de  longs  détails,  pour  des  motifs  de  convenance  et 
pour  ne  pas  abuser  de  votre  temps.  Qu'il  me  sufBse  de  vous 
dire  que  l'importance  de  ces  anciennes  constructions  n'est 
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pas  suffîsammenl  appréciée  à  Tongres,  que  des  parties 
notables  des  murs  ont  disparu  en  1847  et  en  1864,  et  qu'il 
est  à  craindre  qu'ils  ne  disparaissent  complètement  dans  un 
avenir  rapproché. 

Au  nom  de  la  conservation  d'un  monument  d'antiquité ^ 
unique  de  son  espèce  en  Belgique,  je  vous  supplie.  Messieurs, 
d'appuyer  le  vœu  légitime,  patriotique,  que  nous  avons 
l'honneur  de  vous  soumettre. 

M.  Rdnartz ,  doyen  de  Tongres.  La  ville  de  Tongres  se 
trouve  dans  une  situation  pénible.  La  partie  de  la  ville  vers 
la  station  devrait  être  agrandie  et,  si  vous 'ne  lui  permettez 
pas  de  s'étendre,  elle  se  trouvera  dans  un  grand  embarras. 
La  porte  de  Maestricht,  je  le  reconnais,  était  dans  le 
temps  un  véritable  monument,  mais  elle  a  été  démolie  sous 
le  gouvernement  d'un  prince-évéque  de  Liège  et  plus  tard 
une  partie  des  murs  a  été  détruite  sous  Louis  XIV. 

Je  proposerai  de  soumettre  la  question  à  l'avis  de  la  dépu- 
tation  permanente  et  du  Gouverneur,  la  Commission  des 
monuments  entendue. 

M.  le  comte  de  TSerclaes,  gouverneur  du  Limbourg. 
L'administration  de  la  ville  de  Tongres  n'a  aucunement 
l'intention  de  démolir  les  anciens  remparts  de  cette  cité,  et 
certes,  avant  de  délibérer  sur  une  mesure  aussi  importante, 
le  Conseil  communal  se  serait  empressé  de  consulter  les 
habitants,  de  provoquer  l'avis  du  Gouvernement,  des 
hommes  de  l'art  et,  s'il  y  avait  lieu,  de  se  munir  des  autori- 
sations nécessaires.  Quoi  qu'il  en  soit.  Messieurs,  il  est  utile 
que  l'attention  des  savants  et  des  artistes  soit  plus  sérieuse- 
ment attirée  que  par  le  passé  sur  l'ancienne  ville  romaine 
de  Tongres  qui  est,  à  juste  titre,  fière  de  ses  monuments  et 
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de  ses  souvenirs.  Je  me  rallie  donc  avec  empressement  au 
josa  émis  par  HH.  Perreau  et  Driesen,  et  je  déclare,  d'ac- 
cord avec  l'administration  communale,  qu'il  ne  sera  rien 

r 

changé  à  Tétat  actuel  des  choses,  à  moins  d'une  enquête 
sérieuse  et  complète  et  d'un  appel  fait  à  l'opinion  publique. 

M.  Driesen.  Je  suis  d'autant  plus  heureux  de  cette  décla- 
ration de  notre  honorable  Gouverneur  que  je  croyais  avoir 
quelque  raison  de  ne  pas  l'espérer. 

—  Le  vcBu  de  MM.  Perreau  et  Driesen  est  adopté. 

M.  le  Président.  Vous  avez  tous,  Messieurs,  reçu  une  copie 
de  la  dépêche  suivante,  que  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a 
adressée  à  la  Commission  »  sous  la  date  du  39  décembre 
dernier  : 

c  Messieurs, 

Un  rapport  que  vous  m'avez  adressé  sous  la  date  du 
19  juillet  dernier  (n""  3945)  constate  que,  depuis  les  vingt 
dernières  années,  aucun  progrès  notable  ne  s'est  manifesté 
dans  le  goût  qui  préside  à  Tameublement  des  églises  du 
pays. 

Cette  communication,  dont  la  portée  ne  pouvait  manquer 
d'attirer  la  plus  sérieuse  attention  de  l'autorité  supérieure, 
était  accompagnée  de  l'expression  d'un  vœu  émis  dans  la 
dernière  assemblée  générale  de  votre  Collège  et  de  ses  mem- 
bres correspondants,  vœu  tendant  à  ce  qu'il  fût  porté 
remède  à  l'état  de  choses  signalé  par  l'institution  d'un  con- 
cours bisannuel  pour  l'exécution  de  dessins  complets  pour 
Fameublement  des  édifices  religieux. 

Un  de  vos  rapports  subséquents,  daté  du  1 6  août,  fait 
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connaitre  que,  d'autre  part,  la  peinture  sur  verre  reste  à  peu 
près  dans  un  même  état  d'infériorité,  et  ce  rapport  contient 
également,  au  sujet  des  moyens  à  employer  pour  hâter  le 
développement  progressif  de  cette  branche  intéressante  de 
l'art,  renonciation  d'un  vœu  de  ladite  assemblée,  consistant 
aussi  dans  l'institution  de  concours  bis-annuels  pour  l'exé- 
cution de  cartons  de  vitraux  peints. 

J'apprécie,  Messieurs,  toute  l'utilité  de  ces  concours;  maïs, 
avant  d'en  mettre  l'idée  en  pratique,  il  m'a  paru,  après  y 
avoir  mûrement  réfléchi,  que,  pour  arriver  plus  promple- 
ment  au  but  désiré,  il  y  avait,  au  préalable,  une  autre 
mesure  à  adopter. 

Pour  ce  qui  est  de  la  peinture  sur  verre,  il  ne  doit  pas 
être  perdu  de  vue  que  ses  progrès  comportent  à  la  fois  une 
question  de  science  et  de  goût,  d'expérience  et  d'habilité 
mécanique.  Or,  cette  branche  spéciale  de  l'art,  qui  a  suivi  en 
Allemagne,  eu  France  et  en  Angleterre,  le  progrès  général 
du  dessin  et  des  arts  décoratifs,  a  produit,  dans  ces  divers 
pays,  des  artistes  d'un  talent  très-distingué  et  des  praticiens 
d'une  habileté  reconnue. 

D'un  autre  côté,  les  industries  dont  les  objets  de  fabrica- 
tion servent  à  l'ameublement  des  églises,  ont  pris  dans  ces 
mêmes  pays  un  très-remarquable  essor,  et  quelques-uns  des 
spécimens  de  ces  industries  étrangères  qui  figuraient  à  la 
dernière  exposition  de  Malines,  permettaient  de  préjuger 
tout  l'avantage  que  retireraient  nos  artistes  industriels  de 
l'organisation  d'une  exposition  générale,  où  l'Allemagne,  la 
France  et  l'Angleterre  seraient  invitées  à  envoyer,  concur- 
remment avec  la  Belgique,  leurs  produits  similaires. 

Ces  sortes  d'exhibitions,  dont  de  grandes  nations  voisines 
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multiplient  les  exemples,  parcequ'eiles  en  ont  compris  la 
féconde  portée,  exercent  une  action  bienfaisante  et  forte  sur 
le  goàc  public,  et,  pour  les  artistes,  elles  sont  un  puissant 
mojea  de  progrès  par  les  comparaisons  qu'elles  provoquent 
et  les  enseignements  qu'elles  récèlent. 

Avant  donc  d'appliquer  le  principe  que  vous  avez  raison 
de  préconiser,  Messieurs,  c'est*à-dire  avant  d'instituer  dès 
concours  bis^annuels  entre  nos  artistes  nationaux  pour  l'exé- 
cntion  de  cartons  de  vitraux  peints  et  de  dessins  d'ameuble- 
ment d*églises,  je  désire  oi^aniser,  avec  le  concours  des 
écoles  étrangères,  une  exposition  générale  dont  la  peinture 
snr  verre  et  les  objets  mobiliers  destinés  aux  édifices  reli^ 
gienx  formeraient  deux  sections* 

Je  vous  prie,  Messieurs,  de  vouloir  bien  donner  lecture  de 
cette  dépôche  dans  votre  prochmne  assemblée  générale,  et 
de  me  transmettre  ensuite  toutes  les  observations  auxquelles 
cette  communication  aura  pu  donner  lieu. 

£n  cas  d'adhésion  de  la  majorité  de  l'assemblée,  je  me 
propose  de  solliciter  de  la  bienveillance  des  Chambres  le 
crédit  spécial  qui  sera  reconnu  nécessaire,  après  m'étre,  au 
préalable,  concerté  avec  mon  honorable  collègue  du  dépar- 
tement de  la  Justice,  quant  aux  mesures  définitives  à 
prendre  pour  la  complèle  réalisation  du  projet. 

Agréez»  etc. 

LE  MmiSTRE  DE  l'INTÉRIEUR, 

A.  VANDENPEEREBOOM. 

Hier  l'assemblée  s'est  raUiée  par  acclamation  aux  idées 
exprimées  par  le  chef  du  département  de  l'Intérieur  quant 
il  PorganisalîoB  d'une  eixpo&îtion  générale,  tout  en  insistant 
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pour  que  les  concours,  dont,  l'année  dernière,  elle  a  demandé 
l'institution,  ne  soient  pas  ajournés  jusqu'après  cette  exhibi- 
tion. Ces  concours,  en  effet,  ont  particulièrement  pour  but 
d'attirer  vers  la  culture  des  branches  spéciales  des  arts  dont 
il  s'agit,  un  certain  nombre  de  dessinateurs  de  mérite  qui 
aujourd'hui  ne  s'en  occupent  nullement. 

M.  le  Président.  Notre  ordre  du  jour  est  épuisé. 

M.  Vrambout ,  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale.  Je 
demande  à  dire  deux  mots  :  Messieurs,  si,  dans  le  court 
espace  de  temps  dont  nous  avons  pu  disposer,  nous  avons 
examiné  avec  maturité,  hier  et  aujourd'hui,  toutes  les  ques- 
tions qui  nous  étaient  soumises,  nous  le  devons  incontestable- 
ment au  tact  parfait,  à  la  direction  aussi  inteUîgenle  qae 
ferme  de  notre  honorable  président.  Je  vous  propose  donc 
de  lui  voter  de  chaleureux  remerciments.  (Applaudisse- 
ments unanimes  et  prolongés). 

M.  le  Président.  Je  ne  m'étais  pas  trompé.  Messieurs, 
en  comptant  sur  votre  obligeant  concours  et  je  m'empresse 
de  reconnaître  aujourd'hui  que  votre  bienveillance  a  dépassé 
mon  attente.  Permettez-moi  de  vous  en  remercier  avec 
effusion  et  de  vous  exprimer  toute  ma  reconnaissance  des 
témoignages  si  flatteurs  de  sympathie  que  vous  me  donnez. 

Le  Gouvernement  s*occupe,  avec  ardeur,  de  tout  ce  qui 
intéresse  les  arts  et  l'archéologie  ;  en  le  secondant  et  en 
suivant  la  voie  dans  laquelle  vous  êtes  entrés  avec  un  zèle 
si  éclairé,  vous  rendrez  au  pays  des  services  dont  il  ne  man- 
quera pas  de  vous  savoir  gré.  De  mon  côté,  je  me  plais, 
Messieurs,  à  vous  donner  l'assurance  que  toujours  vous 
pourrez  compter  sur  mon  zèle  et  mon  dévouement. 
M.  Schuermans.  Messieurs,  permettez^moi  de  me  (aire 
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rinterprète  de  plusieurs  d'entre  vous.  Notre  présente  ses- 
SKHi,  de  ravis  de  tous,  a  été  fructueuse  ;  pour  la  première 
fois,  1  ordre  du  jour  a  été  complètement  épuisé.  Gela  prouve 
en  feveur  de  la  vitalité  de  notre  institution  et  des  services 
qu'elle  est  appelée  à  rendre.  Plusieurs  questions  cependant 
auraient  peut-être  comporté  des  développements  plus 
étendus.  Ne  serait-il  pas  possible  de  nous  autoriser  à  nous 
réunir  un  jour  ou  deux  de  plus  chaque  année?  Il  senîble 
que  nos  discussions,  et  l'art  qu'elles  intéressent,  auraient 
Umt  à  j  gagner.  Je  prends  la  liberté  d'appeler  sur  ce  point 
la  bienveillante  attention  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 
(Assentiment  ) 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 
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MUSÉE  ROYAL  DE  PEINTURE  A  DE  SCULPTURE. 

RÉSUME 

DES   TRAVAUX    DE    LA    COMMISSION    ADMINISTRATIVE    PENDANT 

L*ANNÉE  1864. 


Séance  du  33  février.  —  M.  Portaels  fait  connaitre  qu'il 
vient  d'être  informé  qu'un  marchand  d'Amsterdam  a  acquis 
une  collection  de  tableaux  provenant  du  Théâtre  analo- 
mique  de  cette  ville  et  que,  parmi  ces  tableaux,  il  s'en  trouve 
de  remarquables.  Devant  se  rendre  en  Hollande,  il  offre 
de  s'assurer  si,  dans  la  collection  dont  il  s'agit,  il  n'y  aurait 
pas  des  toiles  qui  convinssent  au  Musée.  La  Commission 
pourrait,  s'il  y  avait  lieu ,  déléguer  plusieurs  de  ses  mem- 
bres pour  aller  voir  les  tableaux  qui  sembleraient  dignes 
d'entrer  dans  la  collection  de  l'État  et  en  négocier  l'achat. 
La  proposition  faite  par  M.  Portaels  est  accueillie. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Frowein 
accepte  l'offre  qui  lui  a  été  faite  de  la  somme  de  350  francs 
pour  un  portrait  de  l'empereur  Charles-Quint,  par  Fourbus. 
Ce  portrait  est  destiné  à  la  galerie  historique. 
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Par  une  dépêche  en  date  du  36  octobre,  M.  le  Ministre 
de  llntérienr  informe  la  Commission  que  l'épreuve  de  la 
statue  de  la  Victoire,  exécutée  par  H.  Jaquet  pour  le  Palais 
de  l'industrie  à  La  Haye,  qui  figurait  à  la  dernière  exposi- 
tion de  BrazetteB,  «  été  acquis  par  le  Gouvernement  contre 
le  remi)oursement  des  frais  de  moulage.  Le  Ministre  invite 
la  Gonmiission  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que 
cet  ouvrage  puisse  être  placé  au  Musée  de  sculpture.  U 
résulte  de  renseignements  qui  ont  été  pris,  que  cette  statue 
devra,  en  raison  de  ses  dimensions,  être  placée  dans  un 
des  vestibules  du  Palais  Ducal. 

La  Commission  s'occupe  de  différentes  propositions 
d'achats,  qui  lui  ont  été  adressées  et  de  la  fixation  du  budget 
du  Mi|sée  pour  l'année  1864. 

Séance  du  36  marg.  —  M.  Portaels  rend  cample  de  b 
fflissioD  qu'il  a  remplie  à  Amsterdam  conformément  à  rinvi^ 
tation  qui  lui  en  a  été  faite  dans  la  dernière  séance.  La 
eoUeetion  de  tableaux  anciens  provenant  du  Théâtre  anato- 
mique  et  composée  en  grande  partie  de  portraits  de  chimiv 
giens,  venait  d'être  vendue  à  un  amateur  d'Amsterdam. 

La  Commission  s'occupe  des  mesures  à  prendre  relative-: 
mcDt  à  la  vente  de  feu  le  docteur  Van  Cleef ,  d'Utrecht, 
qui  aura  lieu  à  Paris  le  4  avril.  Elle  confie  à  MM,  De  Ro- 
biano,  Portaels  et  Ë.  Fétis,  le  soin  d'aller,  accompagnés  de 
M.  Etienne  Leroy,  expert  du  Musée,  examiner  cette  collée* 
tion  et  d'acquérir  les  tableaux  qui  parailraieikt  convenir  pour 
le  Musée. 

Par  une  dépêche,  datée  du  9  mars,  M.  le  Ministre  de 
rintérieur  adresse  à  h  CommissioD  une  expédition  de  son 
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arrêté  modifiant  rarticlc  48  du  règlement  d*ordre  du  Musée 
royal  de  peinture  et  de  sculpture,  en  ce  sens  qu*il  interdit 
formellement  de  copier  les  œuvres  des  artistes  vivants  sans 
le  consentement  des  auteurs.  Le  Ministre  invite  la  Commis- 
sion à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  arriver  à  Fexé- 
cution  rigoureuse  de  cette  nouvelle  disposition. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  l'examen  de  tableaux 
dont  l'acquisition  est  proposée  au  Musée. 

Séance  du  98  mai.  —  Il  est  donné  communication  d'une 
lettre,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  informe  la 
Commission  que  madame  la  comtesse  d'Ëgger,  veuve  de 
Neuboui^,  a  légué,  par  clause  testamentaire,  pour  être  placé 
dans  les  collections  de  l'État,  un  portrait  en  pied  du  prince 
CharleskAlexandre-François  Régis  Raze  de  Gavre,  peint  par 
M.  Navez.  La  Commission  reçoit  cette  communication  avec 
plaisir  et  décide  que  le  portrait  dont  il  s'agit  sera  placé  dans 
la  galerie  historique. 

M.  Simonis  fait  connaître  que,  conformément  aux  inten- 
tions de  la  Commission ,  il  s'est  rendu  à  Paris  pour  faire 
l'acquisition  de  plâtres  moulés  sur  l'antique  et  destinés  an 
Musée  de  sculpture.  Il  soumet  à  l'assemblée  une  liste  d'ou- 
vrages qui  manquent  à  la  collection  et  dont  le  prix  d'achat 
s'élèverait,  avec  les  frais,  à  environ  6,000  francs.  Il  fait  part 
en  même  temps  de  l'intention  qu'il  a  de  se  rendre  prochai- 
nement en  Allemagne,  pour  recueillir  ce  qu'il  rencontrera  de 
remarquable  parmi  les  ouvrages  du  moyen  âge  et  de  la 
renaissance,  dont  les  moulages  ont  été  exécutés  dans  ce 
pays. 

M.  le  Président  informe  l'assemblée  qu'il  a  cru  pouvoir 
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acquérir,  pour  la  galerie  historique  :  V  une  copie,  par  Gels 
père,  d*un  portrait  de  Martin  Pepyn ,  d'après  Van  Dyck  ; 
f  le  portrait  du  peintre  Jacobs,  peint  par  M.  Gels.  Ges 
deux  ouvrages  ont  été  acquis  pour  la  somme  de  90  francs. 
La  Ccmimission  s'occupe  ensuite  de  plusieurs  objets  d'une 
nature  confidentielle,  portés  à  son  ordre  du  jour. 

Séance  du  35  juillet.  —  M.  Portaels  soumet  à  l'assemblée 
trois  projets,  dressés  par  M.  l'architecte  Balat,  pour  l'arran- 
gement des  salles  du  Musée,  destinées  à  recevoir  les  œuvres 
des  anciennes  écoles.  La  Gommission  fait  choix  de  l'un  de 
ces  projets,  qui  lui  semble  présenter  la  disposition  la  plus 
avantageuse  à  l'exposition  des  tableaux.  Toutefois,  avant  de 
Tadopter  définitivement ,  elle  croit  utile  de  faire  placer  un 
simulacre  des  cloisons  qu'il  s'agit  d'établir,  afin  de  pouvoir 
se  prononcer  en  connaissance  de  cause. 

L'assemblée  s'occupe  de  l'organisation  du  service  de  sur- 
veillance dans  les  galeries  du  Musée  moderne,  au  Palais 
Ducal,  dont  l'ouverture  aura  lieu  prochainement. 

La  Gommission  estime  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ce 
qu'il  soit  disposé ,  en  faveur  d'une  église  désignée  par  le 
département  de  l'intérieur,  de  deux  tableaux  anciens,  dépo* 
ses  dans  les  magasins  du  Musée  et  portant  à  l'inventaire 
général  le  n*  606. 

Par  lettre,  en  date  du  1 8  juillet,  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur invite  la  Gommission  à  faire  remettre  à  son  déparle- 
meot  les  cartons  originaux  des  vitraux  qui  ornent  la  chapelle 
de  la  Vierge,  à  l'église  des  Saints-Michel  et  Gudule.  La  com- 
munication de  ces  cartons  est  demandée  par  la  fabrique  de 
réglise,  pour  guider  l'artiste  chargé  de  la  restauration  des 
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vitraux.  La  Commission  est  d'avis  que  les  cartons  dont  il 
s*agit  présentent,  comme  objets  d'art,  an  intérêt  qui  fait 
désirer  qu'on  ne  les  expose  pas  aux  chances  de  détériora- 
tion que  leur  ferait  courir  la  communication  demandée.  Il 
sera  écrit  dans  ce  sens  à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur. 

Il  est  donné  lecture  ^  pour  notification ,  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  informe  la  Commission 
que  les  œuvres  d'art,  ci*après  désignés,  ont  été  acquises  par 
le  Gouvernement  pour  faire  partie  du  Musée  moderne  : 

l""  VAngedumal,  par  M.  J.  Geefe; 

^  La  Malle-Poste  auoo  Ardennes^  par  M.  CL  Tschag- 
geny; 

S""  La  Toilette  de  la  mariée^  par  M.  Willems; 

kf*  Le  Dimanche  matins  par  M.  Fel.  Devigne  ; 

5**  Marine  au  soleil  couchant j  par  M.  Francia; 

6**  La  Défaite  des  Sarrasins  par  Charles  Martel  y  par 
M.  De  Taye  : 

7""  Justice  pour  les  faibles  j  par  M.  Lies; 

8^  Une  Allégorie,  par  M.  Bourlard  ; 

9**  La  Gravière  abandonnée,  par  M,  De  Knyff  ; 

lO"*  Vue  de  la  Grand'Place  de  BruœeUes,  par  M.  Stroo* 
bant; 

11''  Intérieur  de  la  cathédrale  de  Belem,  par  M.  Van 
Moor; 

IT  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  par 
M.  Bourlard. 

M.  le  Ministre.de  l'Intérieur  fait  connaître  qu'il  statuera 
ultérieurement  sur  la  destination  la  plus  utile  à  donner  à 
d'autres  tableaux  deMM.  Kindermans,  Stroobant,  Jones,  etc. , 
momentanément  déposés  au  Palais-Ducal. 
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M.  E.  Fétis 'exprima  ie  désir  que  b  Gommissioii  tdl 
des  réunions  pluil  fréquentes ,  afin  de  consacrer  plus  de 
temps  k  Vexàmea  des  questions  intéressant  Forganisation 
des  collections.  Q  propose  que  la  Gomœisâîon  tienne  tous 
les  ino»  une  séance  à  jour  fixe ,  quelque  soit  la  oaturë 
des  affaires  à  Tordre  du  jour.  Il  est  convenu  que  les 
réunions  ordinaire^  auront  lieu  le  second  mercredi  de  cha- 
que mois. 

Séance  du  iO  août.  —  La  Commission  est  informée  par 
M.  de  liongpérier ,  conservateur  du  Musée  des  antiques , 
à  Paris ,  qu'une  partie  des  plâtres  demandés  par  la  Musée  de 
Bruxelles,  pourra  être  expédiée  dans  le  délai  d'un  mois  et 
qoe  le  restant  de  la  commande  sera  prêt  dans  le  courant 
d'octobre.  M.  de  Longpérier  propose  d'envoyer  immédiate- 
ment les  plâtres  qui  se  trouvent  en  magasin.  La  Commission 
répondra  affirmativement  à  cette  proposition,  en  priant  M.  le 
conservateur  de  la  galerie  des  antiques  du  Louvre  de  vou- 
loir bâter,  autant  que  possible,  l'envoi  complet  de  la  collec- 
tion demandée  par  le  Musée. 

Le  Fèste  de  la  séance  est  consacré  à  l'examen  de  tableaux, 
dont  l'acquisition  est  proposée. 

Séance  du  H  septembre.  —  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur 
fait  parvenir  à  la  Cononnissicm  une  lettre  du  conseil  de 
bbrique  de  Téglise  des  Saint-Michel  et  Gudule,  qui  insiste 
pour  que  les  cartons  des  vitraux  de  la  chapelle  de  la  Vierge 
soient  confiés  à  M.  Gapronnier,  artiste  chargé  de  la  restaura- 
tion de  ces  vitraux.  Le  Ministre  espère  que  la  Gommismon 
jagera  qu'il  y  a  lieu  de  satisfaire  à  la  demande  du  confieîi  de 
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fabrique.  Les  considérations  invoquées  pfur  le  conseil  parais- 
sant de  nature  à  modifier  la  décision  prise  d^ns  la  séance 
du  35  juillet,  la  Commission  informera  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  qu'elle  mettra  à  la  disposition  de  M.  Gapronnier 
les  cartons  que  cet  artiste  exprime  le  désir  de  recevoir  en 
communication. 

La  Commission  décide  qu'un  tableau  de  Melchior  Honde* 
koeter,  présenté  par  M.  E.  Leroy,  sera  acquis  par  le  Musée, 
au  prix  de  4,000  francs. 

Séance  du  K  octobre.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre 
par  laquelle  M.  le  Ministre  de  Tlnlérieur  invite  la  Commis- 
sion à  chaîner  le  mouleur  du  Musée  de  prendre,  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires,  le  moule  de  l'un  des  candélabres 
qui  ornent  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Saint-Bavon,  à 
Gand ,  afin  d'en  tirer  des  épreuves,  qui  lui  sont  demandées 
par  l'ambassadeur  de  S.  M.  Britannique  pour  le  Musée  de 
Kensington. 

M.  Charles  Piqué  bit  parvenir  à  la  Commission  le  portrait 
de  feu  M.  l'ingénieur  Simons ,  auteur  du  plan  des  premiers 
chemins  de  fer  exécutés  en  Belgique.  En  proposant  l'acqui- 
sition de  ce  portrait,  M.  Piqué  fait  observer  qu'il  est  le 
seul  peintre  qui  ait  reproduit  les  traits  de  l'homme  qui 
a  droit  d'être  compté  parmi  les  illustrations  nationales 
de  notre  époque.  La  Commission  décide  que  le  portrait  de 
feu  Simons  sera  acquis  pour  la  galerie  historique,  au  prix 
de  KOO  francs. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  des  affaires  adminis- 
tratives, ainsi  qu'à  l'examen  de  différents  tableaux,  dont 
l'acquisition  est  proposée. 
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Séttnte  du  9  novembre,  —  M.  Portaels  fait  connaître  qu'il 
a  examiné,  avec  MM.  Madou  et  Etienne  Lerov,  la  collection 
de  dessins  délaissés  par  feu  M.  Bruyninck,  de  Malines, 
dont  la  vente  publique  a  eu  lieu  récemment  à  Bruxelles.  Il  a 
cru  remplir  les  intentions  de  la  Commission,  en  faisant 
acheter  pour  le  Musée  dix  dessins  de  De  Braeckeleer,  Noël , 
Nuyen,  Ommegang,  Ad.  van  Ostade,  Schelfhout  et  Schotel, 
dmi  te  prix  total  s'est  élevé  à  la  somme  de  S36  francs. 

M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  fait  parvenir  à  la  Commission 
Qoe  lettre  par  laquelle  le  Collège  des  Bourgmestre  et  Éche- 
vins  de  la  ville  de  Bruxelles  exprime  le  désir  de  pouvoir 
faire  photoglraphier  par  M.  Fierlânts  les  deux  tableaux  de 
Thierry  Bouts,  appartenant  au  Musée  royal,  et  sollicite  à 
cette  fin  Tautorisation  de  faire  déplacer  ces  œuvres  d'art.  La 
Commission  désire  faciliter  la  reproduction  dont  il  s'agit; 
mais  comme  il  importe,  dans  l'intérêt  de  la  conservation  des 
deux  panneaux  de  Thierry  Bouts,  de  ne  pas  les  soumettre  à 
de  fréquents  déplacements,  elle  pense  qu'il  convient  d'ajourner 
le  travail  confié  à  M.  Fierlants,  jusqu'au  moment  où  les 
tableaux  des  anciennes  écoles  seront  transportés  dans  les 
nouveaux  locaux  qu'ils  doivent  occuper. 

Il  est  procédé  à  l'examen  de  plusieurs  tableaux  présentés 
pour  être  acquis  par  le  Musée. 

Séance  du  6  décembre.  —  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
appelle  l'attention  de  la  Commission  sur  les  dispositions  à 
prendre  pour  la  conservation  des  œuvres  du  Musée  moderne, 
lors  des  solennités  publiques  et  des  concerts  du  Conservatoire 
royal  de  musique  qui  ont  lieu  dans  la  grande  salle  du  Palais- 
Ducal.  L'assemblée  est  d'avis  que  le  meilleur  moyen  d'éviter 
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Ie$  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  l'aggloménilion 
du  public  dans  les  salles  du  Musée  nipderae,  en  ces  circon* 
stances,  c'est  de  les  fermer  une  heure  avant  l'ouverture 
de  chaque  séance.  Il  sera  répondu  dans  ce  sens  à  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur. 

Reconnaissant  la  nécessité  de  publier,  dans  l'intérêt  des 
visiteurs  des  collections,  deux  catalogues  comprenant,  Tun 
les  œuvres  du  Musée  moderne,  l'autre  les  objets  dont  se 
compose  la  galerie  historique,  la  Commission  décide  qu'elle 
priera  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  charger  M.  E.  Féiîs 
de  ce  double  travail. 

Examen  de  tableaux  offerts  en  vente  au  Musée. 


<    ■       '       >  m^ 


Bruxelles,  le  4  avril  4865. 


le  Chanoine  Vande  PutU^  membre  cùrrespondani 
de  la  Commission  royale  des  monuments. 


Monsieur  le  Chah oine  , 

La  notice  qae  vous  avez  consacrée,  dans  le  Bulletin  des 
Commissions  royales  d*art  et  d*archéoIogie  (i),  à  THôtel  de 
Ville  de  Nieuport,  m*a  vivement  intéressé.  Je  Tai  lue  avec  d'au- 
tant plus  d*attention,  que  je  me  suis  occupé  moi-même  de  ce 
monument  à  propos  de  mes  recherches  concernant  les  archi- 
tectes anciens. 

Vous  y  dites,  Monsieur  le  Chanoine,  d'après  les  docu- 
ments dont  M.  Pinchart  vous  a  donné  communication,  que 
rarchitecte  de  la  ville  de  Nieuport,  Simon  Penninckmeester, 
entreprit,  en  1516,  la  construction  du  pignon  de  la  maison 
communale.  En  lisant  ces  lignes,  je  me  suis  demandé  si  la 
qualification  d'architecte  convient  à  Penninckmeester  et  si 
elle  est  bien  l'interprétation  exacte  des  mots  :  matsenaer  der 
^ede  (maçon  de  la  ville)?  Je  m'explique  à  ce  sujet. 


u)  T.  m,  p.  S30. 
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Les  maîtres  maçons  ou  tailleurs  de  pierres  en  titre  des 
souverains  et  des  grandes  villes  étaient  souvent  des  archi- 
tectes ,  j'en  conviens  volontiers,  et  à  différentes  reprises  j'ai 
soutenu  cette  thèse.  Mais,  dans  les  petites  localités,  telles  que 
Nieuport ,  les  maçons  de  la  ville  étaient  ordinairement  de 
simples  ouvriers,  qui  ne  touchaient  aucun  gage,  ni  ne  rece- 
vaient aucun  costume  aux  frais  de  la  ville.  Penninckmeester 
ne  jouissait  d'aucune  de  ces  prérogatives. 

Les  motifs  de  cette  différence  sont  fecilcs  à  saisir.  Un 
maître  maçon  ou  tailleur  de  pierreis  qui  était  architecte 
pouvait  se  créer  très-facilement  une  position  dans  un  grand 
centre,  tandis  que  dans  une  petite  localité  il  aurait  réelle- 
ment végété.  Aussi  les  villes  peu  importantes,  qui  avaient 
ou  non  àçs  p;iaçons  en  titre,  appelaient-elles  presque  toujours 
à  la  direction  et  à  Tordonnancq  des  grands  travaux  dont  elle^ 
entreprenaient  la  construction,  des  maîtres  maçons  ou  tail- 
leurs de  pierres  établis  dans  les  grandes  cités.  Les  exemples 
en  sont  par  trop  nombreux  pour  que  je  puisse  me  permettre 
de  les  citer. 

Il  çn  était  de  même  k  Nieuport,  comme  je  vais  rétablir  au 
moyen  d'un  passage  du  compte  de  celte  ville,  passage 
dont  probablement  vous  n'avez  pas  eu  communication.  On 
lit  dans  le  compte  du  26  janvier  1516  (n.  st.)  à  pareil  jour 
de  l'année  suivante,  fol.  57  v^  :  Ambrosis  Roelands,  sieen- 
hauxcere  van  Brugge,  van  zekere  patroenen  by  hem  gemaect 
om  'tnieuwe  scepenhuus^  by  laste  van  der  wet  belaell,  xvin 
liv.  (A  Ambroise  Roelands,  tailleur  de  pierres  à  Bruges , 
à  cause  de  certains  patrons  quH  fît  pour  la  nouvelle  maison 
échevinale,  par  ordonnance  de  la  lot,  18  livres). 
Vous  me  demanderez  peut-être  à  votre  tour^  Mansieur  le 
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Cta»(M,  si  ee  titn  est  mffiAiit  poar  me  permtttre  de  don- 
ner ta  qualification  d'architecte  à  Ambroise  Roelands,  et 
s*il  a  bien  dessiné  les  plans  de  THôtel  de  Ville?  Je  nVn 
doute  pas.  Le  mot  flamand  patroen  a,  il  est  vrai,  une 
signification  très-large  et  que  Kilianus  traduit  par  arthity- 
pus,  exemplar ,  exemplum,  spécimen  et  ichnographia.  On  . 
pourrait  donc  supposer  qu*Ambroise  Roelands  a  fourni  des 
modèles  destinés  à  la  taille  des  pierres,  comme  on  pourrait 
soutenir  aussi  qu'il  a  fait  un  plan.  La  première  de  ces  sup- 
positions me  parait  très-peu  vraisemblable.  Lorsqu'il  s'agit 
de  modèles  destinés  à  la  taille  des  pierres,  les  comptables 
ont  toujours  soin  d'y  ajouter  cette  circonstance,  et  dans  le 
passage  cité  plus  haut,  il  est  dit  positivement  qu'il  dressa 
les  patrons  de  l'Hôtel  de  Ville. 

La  qualification  de  tailleur  de  pierres  donnée  à  Ambroise 
Roelands  ne  s'oppose  du  reste  en  aucune  manière  à  celle 
d*archilecte.  Dans  le  même  compte,  le  célèbre  architecte 
Henri  Van  Pede  ne  porte  pas  d'autre  titre  (i).  Du  reste, 
Ambroise  succéda,  en  1K26,  à  l'architecte  Louis  Van  Beu- 
ghem  ou  Van  Boghem  dans  les  travaux  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur  à  Bruges,  ainsi  que  l'a  établi  M.  Verschelde  (s). 
Cet  auteur  constate  qu'en  1K36  Ambroise  Roelands,  maçon, 
éleva  les  deux  dernières  colonnes  des  collatéraux  de  Saint- 
Sauveur  et  qu'en  1830  il  y  acheva  cinq  voûtes. 

Ambroise  succéda  donc  à  un  architecte  et  il  construisit 
lai-méme ,  en  partie,  les  collatéraux  de  l'église  de  Saint-Sau- 


(i)  Meester  Hendric  Vander  Pe,  meester  steenhauwer  van  Brussel,  van  dat 
bT  biiuKo  deser  stede  commen  es  visitcren  de  langhe  brug^bc  buten  de  Noort- 
^oorte,  p.  57  v»). 

(i)  De  katbedrale  van  Siot-Salvator  te  Briigge,  pp.  1i7  et  126. 
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veur  à  Bruges.  Je  pense  donc  qu'il  peut  être  considéré 
comme  architecte  et  que  le  passage  du  compte,  dont  j'ai  fait 
mention  plus  haut,  constate  qu'il  a  fourni  les  plans  de  l'Hôtel 
de  Ville  de  Nieuport. 

Agréez,  Monsieur  le  Chanoine,  l'hommage  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Ch.  Piot. 


I 


RAPPORT 

ADRESSÉ  A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

LE  iS   FÉVRIER   186». 
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Monsieur  le  Ministre, 

Le  IS  mai  1863,  vous  avez  bien  voulu  m'autoriser  à  explo- 
rer, dans  le  Hainaut,  les  débris  d*uD  monument  celtique  (i) 
à  Sivry  et  les  vestiges  d'un  retranchement  antique  à  Ransart. 
Le  19  janvier  1864,  vous  avez  rois  un  crédit  à  ma  disposi- 
tion pour  opérer  des  fouilles  archéologiques  dans  les  environs 
de  Bonlez. 

J*ai  rhonneur  de  vous  adresser  sur  ces  deux  missions  le 
rapport  que  vous  m*avez  demandé  pour  être  inséré  au  Bul- 
letin des  Commissions  royales  d^art  et  d'archéologie. 

Une  circonstance  toute  fortuite  et  qui  démontre  une  fois 
de  plus  l'importance  de  l'étude  des  lieux  dits  m'a  révélé 
l'existence  du  monument  de  Sivry.  En  jetant  les  yeux  sur 


(i)  JVmploic  certe  qnalifiratiim ,  la  plus  iisiiêe,  i^ans  rien   préjuger  sur 
iVpoque  a  laquelle  il  faut  attiiburr  les  pierres  dites  celtiques  ou  druidiques. 
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les  annonces  d'un  journal,  le  21  mars  1861,  j*y  vis  men- 
tionner  une  vente  de  bois  qui  allait  se  faire,  à  la  requête  de 
TÂdministration  communale  de  Sivrv,  dans  la  taille  de  la 
Pierre  qui  tourne.  Cette  dénomination  singulière  fixa  mon 
attention,  et  je  m'adressai  à  M.  Hermant,  bourgmestre  de 
Sivry,  pour  lui  demander  quelques  renseignements  sur  l'ori- 
gine d'une  désignation  qui  semblait  indiquer  Texistence 
d'un  monument  celtique.  La  lettre  que  ce  fonctionnaire 
m'adressa,  le  5  avril  suivant,,  vint  justifier  mes  conjectares; 
j'en  extrais  les  passages  les  plus  importants  :  «  D'après  ce 

>  qui  m'a  été  assuré  par  un  vieillard  nonagénaire,  qui  joint 

>  à  un  jugement  sain  une  mémoire  très-heureuse,  la  Pierre 
»  qui  tourne  serait  bien  les  vestiges  d'un  monument  drui- 
»  dique.  Elle  se  compose  de  deux  énormes  bloos  de  grès , 
»  qui  autrefois  étaient  superposés  et  qui  sont  maintenant 

>  renversés  l'un  près  de  l'autre. . .  Le  sol  sur  lequel  la  Pierre 
»  qui  tourne  était  assise  ne  recèle  ni  grès,  ni  pierre  calcaire. 
»  Et,  afin  de  vous  rapporter  jusqu'au  plus  petit  détail, 
»  je  vous  dirai  qu'il  y  a  soixante  ans  on  racontait  à  Sivry 
1  (et  alors  les  deux  blocs  étaient  encore  debout),  que 

>  la  Pierre  tournait  tous  les  matins,  quand  le  coq  ebaatait 

>  la  première  fois  » .  Diverses  circonstances  m'ont  empêché 
de  me  rendre  immédiatement  à  Sivry  pour  examiner  par 
moi-même  la  Pierre  qui  tourne.  C'est  seulement  à  la  fin  du 
mois  de  décembre  dernier,  par  une  gelée  intense,  que  j'ai  pu 
effectuer  ce  voyage  d'une  vingtaine  de  lieues.  La  Pierre  se 
trouve  vers  l'extrémité  S.-E.  du  territoire  de  Sivry,à  environ 
3,500  mètres  de  l'église  de  ce  village  et  à  4,000  mètres  de 
celle  de  Rance  ;  elle  est  cachée  derrière  une  haie,  dans  un 
bois  y  au  bord  septentrional  du  chemin  qui  relie  ces  deux 
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iocatités,  ei  à  S5  mètres  E.  du  oarrefour  où  ce  chemin  croise 
eeloi  de  Vieux-Sartà  Sautain.  Actuellement,  la  Pierre  qui 
toorne  se  compose  de  trois  blocs  de  grès  brut,  à  moitié 
enterrés,  qui  occupent  un  espace  d'environ  3  mètres  sur  4. 
Lt  gelée  ne  m*a  pas  permis  de  faire  des  fouilles  pour  déter- 
miner exactement  tes  dimensions  de  ces  blocs.  La  pierre  la 
plus  volumineuse  se  trouve  à  l'E.  des  deux  autres  ;  elle  est 
de  forme  très^rréguliére  :  c'est  une  espèce  de  rognon  aplati 
«i  ffiamelonné,  ayant  approximativement  dans  sa  plus  grande 
longueur,  à  la  surface,  S  mèU^s  KO  et  dans  sa  plus  grande 
lai^ar,  I  mètre  30.  La  seconde  pierre  représente  un  cône 
tronqué  d*environ  1  mètre  60  de  long ,  sur  0  mètre  80  de 
diaaiàtre  à  la  base,  qui  semble  avoir  été  un  peu  d^ossie. 
U  tfoîsièoQe  pierre,  fortement  enfoncée  dans  le  sol ,  a ,  dans 
sa  partie  saillante,  à  peu  près  1  mètre  sur  0  mètre  80.  On 
m*a  assuré  que  ces  blocs  ont  été  renversés ,  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années,  par  le  sieur  Moulin,  alors  boui^estre 
de  Sivry,  qui  voulut  voir  s*ils  ne  recouvraient  pas  un  trésor. 
Je  n'ai  pu  déterminer  de  quelle  manière  ils  étaient  super- 
posés, m  constater  si  le  deuxième  et  le  troisième  ne  formaient 
jadis  qu'une  seule  masse.  Ces  pierres  sont  d'un  grès  extrê- 
mement dur.  Leur  surface  est  grisâtre  ;  quelques  lichens  s'y 
étalent.  A  l'intérieur,  leur  couleur  varie  du  gris  jaunâtre  au 
blanc  presque  pur.  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  en  détacher, 
à  Taide  d'un  marteau,  les  petits  éclats  qui  sont  joints  au  pré- 
sent rapport.  Si  l'on  Uent  compte  :  1  °  du  nom  de  la  Pierre 
qui  tourne,  nom  qui  sert  à  désigner  toute  la  région  voisine; 
}*  de  sa  situation  dans  une  propriété  communale  ;  S^  de  l'an- 
tiquité de  la  forêt  où  elle  se  trouve  et  où  l'on  rencontre 
eùixm  des  cbénes  d'une  grossir  phénoménale  ;  4*  de  la 


—  «02  — 

tradition  répandue  dans  la  localité  elqai  a  amené  le  renver- 
sement du  bloc  supérieur;  S""  de  l'absence  de  carrières  de 
grès  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  le  sol  appartenant  à 
rétage  inférieur  du  terrain  primaire  auquel  André  Dumont 
a  donné  la  qualification  de  système  condrusien  ;  G*"  de  Texis- 
tence  de  deux  menhirs  nommés  Pierres  Saint-Martin  et 
situés  à  une  lieue  de  Sivry,  sur  le  territoire  de  la  commune 
française  de  Soire-le*-Ghàteau  ;  on  ne  peut  s'empêcher,  selon 
moi ,  de  reconnaître  dans  ces  blocs  les  restes  d'un  des  rares 
monuments  celtiques  qui  subsistent  sur  le  territoire  belge  et 
d'émettre  le  vœu  que  des  mesures  soient  prises  pour  en  pré- 
venir la  destruction  complète. 

Une  autre  commune  du  Hainaut,  Ransart,  offre  à  l'archéo- 
iogue  un  sujet  d'étude,  qui  a  été  signalé  à  mon  attention  par 
M.  Ed.  Delhaize,  ancien  élève  de  l'Université  de  Bruxelles, 
actuellement  professeur  à  l'athénée  deMons.  En  longeant  le 
chemin  de  fer  de  Louvain  à  Gharleroi,  dans  la  direction  do 
la  dernière  de  ces  villes,  jusqu'à  700  mètres  de  la  station  de 
Ransarl,  pour  l'abandonner  près  de  l'endroit  où  le  charbon* 
nage  d'Appaumée  a  un  siège  d'exploitation ,  on  rencontre,  à 
gauche,  une  espèce  de  lande  qui  porte  encore  le  nom  de  bois 
de  Ransart,  bien  qu'il  n'y  croisse  plus  que  quelques  buissons 
rabougris.  Le  terrain  est  incliné  vers  l'est;  il  forme  le  ver- 
sant droit  d'une  vallée  dans  laquelle  coule  le  ruisseau  de 
Gomairoux  et  dont  le  versant  gauche  est  occupé  par  le  bois 
de  Soleilmont.  A  une  centaine  de  mètres  du  chemin  de  fer 
on  aperçoit  un  espace  carré,  entouré  d'un  fossé,  qui  est 
évidemment  l'emplacement  d'un  ancien  retranchement.  Ce 
camp  a  une  cinquantaine  de  ntètres  de  côté;  les  tranchées 
qui  le  circonscrivent  se  coupent  à  peu  près  à  angle  droit: 
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celle  du  sad ,  plus  large  et  plus  profonde  que  les  autres , 
semble  établie  dans  un  pli  naturel  du  sol.  La  terre  prove- 
oani  des  fossés  a  été  relevée  sur  la  crête  et  forme  encore,  en 
quelques  endroits,  un  parapet  de  2  mètres  de  hauteur;  vers 
le  milieu  des  côtés  E.  et  0.,  on  distingue  un  point  qui  parait 
avoir  été  une  porte  du  camp.  Contre  le  fossé  méridional 
et  près  de  son  extrémité  £.  s'élève  un  monticule  que  les 
habîtants  de  Ransart  nomment  le  Fort  des  Sarrasins ,  et  an 
sujet  duquel  ils  répètent  la  légende  de  la  chèvre  d*or  enfouie 
dans  an  puits  caché.  La  hauteur  du  monticule,  depuis  le 
fond  du  fossé,  est  d*une  douzaine  de  mètres  ;  son  diamètre,  à 
vue  d*œii,  de  8  mètres.  Il  serait  difficile  de  décider,  sans  y 
faire  de  fouilles,  si  cette  éminence  est  un  tumulus  construit 
par  la  main  de  l'homme,  ou  si  elle  a  été  produite  en  déta- 
chant par  une  tranchée  l'extrémité  d'un  proniontoire  que 
forment  le  fossé  du  camp  et  un  ravin  s'y  embranchant 
à  angle  aigu.  Près  de  cette  motte,  on  en  remarque  une 
seconde,  beaucoup  plus  petite.  Si  le  retrancheuicnt  que  je 
viens  de  décrire  à  grands  traits  était  attribué  aux  Romains» 
OD  pourrait  y  voir  le  camp  d'une  cohorte.  J'appellerai  sur  ce 
point  les  investigations  de  mes  collègues  du  Hainaut,  en 
signalant  à  leurs  recherches  les  restes  d'une  voie  qui  sem^ 
blait  se  diriger  du  fort  des  Sarrasms  vers  Brunehaut-Liber- 
chies  et  dont  on  a  retrouvé  des  vestiges  en  établissant  le 
chemin  de  fer  de  Louvain  à  Charleroi ,  et  en  creusant  le  sol 
entre  Ransart  et  Liberchies. 

Dans  le  Brabant,  la  conimune  de  Thorembais-Saint-Trond 
possède  un  retranchement  analogue.  Il  est  situé  au  milieu 
du  bois  de  Buis,  à  un  kilomètre  N.  de  la  grande  chaussée 
romaine  de  Bavai  à  Tongres.  En  traversant  cette  forêt  par  la 


—  504  — 

grand'routc  de  Gembloux  à  Tirlemont,  on  aperçoit,  à 
3S0  mètres  S.*0.  de  la  borne  38,  du  côté  0.  de  la  route,  un 
sentier  marqué  du  n""  7;  si  on  le  suit  sur  une  longueur 
de  i  60  mètres ,  on  rencontre  un  carré  d'environ  un  hectare, 
entouré  de  grands  fossés  dont  la  terre  est  relevée  à  Tinlé- 
rieur.  Le  sol  étant  peu  incliné,  il  n'est  pas  impossible  que  ces 
fossés  aient  été  remplis  d'eau  jadis.  Cet  endroit  se  nomme 
Vieille  Limelette,  désignation  qui  correspond  à  celle  de  la 
ferme  actuelle  de  Limelette-le*Bois ,  bâtie  à  1 ,300  mèlies 
E.  de  là.  On  y  a  trouvé  des  fragments  de  tuiles  romaines 
et  des  fondements  anciens  en  pierres  et  en  briques  si  abon- 
dants que  l'on  a  dû,  pour  ainsi  dire,  renoncer  à  exploiter  la 
futaie  à  cette  place.  Il  serait  fort  intéressant  d'explorer  cet 
établissement  l'année  où  l'on  coupera  le  taillis  ;  le  proprié- 
taire, M.  Benjamin  Grombez,  consentira,  sans  aucun  doute, 
à  autoriser  ces  recherches.  Il  faut  remarquer  que  le  bois  de 
Buis  renferme  de  nombreux  débris  de  matériaux  antiques , 
et  qu'un  tumulus  existe  encore  à  sa  lisière  méridionale,  au 
bord  de  la  chaussée  romaine. 

Lorsque  je  négociai,  en  novembre  1863,  la  cession  à  l'Ëtat 
des  antiquités  gallo-romaines  découvertes  à  Gorroy-Ie* 
Grand  par  le  sieur  Béro,  j'eus  soin  de  réserver  au  gouverne- 
ment le  droit  de  fouiller  un  tumulus  voisin  de  l'emplacement 
de  ces  objets  et  de  s'approprier  gratuitement  le  résultat 
éventuel  de  ces  fouilles.  Vers  la  fin  de  l'année  dernière,  je 
me  suis  mis  en  mesure  d'user  de  cette  stipulation.  Le 
tumulus  qu'il  s'agissait  d'explorer  se  trouvait  dans  un  bien 
communal  acheté  depuis  trois  ans  par  le  sieur  Béro.  Il  était 
éloigné  d'une  trentaine  de  mètres  E.  de  l'endroit  où  l'on 
avait  trouvé  les  objets  achetés  par  l'État  et  où  s'élevait  autre- 
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fois  uAiecond  tumolus.  Sa  forine  était  obloDgue,  son  orien- 
tation da  S.-O.  au  N.*£.;  il  avait  en  longueur  environ 
50  niètre$9  en  largeur  20  mètres,  en  hauteur  1  mètre  50.  La 
sorface  était  gazonnée,  bien  que  l'on  eût  enlevé  jadis  (comme 
je  Tapfiris  seulement  alors)  une  énorme  quantité  de  sable  à 
cette  motte,  qui  était  presque  aussi  haute  que  la  iériiàe  voi- 
sine. Le  relief  du  tumulus  étant  trop  faible  pour  pouvoir 
Fexplorer  par  une  galerie  souterraine  et  le  propriétaire  étant 
bien  décidé  à  le  raser  tôt  ou  tard,  je  résolus  de  le  faire 
déblayer  entièrement  en  ma  présence  à  Taide  d'une  brigade 
d'ouvriers  et  de  tombereaux.  Je  fis  pratiquer  d'abord  une 
tranchée  de  l'E.  à  l'O.,  sur  une  longueur  d'une  vingtaine 
de  mètres  et  une  largeur  de  2  mètres  20.  Sous  le  gazon , 
nous  trouvâmes  vers  l'E.  de  l'argile,  et  vers  l'O.  du  sable 
mélangés  par  places  et  évidemment  transportés  ;  le  sable  de 
Fextrémité  occidentale  était  moucheté  partiellement  de 
petits  points  noirs  ressemblant  à  du  charbon  fort  tendre.  A 
an  mètre  de  profondeur,  nous  rencontrâmes  une  couche 
très-dure  de  sable  et  de  petites  pierres  qui  avait  0  mètre  50 
d'épaisseur;  à  1  mètre  80  (au  centre),  le  sable  ne  semblait 
pas  avoir  été  remué  et  ne  diflërait  pas  de  celui  que  je  fis 
extraire  de  plusieurs  fosses  à  1  mètre  50  plus  bas.  Ce  déblai 
de  70  mètres  cubes  ne  procura  pas  la  moindre  découverte. 
Une  tranchée  du  N.  au  S.  n'ayant  aussi  donné  que  des  résul- 
tats négatifs,  je  fis  successivement  enlever  la  plus  grande 
partie  de  la  motte,  sans  être  plus  heureux.  Je  crois  pouvoir 
en  conclure  que  j'ai  eu  affaire  à  un  tertre  vide,  comme  celui 

qu'a  rencontré  mon  collègue  M.  Schuermans,  lorsqu'il  a 
exploré  les  Dry  Tommen  de  Fresin.  En  terminant  ce  rapport, 
il  me  semble  utile  de  consigner  une  observation  dont  j'ai  eu 
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mainte  fois  Toccasion  de  vérifier  la  justesse  :  c'est  que 
presque  tous  les  tumulus  et  les  cimetières  antiques  dont  on 
a  signalé  l'existence  dans  les  derniers  temps  se  trouvent  sur 
des  terrains  appartenant  ou  ayant  appartenu  aux  communes. 
J'en  conclus  que,  lorsqu'une  administration  communale 
sollicite  Tautorisation  de  vendre  un  bien-fonds,  il  serait 
utile  de  vérifier  s'il  ne  s'agit  point  d'aliéner  un  ancien  lieu 
de  sépulture. 

JuL£S  Tarlier, 

Correspondant  de  la  Commission  royale  des  moniuiMnts. 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


Xrrélés  de  nominalion  du  Président,  de  deux  membres 
de  la  Commission  et  de  deux  correspondants.  —  Accep- 
tation de  la  démission  de  M.  Parloes,  Vice-Président.  — 
Élection  de  deux  Vice-Présidents. 


LÉOPOLD ,  Roi  DES  Belges  , 
A  lous  présent  cl  à  venir,  Salut  : 

Sur  la  proposition  de  nos  Ministres  de  rinléheur  et  de  la 
Justice  ; 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  P'.  Le  sieur  Wellens,  inspecteur  général  dos 
ponts  et  chaussées,  ad  intérim,  cl  membre  de  la  Commis- 
sion rovale  des  monuments ,  est  nommé  aux  fonctions  de 
président  de  cette  Commission. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Tlntérieur  est  chargé  de  \\*\é- 
eulion  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken  Ui  13  février  I8G0. 

(Signé)  LÉOPOLD. 

PAU  LE  KOI  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
(Signé)  AtP.  Vande^peereboom. 

14 
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LÉOPOLD ,  Rui  DES  Belges  , 
A  lous  présents  cl  à  venir,  Salut  : 

Sur  la  proposiliou  de  nos  Minisires  de  rinlcrieurel  de  ia 
Justice  ; 

Nous  avons  arrêté  et  arrèlons  : 

Article  1".  La  démission  offerte  par  le  sieur  Parloes  de 
SCS  fonctions  de  vice-président  et  de  inembre  de  la  Coiuinis- 
sion  royale  des  monuments  est  acceptée. 

Le  démissionnaire  est  autorisé  à  porter  le  litre  de  vicc- 
présidenl  honoraire  de  ladite  Commission  en  raison  de  ses 
longs  et  utiles  services. 

AuT.  2.  Notre  Ministre  de  riiiléricur  est  chargé  de  loxé- 
cution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken  le  15  révrier  1865. 

(Signé)  LÉOPOLD. 

PAR  LE  KOI  : 

La  Minisire  de  V Intérieur, 
(Signé)  Alp.  Vandenpeereboom. 


LÉOPOLD,  Koi  des  Belges, 
A  lous  présents  et  à  venir,  Salut  : 

Sur  la  proposition  de  nos  Ministres  de  rintérieur  et  de  la 
Justice; 

Nous  avons  arrêté  cl  arrêtons  : 

Art.  1*'.  Le  sieur  Chalon,  membre  correspondant  de  la 
Commission  royale  des  monuments  et  président  du  comité 
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directeur  du  Bulletiu  des  Gomniissions  royales  d  art  el  d'ar- 
chéologie, est  appelé  aux  fonctions  de  membre  effectif  de 
ladite  Commission,  en  remplacement  du  sieur  Partoes,  dont 
iu  démission  est  acceptée. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  rintérieur  est  charge  de  Texc- 
cution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken  le  13  février  1865. 

(Signé)  LÉOPOLD. 

1»AR  LE  ROI  : 

Le  Ministre  de  rintérieur, 
(Signé)  Alp.  Vandeispeereboom. 


LÉOPOLD ,  Roi  des  Belges  , 

A  tous  présents  et  à  venir,  Salut  : 

Sur  la  proposilion  de  nos  Ministres  de  Tlntérieur  el  de  la 
Justice. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  1*'.  Le  sieur  Beyaert,  architecte,  à  Bruxelles ♦ 
membre  correspondant  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, est  appelé  aux  fonctions  de  membre  effectif  de  cette 
Commission ,  en  remplacement  du  sieur  Roelandt,  décédé. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Tlntérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cu(ion  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken  le  13  février  1865. 

(Signé)  LÉOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

Le  Ministre  de  rintérieur, 
(Signé)  Alp.  yANDEr^PEER£BOO.Hi 
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LÉOPOLD ,  Roi  DES  Belges  . 

A  tous  présents  et  à  venir,  Salut  : 

Sur  la  proposition  de  nos  Ministres  de  rinlêrieur  et  de  la 
nstice  ; 


Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  1".  Les  sieurs  Janssens  (VV.)  et  Schoonejans  (L.  ), 
architectes  à  Bruxelles,  sont  nommés  membres  correspon- 
dants de  la  Commission  royale  des  monuments ,  pour  la  pro- 
vince de  Brabant,  en  remplacement  des  sieurs  Beyacrt  ci 
Ghalon,  appelés  à  faire  partfe  de  la  Commission  centrale. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Tlntérieur  est  chargé  de  Texê- 
cution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  13  février  1865. 


(Signé)  LÉOPOLD 


^AR  LE  ROi  : 
Le  Ministre  de  V Intérieur^ 

(Signé)  AlP.  VANDENPEEREBOOai. 


MM.  Chaloii  el  Cluysenaar  ont  été  élus  vice-présidents  de 
la  Commission  dans  la  séance  du  8  avril  1863. 


RÉSUMÉ    DES    PBOGÈS-VERBAUX. 


SÉANCES 


àts  5,  7,  12,  U,  17.  in,  ii  et  28  janvier;  des  3,  4,  9,  il,  10,  21,  24 
et  28  février;  des  4,  7,  0,  II,  14,  18,  20,  25,  30  et  31  man;  des  I, 
4,  8,  II,  15,  18,  2t  el  24  avril  186â. 


ACTES  OFFICIEI^,  AFFAIRES  INTÉRIEURES,  OBJETS  DIVERS. 

M.  le  Ministre  de  rinlérieur  adresse  pour  la  bibliothèque  :  ^  .<>";"»••.  ■)«re»**« 

I*  Les  six  premiers  volumes  des  ŒuvvêS  de  Georges 
Chastellain^  publiées  par  M.  le  baron  Korvyn  de  Lellen- 
liove  ; 

2*  Les  deux  premiers  volumes  des  Archives  des  aris, 
êciences  et  lettres ,  par  A.  Pinchart  ; 

5*  Le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du 
Limbourg ^  t.  VI,  1*' fascicule; 

V  Les  tomes  2  à  6  (16  livraisons)  du  Bulletin  de  V Institut 
archéologiqve  liégeois. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  fait  parvenir  le  recuf^il  des 
circulaires  de  son  département  pendant  Tannée  1863. 

M.  te  Gouverneur  du  Limbourg  envoie  cent  exemplaires 
de  rinsiruciion  pour  le  placement  d'inscriptions  eommémo- 
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ralives  sur  les  édifices  à  conslniire  ou  à  restaurer  par  les 
administrations  publiques. 

La  Commission  a  reçu  également  le  compte  rendu  de  la 
Commission    impériale   archéologique   de   Russie,    pour 
Tannée  1863. 
uonnmênu  corn-     Lc  14  octobrc  dcmier,  la  Commission  transmettait  à  M.  le 

nirmoralifs  iIm   ha- 

laiiie».  Ministre  de  l'Intérieur  le  vœu  formulé  par  le  comité  du 

Limbourg  «  de  voir  ériger  des  monuments  commémoratifs 
»  dans  tous  les  endroits  qui,  en  Belgique,  ont  servi  de 
»  champ  de  bataille  durant  le  moyen  îige  ou  dans  les  temps 
»  modernes.  »  (V.  p.  497,  3*  année  du  Bulletin.)  Comme 
suite  au  rapport  de  la  Commission,  ce  haut  fonctionnaire 
a  adressé  la  circulaire  suivante  à  MM.  les  Gouverneurs  des 
provinces  : 

Bruxelles,  le  14  janvier  I8f>:j. 

«  Monsieur  le  Gouverneur  , 

»  Le  Congrès  archéologique  de  France  a  mis  u  Tétude, 
dans  sa  vingt-septième  session,  la  question  suivante  : 

j»  Ne  convient-il  pas  d'établir,  sur  chacun  des  champs  de 
»  bataille  de  la  Flandre  maritime,  un  monument  commémo- 
»  ratif,  une  colonne,  un  cippe,  une  pyramide?  j» 

La  Commission  rovale  des  monuments ,  dans  sa  dernière 
assemblée  générale,  a  émis  l'avis  qu'il  y  avait  lieu  pour  la 
Belgique,  de  s'approprier  ce  vœu. 

Déjà  antérieurement  à  l'expression  de  ce  vœu ,  l'atten- 
tion du  Département  de  l'intérieur  s'était  port^  sur  ce  point 
et  l'intention  de  l'Administration  était  de  procéder  à  une  sorte 
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d*eiK|QèU?  par  voie  administrative,  pour  savoir  s'il  existe  ou 
noD  des  monuments  sur  les  lieux  qui,  on  Belgique,  ont  servi 
de  champs  de  bataille  durant  le  moyen  âge  ou  dans  les 
lemps  modernes. 

Diverses  circonstances  qui  n'existent  plus  ont  nécessité 
i'ajouraement  de  ce  projet,  qu'il  convient  de  reprendre 
aujourd'hui.  Seulement,  au  lieu  de  recourir,  sous  forme 
d'enquête  aux  voies  administratives ,  j'ai  pensé,  Monsieur  le 
Gouverneur,  que  le  concours  de  MM.  les  membres  cori^es- 
pondanis  de  la  Commission  royale  des  monuments  dans  les 
provinces  conduirait  à  des  résultats  plus  prompts  et  surtout 
plus  complets. 

Car,  il  est  à  remarquer.  Monsieur  le  Gouverneur,  qu'il  ne 
.s^agit  pas  seulement  de  dresser  une  statistique  des  monu- 
ments commémoratifs  existants  ou  ayant  existé  dans  les  loca- 
lités qui  ont  été  le  théâtre  de  conflits  de  guerre.  II  importe 
qa*on  signale  aussi  tout  souvenir,  tout  fait  se  rattachant  à  ces 
événements,  par  exemple  :  l'édification  d'une  église  ou 
d'une  chapelle,  en  acquit  d'un  vœu,  les  offres  pieuses, 
exvoto^  etc.  Enfin,  les  noms  mêmes  des  hameaux,  des 
champs,  des  ruisseaux,  dont  l'origine  remonte  à  des  événe- 
ments qui  ont  exercé  une  influence  sur  les  destinées  de  la 
patrie,  ne  doivent  pas  être  négligés. 

Il  est  d'un  haut  intérêt  national  de  recueillir  toutes  ces  tra- 
ditions, qui  sont  autant  d'éléments  précieux  pour  l'histoire 
du  i>ays,  et  une  des  sources  où  se  ravive  sans  cesse  le 
patriotisme. 

Veuillez,  Monsieur  le  Gouverneur,  donner  connaissance 
de  la  présente  circulaire  au  comité  des  membres  correspon- 
dants de  votre  province,  et  recommander  à  son  active  solli- 
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citude  raccomptissemenl  de  la  tâche  que  le  Gouverncmonl 
confie  à  son  zèle  éclairé. 

Vous  voudrez  bien  aussi  donner  à  la  présenUf  communi- 
cation la  publicité  du  Mémorial  admimstratif. 

Le  Ministre  de  Vïniérieur^ 
Alp.  Vandenpeereboom. 


ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

ÉGLISES,    DÉPENDANCES,    AliTEUBLEMENTS. 

critem**  dé**Go'     ^^  Collège  approuve  les  propositions  concernant  : 
"^ry.eic*   '   ^      ^o  Lg  pavcmcnt  de  Téglise  d'Orbais  (Brabant).  Devis: 

1,290  francs; 

2"  La  réparation  de  leglise  dllovillers  (même province; 
et  la  construction  d'un  dépôt.  Devis  :  1 ,850  francs  ; 

3**  La  construction  d'une  sacristie  à  l'église  de  Gomery 
(Luxembourg),  ol  la  réparation  du  presbytère.  Devis; 
2,161  francs; 

4*  Quelques  réparations  à  faire  à  Péglise  de  Ccippellen 
(Brabanl).  Devis  :  3,309  francs; 

S°  La  construction  d'une  sacristie  ù  l'église  de  Rooborst 
(Flandre orientale).  Devis  :  4,575  francs; 

.»"érnm  ***  **''""     ^*  ^^  placement  do  divers  objets   mobiliers  dans  les 

églises  suivantes  : 
Bleid  (Luxembourg),  370  francs; 
Bolhey  (Namur) ,  496  francs  ; 
Marneffe (Liège) ,  2,208  francs; 
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Marthe-lez-Écaussines  (Hainaut),  4,063  francs; 

Evrehailles  (Naimir),  5,500  francs. 

Quant  aux  projets  d*ameublement  des  ^lises  de  Pays- 
Famenoe  et  Tournay  (Luxembourg) ,  de  Metlel  et  Saini-Ser- 
vais  (Namur),  la  Commission,  avant  de  les  approuver, 
demande  que  les  auteurs  y  apportent  les  modifications  qui 
leur  sont  indiquées. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  communique  une  lettre  par 
laquelle  TAdministration  communale  de  Bruxelles  Tinforme 
qae  des  objets  mobiliers  de  mauvais  goût  ont  été  placés 
récemment  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle.  La 
Commission  des  monuments  reconnaît  que  les  objets  dont 
il  s*agitsont,  en  effet,  plus  que  médiocres;  elle  regrette  que 
ce  fait  ne  soit  pan^enu  à  sa  connaissance  que  lorsqu'il  était 
trop  tard  pour  le  prévenir.  Depuis  longtemps,  l'attention 
de  M.  le  Ministre  de  la  Justice  a  été  appelée  sur  le  goût 
déplorable  qui,  même  dans  les  grandes  villes,  préside  à 
l'ameublement  des  églises  ;  le  rapport  du  1 0  janvier  1 869 
(V.  p.  150,  1*^'  année  du  Bulletin)  et  les  considérations  émises 
dans  la  séance  générale  de  1864  (pp.  107,  417,  «V  année) 
sont  assez  explicites  à  cet  égard. 

l^a  modification  que  le  comité  provincial  du  Hainaul  pro-    Fi»ch«.  ar  ve^ww 
pose  d'apporter  à  la  base  de  la  flèche  de  l'église  de  Jemmapes, 
ne  soulève  aucune  objection. 

La  Commission  approuve   les  propositions  relatives  à    tmt  4t  rMiM  de 
lexbaussement  de  la  tour  de  l'église  de  Boom  (Anvers), 
devis  estimatif  :  7,620  francs,  ainsi  que  les  projets  de 
construction  d'églises  dans  les  localités  suivantes  : 

Zammel  (Limbourg).  Devis  :  22,900  francs.  Cette  église    con.tnK.iiondedi. 
pourra  contenir  200  personnes  ; 
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Odeur  (Liège).  Devis  :  34,500  francs;  450  |)ersonii6s; 

Clabccq  (Brabant).  Devis  :  34,590  francs  ;  450  personnes  ; 

Beffe  (Luxembourg).  Devis  :  37,636  francs;  500  per- 
sonnes ; 

Resteigne  (Namur).  Devis  :  44,268  francs;  800  per- 
sonnes ; 

Vezin,  même  province.  Devis  :  51,875  francs;  950  p^^r- 
sonnes ; 
égiue de Lummen.     Lumuicn  (Limbourg).  Devis  :  126,000  francs;  1 ,650  per- 

Emplacpin.   proposa.  v  o  • 

sonnes. 

Des  divergences  d'opinions  s'étanl  pmduilcs  dans  celle 
dernière  commune  au  sujet  de  remplacement  qu'il  convient 
d'assigner  à  l'église  projetée,  la  Commission  a  chargé  des 
délégués  d'examiner  les  lieux  et  d'entendre  les  intéressés. 
Adoptant  les  conclusions  de  leur  rapport ,  ainsi  que  l'avis  de 
M.  le  Gouverneur  et  des  membres  correspondants  qui  assis- 
taient à  cette  visite,  la  Commission  propose  de  constmin* 
l'église  de  Lummen  sur  un  terrain  situé  au  nord  et  conlre  la 
place  communale. 

iVisedoSenteiiiet     Lcs  projcls  coucemant  la  reconstruction  de  la  façade  do 
WHhoHrt.     '      l'église  de  Senzeilles  (Namur)  et  la  construction  d'une  église 

à  Boussu-lez-Walcourl  (Hainaut),  donnent  lieu  à  diverses 
observations  auxquelles  les  auleuis  sont  invités  ù  se  con- 
former. 

t^\u^  de  Fottée,  La  Comhiission,  après  un  nouvel  examen  du  projet  pour 
la  reconstruction  de  l'église  de  Foi'sée  (v.  pp.  387  et  574, 
3'  année  du  Bulletin)  i>ersiste  dans  les  conclusions  de  son 
rapport  du  9  mai  dernier  et  demande  que  l'auteur  du  projet 
le  modifie  conformémoni  aux  indications  qui  lui  onl  élé 
données. 
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Des  délégaés  s*étanl  rendus  à  Louvain  ont  constaté  que  N.4i..tui.Fièvr«^s 
h  noavelle  église  de  Notre-Dame-aux-Fièvres  est  à  peu  près 
achevée  jusqu'à  la  naissance  du  toit.  Afin  d'éviter  que  ces 
travaux  restent  exposés  aux  eaux  pluviales,  la  Commission 
a  prié  H.  le  Ministre  de  la  Justice  de  prescrire  les  mesures 
nécessaires  pour  hàler  la  mise  en  adjudication  des  travaux 
d'achèvement  de  cette  église  et  notamment  des  travaux  do 
toiture. 

Conformément  aux  instructions  de  M.  le  Ministre  de  la  Koareii^  ^ii»  dr 
Justice ,  des  délégués  se  sont  rendus  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
afin  de  visiter  la  nouvelle  église  paroissiale  qui  est  en  voie 
de  construction ,  sans  la  participation  de  l'autorité  commu- 
nale. A  la  suite  de  cette  visite  le  conseil  de  fabrique  et 
Farchitecte  ont  pris  l'engagement  de  soumettre,  dans  un  bref 
délai ,  les  dessins  complets  de  tous  les  travaux  tels  qu'ils 
sont  exécutés,  ainsi  que  le  projet  détaillé  de  la  façade  et  des 
autres  parties  de  l'édifice  qui  restent  à  faire.  Cette  proposi- 
tion a  été  acceptée  ;  elle  permettra,  au  moins  pour  l'avenir,  de 
donner  plus  de  régularité  à  une  affaire  dont  la  marche  a  été  fort 
anormale  jusqu'à  ce  jour.  Quant  aux  travaux  déjà  exécutés, 
tes  délégués  ont  constaté  qu'en  un  seul  endroit  à  l'ouest, 
vers  le  chœur  et  le  transept,  il  s'est  produit  un  tassement 
inégal ,  de  très  peu  de  gravité,  et  que  les  autres  parties  de 
maçonnerie  sont  convenablement  exécutées.  L'architecte  a 
déclaré,  sur  la  demande  qui  lui  a  été  faite,  que  vu  la  mau- 
vaise nature  du  sol ,  il  a  dû  asseoir  les  fondations  sur  un 
grillage  dont  les-  longrines  et  traversînes  sont  réunies  par 
des  clous  barbelés  et  que  ce  grillage  se  trouve  à  un  niveau 
a.ssez  bas  pour  être  constamment  sous  l'eau.  Dans  l'état 
actuel  des  choses,  il  est  impossible  de  vérifier  si  l'on  a 
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rempli  cette  dernière  condition  qui  est  indispensablo  pour 
éviter  la  prompte  décomposition  du  bois. 

i^:gii«!  st,-iiarie.  k  La  Gommission  appelle  l'attention  de  M.  le  Ministre  de  la 
Justfce  sur  divers  travaux  exécutés  récemment  à  TégUse  cl«* 
Sainte-Marie  à  Schaerbeek,  lez-Bruxelles;  les  dessins  de  la 
tour  n*ont  jamais  été  communiqués  au  Collège ,  et  ne  sont 
pas  conformes  à  la  planche  publiée  par  M.  Van  Overstraelen 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Architecionographie  des  temples 
chrétiens 

Tnurder*piiiede  Lcs  plaus  présctttés  pour  la  reconstruction  de  la  tour  de 
réglise  de  Montzen  (Liège)  sont  approuvés.  La  dépense  à 
faire  est  évaluée  à  33,985  francs. 

4gr9adiMemeni  d«     Lo  Goiléite  émct  uu  avis  favorable  concernant  les  projets 
d*agrandissement  des  églises  situées  dans  les  localités  sui- 
vantes : 
HoUaln  (Hainaut),  devis  4,990  francs. 
Neeryssche  (Brabant),   devis  56,885   francs,   Téglise 
agrandie  pourra  contenir  800  personnes. 
Theux  (Liège)»  devis  59,365  francs,  1,195  personnes. 
L'architecte  chargé   des  travaux   d'agrandissement  de 
l'église  d'Ëvere  (Brabant),  n'ayant  pas  fourni  tous  les  plans 
réclamés  en  vertu  de  l'article  49  du  règlement  royal  du  30 
juin  1863 ,  la  Gommission  a  fait  dresser,  par  Tun  de  ses  des- 
sinateurs, trois  plans  qu'elle  communique  à  M.  le  Ministre  de 
la  Justice,  et  représentant  l'une  des  faces  latérales  existantes, 
la  coupe  longitudinale  et  la  coupe  transversale.  Elle  insiste 
iléralivemeol  pour  que  le  nouveau  chœur  soit  construit 
exactement  d'après  les  parties  de  l'église  qui  seront  conser- 
vées. 
Après  avoir  examiné  les  divers  documents  communiqués 
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par  M.  le  Gouverneur  de  la  province  de  Naniur ,  itt  CeinaHS- 
Mon  émet  Tdvis  que  l*église  de  Sofnme-Leuze  ne  présente  pas 
un  caracièrc  arclnk^ogique  assez  marqué  pour  réclamer  la 
conservation  de  cet  édifice.  Il  suffira  de  conserver  le  dessin 
(les  parties  primitives.  Il  conviendrait  do  recommander  à 
rarchileele  ciiargé  de  la  construction  de  Tégiise  nouvelle 
(iadopler  ie  style  roman  et  de  s'attacher  à  reproduire  les 
détails  de  l'ancienne  construction  qui  offrent  de  l'intérêt. 

Le  Golléire  transmet  à  M.  le  Ministre  de  la  Justice,  en  s'v  ...^rv^v*  •  ?*»•  " 
référant ,  les  propositions  de  l'architecte  de  l'église  d'Âssclie, 
tcodaates  à  diviser  en  différentes  catégories,  d'après  leur 
degré  d'urgence ,  les  travaux  à  faire  |>our  l'agrandiss^nent 
et  la  restauration  de  cette  église. 

U  Commission  propose  de  ratiiier  la  nomination  des  ^j^jjjji^j*"'»»"  •^"^ 
arciiitectes  désignés  pour  diriger  la  restauration  des  églises 
suivantes  : 

Notre-Dame  à  Toogres  (Limbourg),  architecte  :  M.  De 
Curte; 

Saint-Martin  à  Ypres  (Flandre  occidentale),  et  Notre- 
Dame  à  Dinant  (Xamur),  M.  Van  Ysendyck; 

Vilvorde  (Brabant),  M.  J.  Appeimans. 

La  Commission  propose  d'approuver  les  étals  des  sommes  ^om^'iM***'''*"  '*' 
dé|)ensées  :  1"  en  1863  aux  églises  de  Saint-Jean-Baptiste 
au  Béguinage,  à  Bru.\cUes  (11,691  francs),  Saint-Sulpicc  à 
West  (21,577  francs);  T  en  1864,  à  celles  d'Aldcn-Eyck, 
Limbourg  (1 ,943  francs) ,  Saint-Gommairc  à  Lierre  (3,604 
francs),  Saint-Quentin  à  Hasselt  (17,717  francs),  Saint- 
Hubert,  Luxembourg  (19,675  francs),  Sainte-Gudulo  à 
Bruxelles  (55,083  francs). 

La  (Commission  renvoie,  avec  prière  de  remplir  les  forma- 
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iilôs  prescrites,  les  comptes  des  travaux  exécutés  aux  église» 
irAerschot  et  de  Lennick-Saint-Quentin  (Brabanl),  de  Noire- 
Dame  à  Poperinghe  (Flandre  occidentale),  de  Saint-Rom- 
baut  à  Malines,  Saint-Martin  et  Saint-Jacques  à  Liège  cl 
Notre-Dame  à  Anvers. 

Elle  appuie  la  demande  d*un  subside  extraordinaire  sur 
le  budget  de  TËlat,  en  faveur  des  enlises  de  Saint-Hubert  e( 
de  Saint-Sulpice  à  Diest. 

d/^wwidc""'*'  ""'     I^s  propositions  relatives  à  la  restauration  de  Téglisc  cl 

de  la  tour  de  Hove  Anvers  (12,476  francs),  et  à  la  recon- 
struction de  la  flèche  de  Féglise  de  Westende,  Flandre 
occidentale  (4,164  francs),  sont  approuvées. 
Église  uc  s'-Mard.  La  nouvclIc  église  de  Saint-Mard  (Luxembourg)  devant 
prochainement  être  livrée  au  culte,  il  importe  de  s'occli|ier 
du  parti  a  prendre  au  sujet  de  l'ancienne  église  paroissiale 
qui  n*est  pas  dénuée  de  mérite  sous  le  rapport  archéologique 
et  qui  contient  des  monuments  funéraires  dignes  d'être  con- 
servés. M.  le  Ministre  de  la  Justice  est  \mè  d'inviter  l'admi- 
nistration locale  à  faire  connaître  ses  intentions  à  cet 
égard. 

tgibc  dovcrysMiic.     Le  16  mai  1863,  la  Commission  a  émis  un  avis  favorable 

sur  le  projet  d'exécuter  h  l'église  d'Ovcryssche  (Brabant), 
des  travaux  urgents  de  réparation  qui  ne  devaient  nullement 
modifier  le  style  ni  le  caractère  de  cet  édifice.  Dans  les  pièces 
communiquées  à  cet  effet,  il  était  dit  en  termes  formels 
«  qu'on  s'occuperait  plus  lard  de  rembellissement  de  l'àli- 
fice  et  que  ce  dernier  travail  exigerait  une  somme  de  21,760 
francs.  »  Des  commissaires  insjiecteurs  ayant  récemment 
visité  les  lieux  ont  constaté  avec  suqirise  que  la  façade  est 
reconstruite  complètement  jusqu'à  la  hauteur  delà  toiture, 
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de  incino  que  les  bas-eôlés;  que  douze  nouvelles  fenèlros 
ont  été  garnies  de  meneaux  en  fer  d*un  aspect  mesquin,  el 
•{ue,  dans  ces  divers  ouvrages  qui  ont  coûté  plus  de 
îîî,©©©  francs,  rarchilecle  s'est  écarté  d'une  manièit) 
regrettable  du  style  de  Tancien  édifice.  D'après  la  déclara- 
tion des  administrations  intéressées,  on  a  reconnu,  en  met- 
taiii  la  main  à  l'œuviv,  que  certaines  parties  du  monument 
s<*  trouvaient  dans  un  état  de  vétusté  bien  plus  avancé  qu'on 
jic  l'avait  cru  d'abord  ;  mais  ce  fait  n'est  pas  de  nature  àjus- 
tîOer  la  mai-che  complètement  îrrégulière  suivie  par  l'arcbi- 
tecle.  Dans  la  situation  actuelle  des  choses,  il  ne  reste  plus 
qu'à  proposer  :  V  d'enlever  les  meneaux  de  fer  récemment 
placés  pour  les  reconstruire  en  pierre;  2"  de  ne  plus  modi- 
lîer,  en  quoi  quecesoit,  lesdivei-ses  parties  de  l'édifice,  bien 
(libelles  aient  été  (construites  à  des  époques  différentes 
(1 489-1  o20-l  692);  3''  de  placer  des  meneaux  de  pierre  aux 
anciennes  fenêtres  qui  en  possédaient  dans  l'origine;  4"  de 
faire,  en  recherche,  toutes  les  réparations  qu'exige  la  con- 
servation  de  l'édifice  dans  son  état  actuel. 

La  Commission  communique  à  M.  le  Ministre  de  la  Justice .  U*^  s-  «cmadc, 

âVervicis. 

les  observations  auxquelles  donne  lieu  le  projet  de  la  nou- 
velle façade  et  de  la  tour  do  l'église  de  Saint-Remaele  i\ 
Veniers,  et  propose  de  n'autoriser  l'exécution  des  travaux 
que  lorsque  la  somme  nécessaire  (100,000  francs),  pour 
couvrir  les  deux  tiers  de  la  dépense,  sera  réalisée. 

Invitée  par  M.  le  Gouverneur  de  la  Flandre  occidentale  à    Tour  »icSM»krre, 

h  Yprf». 

faire  connaître  son  avis  sur  rinterèt  qui  s'attache  ix  la  tour  de 
l'église  de  Saint-Pierre  à  Ypres,  la  Commission  réiK)nd  que 
celte  construction  presente  un  caractère  monumental  et 
qu^ellc  mérite  toute  Tattention  de  l'autorité  supérieure. 
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Chapelle  de  Sailli.     Dcs  déléffués  avaut  coiistaté,  lors  d'une  visite  récente, 

\iiloiiie  dm*  l'éfliM  " 

de  N..D..  h  Aiivrn.  qy'j|  ^|  urgcoi  dc  reconstruirc  la  voûte  de  la  chapelle  de 

Saint-Aiiloine  à  1  église  de  Notre-Dame  à  Anvers,  la  Cooi- 
ntiission  a  réclamé  :  l""  des  dessins  indiquant  Télat  aciuei  de 
la  voûte  et  le  tracé  des  nen^ures;  2**  le  projel  des  travaux  à 
exécuter;  o**  un  rapport  détaillé  indiquant  la  situation 
extérieure  de  la  chapelle  dont  il  s*agit. 

(;.«uf?idenK"  ^""^     ^'*^  appix)uve  le  dessin  présenté  pour  la  restauration  dc 

la  fenêtre  de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  dans  la  même  église. 

•  LÎur.i».^'"'*""*'*     Le  grand  escalier  de  1  église  de  Saint-Pierre,  à  Louvaiu, 

est  complètement  en  ruine  et  d'un  accès  tellement  dange- 
reux que  l'administration  locale  se  pro]K>se  d'en  interdire 
l'usage.  La  Commission  demande  qu'un  projet  complet  de 
restauration  soit  dressé  dans  un  bref  délai.  Elle  recommande 
aussi  de  s'occuper,  dès  l'année  prochaine,  de  la  réparation 
et  du  renouvellement  pailiel  de  la  toiture  de  cette  église. 
Une  somme  de  i  00^000  francs  est  nécessaire,  d'après  l'éva- 
luation de  l'architecte,  pour  préserver  complètement  l'édifice 
des  infiltrations  pluviales. 

^  j|^j««  *»•  s'-Lo«p,     Le  rapport  adressé,  le  28  juillet  1863,  à  M.  le  Ministre  dc 

la  Justice,  au  sujet  de  I  église  de  Saint-Loup,  à  Namur,  se 
terminait  par  le  paragi-aphe  suivant  :  «  Quant  au  point  de 
»  savoir  s'il  faut  supprimer  le  perron ,  nous  pensons  que 
»  cclti;  question  peut,  sans  inconvénient,  être  sgournée.  » 
Comme  ce  perron  n'est  pas  reproduit  dans  le  dessin  soumis 
pour  la  restauration  de  la  façade  du  monument,  et  que  1  on 
a  conçu  le  projet  de  le  remplacer  par  un  escalier  complè- 
tement nouveau,  la  Commissiou  prie  M.  le  Minislre  de  la 
Justice  dc  soumettre  cette  aflaire  à  une  instruction  spéciale 
et  régulière. 
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PIERRES  SÉPULCRALES,  TOMBEAUX. 

Un  obélisque,  orné  d'une  couronne  et  d'un  flambeau  ren-    Tomba  du  capu 

^  ^       '  laine  Blondetu. 

versé,  recouvre,  dans  le  cimetière  de  Kermpt  (Limbourg), 
ia  tombe  du  capitaine  d'artillerie  Blondeau,  tué  sur  ses  pièces, 
le  7  août  1831 .  Bien  que  ce  monument  n'offre  que  peu  d'in- 
térêt sous  le  rapport  de  l'art,  le  Gouvernement  doit  s'inté- 
resser à  sa  conservation,  attendu  qu'il  rappelle  l'action 
héroïque  d'un  Belge,  mort  en  combattant  pour  son  pays. 
Deax  cents  francs,  au  plus,  suffiraient  pour  rétablir  l'inscrip- 
tion et  faire  tous  les  autres  travaux  de  réparation  nécessaires. 
La  Commission  signale  ce  monument  à  l'attention  de  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur. 
Le  Collège  approuve  le  dessin  du  monument  funéraire   iioniim«nUDi«m 

^  *  *  dans  rêgliM  (le  Bi*- 

qu'on  propose  de  placer  dans  l'église  de  Beveren,  arrondis-  '•'*"• 
sèment  de  Furnes  (Flandre  occidentale),  à  la  mémoire  de 
fancien  dessenant  de  cette  église. 

Le  conseil  de  fabrique  de  l'église  d'Alden-Eyck  (Lim- ^^^•j^^i;J;*««  *  ^*- 
bûui^)  offre  de  céder  au  Musée  royal  d'antiquités  et  d'ar- 
mures, un  sarcophage  antique  qui  se  trouve  dans  le  cime- 
tière de  cette  église.  Le  prix  qu'il  en  obtiendrait  serait 
consacré  à  l'achat  d'un  maitre-autel  sculpté.  Gomme  cet 
objet  offre  un  intérêt  spécial  ))our  la  localité  dans  laquelle  il 
a  été  découvert,  la  Commission  propose  a  M.  le  Ministre  do 
la  Justice  d'allouer  un  subside  en  faveur  du  maitre-autel  et 
de  laisser  à  Alden-Ëyck  le  sarcophage  qui,  peuirètre,  |K>nr- 
raût  trouver  place  sous  ledit  autel. 

Le  tombeau  du  duc  de  Brabant  Henri  P'  (le  guerroveur)   xombeia  da  due 

^      *^  *  ''de  Brahftnt  Henri  I". 

dont  la  restauration  est  termine^  depuis  1861,  occupe  le 

I  r. 
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centre  de  la  chapelle  de  Saint-Jean,  derrière  le  chœur  de 
réglise  Saint-Pierre  à  Louv'ain.  Ck>iDme  il  est  indispensable 
de  mettre  à  Tabri  de  toute  dégradation  nouvelle  ce  beau 
monanaent ,  ainsi  que  le  tableau  de  Roger  Yander  Weyden , 
qui  a  également  été  restauré  avec  le  concours  do  €k)uvcme- 
ment,  la  Commission  prie  H.  le  Ministre  de  Tlntérieur  d'in- 
viter TAdministration  locale  à  faire  dresser  un  projet  de 
clôture  à  établir  à  l'entrée  de  la  chapelle  Saint-Jean. 
r.i"°drFUin^n"t     Dcs  délégués  se  sont  rendus  dans  l'église  de  Notre-Damo 

du  Sablon,  afin  d'examiner  quel  est  le  parti  à  prendre  au 
sujet  du  monument  funéraire  de  Flaminius  Gamier.  Se  réfé- 
rant à  leur  rapport,  là  Gonmiission  propose  d'utiliser  ce 
monument  comme  retable  et  de  le  placer  sur  l'autel  de  la 
chapelle  dans  laquelle  il  se  trouve  aujourd'hui. 
de^îfîli"n/3î^?  ^^  toiture  qui  existe  sur  la  chapelle  funéraire  de  la 
k  Bnig».  famille  de  Gros  à  l'église  de  Saint-Jacques ,  à  Bruges ,  n'a 

qu'un  versant.  En  différentes  circonstances,  la  Commission 
a  exprimé  le  désir  de  voir  maintenir  cette  disposition  qui  est 
peu  coûteuse  et  parait,  plus  que  toute  autre,  devoir  préser- 
ver le  bâtiment  des  infiltrations  pluviales.  M.  l'architecte 
provincial,  qui  a  toujours  pensé  qu'une  toiture  avec  gables 
et  à  deux  verssints  serait  préférable ,  annonce  aujourd'hui 
que  le  résultat  de  ses  dernières  recherches  justifie  compic- 
tcmenl  sa  manière  de  voir.  La  Commission  prie  H.  le  Goa- 
verneur  de  la  Flandre  occidentale  :  1"  de  réclamer  Tavis  du 
Comité  provincial  sur  Timportance  des  découvertes  récem- 
ment faites  dans  ladite  cha})elle  et  sur  la  question  de  savoir 
s'il  faut  donner  à  la  toiture  un  ou  deux  versants;  3*  de  faire 
exécuter  des  photographies  de  l'ensemble  de  la  chapelle  et 
des  principaux  détails  ;  3"  de  prier  les  membres  correspon- 
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dants  de  s'assnrêr  fii  lo  sculpteur  qui  a  reçu  un  subside  du 
Gouvernemenl  est  à  même  do  restaurer  bientôt  le  tombeau 
dont  il  s*agit  à  Te niièro  satisfaction  des  artistes  et  des  archéo- 
loguos. 

PRESBYTÈRES. 

L'auteur  des  plans  n*latifs  à  la  reconstruction  du  preshy-    construction  «t  r^. 

paralion    d«    tliver* 

tère  de  Hulste  (Flandre  occidentale)  est  invité  à  faire  une  i'"«»»y»*^"- 
nouvelle  étude  de  son  projet. 

La  Commission  approuve  les  plans  et  devis  pour  la  con- 
struction de  presbytères  dans  les  localités  suivantes  : 

1*  Hockay  (Liège)  avec  des  restrictions.  Devis  :  9,450 
francs. 

2*  Tillet  (Luxembourg),  9,874  francs. 

3«  Clabecq  (Brabant),  moyennant  un  léger  changement, 
9,800  francs. 

4^  Roumonl  (Luxembourg),  10,150  francs 

5*  Giplet  (Liège), avec  restriction,  10,193  francs. 

6"*  Sorione-la-Longue  (Namur),  1 1 ,076  francs. 

7*  Val  SaintrLambert  (Liège),  avec  restriction,  11,913 
francs. 

8"*  Leuth  (Limbourg),  avec  restriction,  12,000  francs. 

9**  Vezin  (Namur),  12,282  francs. 

10^  Seneffe,  même  province,  avec  restriction,   12,316 
francs. 

ir  Zéelhem  (Limbourg),  13,000  francs. 

iT  Sainte-Marie-Geest  (Brabant),  13,400  francs. 

13'  Miebelbcke  (Flandre  orientale),   avec  restrictions, 
14,019  francs. 
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li""  Ucimont  (Luxembourg),  14,665  francs. 
15**  Ilegem  (Anvers),  14,764  francs. 
16'*  Freyiange  (Luxembourg),  14,795  francs. 
17''  Erezée  (même  province),  15,234  francs. 
18"  Eprave  (Namur),  16,197  francs. 
19^*  Bunsbeek  (Brabant),  27,672  francs. 
Elle  propose  d'autoriser  Texéculion  de  divers  travaux  de 
réparation,  d'appropriation,  etc.,  aux  presbytères  de: 
Beersse  (Anvers),  4,489  francs. 
Melin  (Brabant),  4,780  francs. 
Saint-Remy-Geesl  (même  province),  5,400  francs. 
Leest  (Anvers),  5,933  francs. 
Pâturages  (Hainaut),  8,000  francs. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  CIVILS. 

ÉTABLISSEMENTS  DE  BIENFAISANCE. 


CoDttiuel .  êl  •«  ran 
dîMetticnt 


^êiagMii.     Les  projets  pour  l'agrandissement  de  l'hospice  des  vieillards 
bospicei. etc.        jg  Pitthem  (Flandre  occidentale),   l'établissement  d'un 

hôpital  à  Wavre  (Brabant)  et  la  construction  de  nouveaux 
locaux  pour  l'Administration  des  hospices  de  Liège,  donnent 
lieu  à  de  sérieuses  objections  et  devront  faire  l'objet  de  nou- 
velles études  de  la  part  de  leurs  auteurs. 
Des  avis  favorables  sont  émis  sur  les  projets  pour  : 
L'appropriation  de  l'hospice  de  la  Madeleine  à  Grobben- 
donck  (Anvers),  9,199  francs,  et  de  l'hôpital  de  Saint-Blaiso 
à  Termonde  (Flandre  orientale),  12,000  francs. 

L'agrandissement  de  l'hôpital-hospice  de  Boom  (Anvers), 
15,482  francs  ot  (loThôpilal  civil  de*  Hassell  (Limbourg). 
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La  eonslruclioii  d*unc  salle  d*asile,  rue  de  Schaerbcek,  à 
Braxclles,  15,725  fi-ancs;  d*un  hôpital  civil  à  Gliàteiei 
(Hainaut),  84,393  francs;  d*un  abattoir  à  SaiiU-Huberl 
(Luxemboni^),  31 ,356  francs,  et  de  quarante-deux  maisons 
destinées  à  des  ouvriers,  au  quartier  du  Stuivenberg,  à 

Anvers,  85,464  francs. 

SIAISONS  COMMUNALES,  BEFFBOLS,  HALLES,  DONJONS,  ktc. 

Des  délégués  de  la  Commission  se  sont  réunis  à  Tongres  ,j,yj'î^\';j"  **•  '■ 
avec  les  membres  correspondants,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Gouverneur  du  Limbourg,  afin  d'examiner  la  demande 
de  TÂdministration  locale  tendante  à  pouvoir  agrandir  la 
place  du  Marché  et  à  démolir  à  cet  eiïet  une  partie  de  Tan- 
cien  mur  d'enceinte  de  celle  ville.  Il  a  été  reconnu  que 
rintérét  de  la  ville  exigç  impérieusement  Texécution  du  tra- 
vail projeté;  d'un  autre  côté,  M.  le  Bourgmestre  a  pris 
rengagement  de  borner  la  démolition  à  une  élt^ndue  de 
100  mètres  et  à  user  de  toute  son  influence  pour  que  les 
restes  de  l'ancienne  enceinte  soient  respectés.  Il  est  à  remar* 
quer,  du  reste,  que  la  partie  de  mur  qu'il  s'agit  de  démolir 
date  seulement  du  moyen  âge.  Si  quelques  personnes  lui 
altribucnl  une  origine  beaucoup  plus  ancienne ,  c'est  parce 
que  dos  matériaux  provenant  de  constructions  romaines  y 
ont  été  employés. 

La  Commission  transmet  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  Donjon  dv  sicWiit. 
les  explications  de  l'architecte  directeur  des  travaux  au  sujet 

du  surcroit  de  dépenses  qu'a  entraîné  l'achèvement  de  la 
restauration  du  donjon  de  Sichcm.  Il  reste  à  faire  une 
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dépense  de  350  francs  fiour  établir  l'escalier  qui  est  iodis- 
pensable  dans  rintérieur  du  donjon. 

Moulin  de  Xamur.  Il  résulto  iY\xù  fappoft  dcs  membres  correspondants  qai 
résident  à  Namur,  que  les  parties  du  Moulin-de-Sambre , 
dont  la  Commission  désirait  particulièrement  le  maiaiion, 
on l  été  détruites  par  rincendie  du  14  février.  La  Commis- 
sion se  voit  obligée  de  prier  M.  le  Ministre  des  Travaux 
publics  de  considérer  comme  non  avenues  les  démarches 
qu  elle  a  faites  pour  obtenir  la  conservation  de  cette  construc- 
tion, démarches  auxquelles  ce  haut  fonctionnaire  était  tout 
disposé  à  donner  une  suite  favorable. 
il  "ÎÎTef  "*''**^^*'     Le  Collège  transmet  à  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics 

un  dessin  indiquant  la  disposition  qu'il  désire  voir  doaner 
à  la  nouvelle  façade  latérale  de  THôtei  de  la  Prévôté  à 
Bruges,  vers  la  place  du  Bourg,  dans  le  but  de  rendre  â 
rcnsemble  de  la  construction  une  complète  unité  de  style. 
Ce  dessin  comprend  un  écusson  à  Fangle  do  la  baluslradc 
qui  couronne  la  partie  neuve  de  rédifice.  Avant  d*en  arrêter 
le  dessin,  la  Commission  pense  qu*il  sera  utile  de  Caire  un 
essai  d  un  modèle  en  plâtre  ;  elle  demande  que  le  projet  des 
travaux  à  effectuer  à  l'intérieur  de  l'Hôtel  de  la  Prévôté,  par 
suite  de  la  construction  de  la  façade  nouvelle,  lui  soit  com- 
muniqué. 

BriTroi  de  Namur.  M.  Ic  Ministrc  dc  Tlntérieur  demande  si ,  par  suite  des 
changements  qu'a  subis  le  couronnement  du  beffroi  de 
Namur ,  le  caraclèrc  du  monument  se  trouve  altéré  d'une 
manière  assez  grave  pour  insister  auprès  des  autorités  de  la 
province  et  de  la  commune,  afin  que  toute  trace  de  ces  alté- 
rations disparaisse.  La  Commission  répond  que  les  travaux 
ordonnés  par  l'cidministration  communale  ont  en  effet  altéré 
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I  le  cametère  de  cet  ancieo  édifice.  Mais,  en  pi-êseiicc  dos 
difficailés  qae  le  rétablissement  des  choses  dans  leur  état 
primitif  rencontrerait,  elle  ne  croit  pas  qa'il  y  ail  lieu 
d  adopter  une  semblable  mesure  ;  elle  prie  touterois  M.  Id 
Hioistre  d'inviter  Tadministration  communale  de  Namur 
à  ne  plus  faire  dorénavant  de  semblables  travaux  aux 
ancîeDs  monuments  sans  en  référer  à  TAdministration  supé- 
rieure. 
L'administration    communale  de  Tournai  réclame  des^Aaetenneuuunede 

Toarnat. 

cxpiications  au  sujet  des  mesures  à  prendre  et  des  dépenses 
à  faire  pour  se  conformer  à  Tavis  que  le  Collège  a  émis 
dans  le  but  de  conserver  rancicnnc  Bourse  de  cette  ville. 
(Voir  p.  585,  3"'  année  du  BuUelin).  La  Commission  ne 
pense  pas  qu  il  entre  dans  ses  attributions  de  s'occuper 
de  semblables  détails  et  de  se  substituer,  pour  ainsi  dire,  à 
Tarchitecte  qui  sera  chargé  de  diriger  les  travaux  de  restau- 
ration. C'est  à  l'architecte  qu'il  incombe  de  faire  préala- 
blement les  études  longues  et  minutieuses  qu'une  telle 
entreprise  exige,  et  il  serait  peu  prudent  d'imposer  à  l'artiste 
UB  système  qui  pourrait  ne  pas  être,  en  tous  points,  con- 
forme à  ses  idées.  En  ce  qui  concerne  la  possibilité  de 
rétablir  les  façades  du  pourtour  de  la  cour,  sans  les  démolir 
totalement  et  au  moyen  de  reconstructions  partielles,  la 
Commission  rappelle  les  restaurations  de  mémo  nature 
exécutées  à  l'ancien  palais  de  Liège.  Là  aussi  on  voulait 
^dànolir  l'aile  qui  contient  aujourd'hui  le  musée  archéologi- 
que et  dont  l'état  était  plus  périclitant  encore  que  celui  du 
vieil  édifice  de  Tournai,  et  cependant  l'on  est  parvenu,  par 
des  reconstructions  partielles,  à  consolider  celte  aile  de  la 
(açon  la  plus  satisfaisante* 
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H6t«id« Ville  d*Aa.     Les  cUiU»  dcsi  dépense!)  effectuées  pour  la  l'eslauraliou  de   \ 

rrn.  Dépense*  effec-  '  ' 

luée».  l'ilôlel  de  Ville  d'Anvers,   pendant  le  cours  des  années 

1861,  1862  et  1865,  ne  donnent  lieu  à  aucune  observa- 
lion  . 

Des  délégués  ont  constaté  i-écemment  la  bonne  exécution 
de  ces  travaux.  On  compte  remet(i*e  trcs-procbaincinent  la 
main  à  Tœuvre  et  il  sera  facile  de  compléter,  pour  la  fin  de 
1 866,  toute  la  restauration  extérieure  de  cet  important  roonu- 
ment.  Déjà  l'administration  communale  s'occupe  de  Tappro* 
prîation  intérieure;  c'est  là  une  entreprise  qui  demande  à  être 
faite  avec  intelligence,  et  pour  l'exécution  de  laquelle  il  est 
à  désirer  qu'on  pi*enne  l'avis  de  la  Commission. 

l'EIXTUUE,  SCULPTURE,  CISELURE,  TAPISSERIES,  etc. 

OUVRAGES  MODERNES. 

viiS'm  ***  "*"'*"*     ^^  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Dison  (Liège)  désire 

placer,  dans  les  quatorze  fenêtres  latérales  de  cet  édifice,  des 
vitraux  peints  représentant  le  chemin  de  la  Croix.  Sans  se 
prononcer  d'une  manière  absolue  contre  cette  idée,  la 
Commission  éprouve  des  doutes  sur  rop|x>rtunité  de  rem- 
placer ainsi  les  tableaux  ou  les  bas-reliefs  qui  généralement 
sont  admis  pour  cet  usage.  Divers  essais  semblables  faits 
dans  le  pays  n'ont  pas  été  couronnés  de  succès.  On  ne  pour- 
rait toutefois  méconnailre  la  valeur  des  dessins  présentes 
par  le  conseil  de  fabrique,  s'il  s'agissait  d'exécuter  des 
tableaux,  mais  les  com))ositions  à  peindre  sur  verre  exigent 
des  conditions  différentes,  conditions  dont  l'auteur  n'a  pas 
tenu  compte.  Cet  artiste  a  négligé,  en  outre»  de  mettre  son 
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Iravdl  en  hariuoiiie  avec  le  slylc  de  fédilice.  L'eiupioi  de 
grands  ))aiiaeâiix  de  verre  est  moins  favorable,  dans  le  cas 
actuel,  qae  l'usage  de  surfaces  restreintes,  reliées  par  des 
plombs ,  d'après  le  système  que  les  anciens  maîtres  ont  tou- 
jours suivi. 

La  Commission  prie  M.  le  Ministre  de  la  Justice  de 
donner  une  suite  favorable  à  la  demande  d'un  subside  faite 
|)ar  la  fabrique  de  l'église  de  Lanaeken,  dans  le  but  de 
placer  des  vitraux  dans  le  chœur  de  cet  édifice. 

Elle  approuve  les  propositions  faites  par  M,  Carpey ,  pour  p  ^|;j^  %m^' 
Texécution  de  peintures  décoratives  dans  les  appartements  *"** 
royaux,  les  autres  salons,  ainsi  que  dans  le  grand  escalierdu 
palais  de  Liège.  Le  devis  estimatif  s'élève  à  23,000  francs. 

OUVRAGES   ANCIENS. 

Le  Comité  mixte  des  objets  d'art  a  soumis  à  un  nouvel  TnuiabiMtixdtiis 
examen  la  question  de  savoir  si  les  trois  anciens  tableaux  de  *"■'•'• 
Féglisc  de  Steenhuffel  (Brabant)  ont  un  mérite  assez  réel 
|K)ur  justifier  l'intervention  de  l'ÉtîU  dans  la  dépense  do 
1,250  francs  que  leur  restauration  exige.  Après  avoir 
entendu  de  nouveau  ceux  de  ses  membres  auxquels  la  mis- 
sion d'examiner  lesdits  tableaux  avait  été  confiée,  ce  Comilé 
a  résolu  la  question  aflirmativemeni  et  à  l'unanimité.  L'un 
des  trois  ouvrages  dont  la  restauration  est  urgente ,  décore 
le  maltrc-autei  ;  si  l'on  ne  se  décidait  pas  à  le  réparer, 
il  faudrait,  pour  remplacer  ce  seul  tableau,  faire,  avant  peu 
d'années,  une  déjKînse  bien  plus  grande  que  la  somme 
actuellement  nécessaire,  pour  remettre  en  bon  état  les  trois 
tableaux  réunis. 
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neiabie  de  viiian-     D'slprès  ui)  arlîclo  du  Journal  des  BeataxHirts,  le  travail 

U-Ville. 

de  Fartistc  qui  a  été  chargé  de  la  restauration  du  retable 
dit  :  Bethléem^  appartenant  à  relise  de  Vill^^la-Ville, 
laisserait  beaucoup  à  désirer.  Invité  à  donner  son  avia  à  cet 
égard ,  M.  Jules  Tarlicr,  membre  correspondant^  adresse  le 
rapport  suivant  : 


Bruxelles  ^  1 1  jafttie^  186^. 


Monsieur  le  Phésioent, 

Par  votre  lettre  du  3  décembre  dernier,  n"  4065 ,  vous 
nVavez  demandé  un  rapport  motivé  sur  Tétat  du  retable  de 
VilIers-la-Ville,  dont  la  restauration  a  été  critiquée  par  le 
Journal  des  Beaux-Arts ,  numéro  du  50  novembre  1864. 

J'ai  l'honneur  de  satisfaire  à  cette  invitation. 

V  Exposé  de  la  situation  administrative  du  Brabani  pour 
1847  décrit  le  retable  de  Villers  de  la  manière  suivante: 
«  Un  tableau  sculpté  en  bois  de  chêne  de  3  mèires  55  de 
»  hauteur  sur  2  mètres  70  de  largeur  représentant  l'hialoîre 
»  de  la  sainte  Vierge.  Il  est  de  style  gothique,  partie  doré, 
»  partie  peint.  Les  connaisseurs  pensent  qu'il  mérite  d  être 
»  conservé  avec  soin.  Le  tableau ,  ou  plutôt  l'autel ,  porte  la 
»  date  1538  ;  mais  on  le  présume  être  du  xv*"  siècle.  > 

Cette  description  insignifiante  a  besoin  d'être  complétée. 

Ou  reconnaît  à  première  vue  que  le  retable»  dans  son  état 
actuel,  se  compose  de  deux  étages  superposés,  d'une  époque 
ci  d'un  faire  différents. 

L'étage  supérieur,  qui  est  surmonté  d'une  croix  derrière 
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laquelle  ou  a  iitscrilla  date  1538»  apparlieiii  au  oomnteiico- 
luenl  de  la  Renaissance.  Les  arcs  y  sont  surbaissés,  les  per^ 
suQoages  y  sont  traités  avec  assez  de  fini.  Il  est  divisé  en 
i-omparUmenls  qui  représentent,  au  centre,  la  Mori  dt  la 
Merge;  k  droite,  la  Présenlalion  au  temple;  à  gauche,  la 
Yisitalion  de  la  Vierge;  au^dessous^  à  droite,  les  FttnéraiUes 
iela  Vierge;  à  gauche,  la  Séparation  des  Apôtres. 

L'étage  inférieur  af^parlient  à  la  dernière  période  du  stylo 
(V^ival  et,  si  les  détails  d'onjenientation  y  sont  fouillés  avec 
délicatesse,  les  personnages  y  sont  exécutés  beaucoup  plus 
grossièrement  que  dans  Tétage  supérieur.  Les  comparti- 
iiicnts  dont  il  se  compose  représentent  :  au  centre»  YAdo- 
ration  des  bergers;  sur  les  côtés,  les  Fiançailles  de  la 
Vierge;  h  Circoncision ,  YAnJianciation  et  Y  Adoration  des 
Mages. 

On  ne  doit  pas ,  me  semble-t-il ,  attacher  trop  d*impor- 
tance  aux  critiques  de  M.  Van  Oemberg,  qui  n*avait  d*autrc 
but,  conmie  il  le  déclare  lui-même,  que  d'engager  les  visi- 
teurs des  ruines  de  Tabbaye  de  Villers  à  pousser  leur  pro- 
menade jusqu'à  l'église  de  Villers-la-Ville. 

L'article  de  ce  statuaire  est  évidemment  écrit  de  mémoire, 
comme  le  prouvent  les  deux  faits  suivants  :  «  Le  retable 
i\  est-il  dit)  est  doré  »  ;  or,  les  traces  de  dorure  et  de  pein- 
ture que  Ton  y  remarquait  ei>  1833  ont  été  enlevées  par 
M.  Sohest,  parce  qu'il  eût  été  trop  dispendieux  d'en  entrc- 
pn^ndre  la  restauration.   «  Les  ornements  dans  lesquels 

*  les  panneaux  sont  enchâssés  (lit-on  plus  bas)  sont  faits 
"  avec  une  telle  délicatesse  qu'on  a  peine  à  croire  qu'ils 

*  sont  en  bois  de  chcnc,  non  par  la  difficulté  du  travail» 

*  mais  surtout  à  cause  de  leur  parfaite  conservation;  » 
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or,  ces  oriicaicots  ont  été  refaits,  |)Our  la  pluiiarl»  par 
M.  Sohest. 

Le  rcpi-ochc  adressé  i)ar  M.  Van  Ocniberg  à  M.  Sohesl  es( 
Formule  en  ces  termes  :  «  L*artistc  à  qui  cet4e  restauration 
»  est  due  n'a  malheureusement  pas  obsen-é  le  style  primitif. 
»  Les  parties  des  statuettes  de  ce  retable  sont  très-défec- 
»  tueuses  comme  dessin  là  où  elles  doivent  représenter  Ie:j 
»  figures,  les  mains,  les  pieds,  etc.,  à  part  quelques  extrc« 
»  mités  réussies  un  peu  par  hasaitl.  » 

Si  cette  critique  ne  concerne  pas  les  ligures  ancieimes,  je 
suppose  qu'elle  s'adresse  particulièrement  à  une  statuette 
placée  à  droite  de  T Adoration  des  bergers^  et  dont  les  mains 
surtout,  sont  défectueuses.  M.  Van  Oemberg  ignorait,  sans 
doute,  que  ce  personnage  nouveau  a  été  rétabli  d'après  une 
autre  figure  primitive,  qui  est  placée  à  gauche  du  groupe  et 
qui  offre  les  mêmes  défauts. 

Je  ferai  remarquer,  à  ce  sujet,  qu'il  y  a  une  différence 
notable  dans  l'exécution  d'une  sculpture  sur  bois ,  selon 
qu'elle  est  destinée  à  garder  sa  couleur  naturelle  ou  à  être 
|3einto  et  dorée.  Dans  ce  dernier  cas,  les  extrémités  man- 
quent souvent  de  fini  et  de  correction ,  parce  que  l'artiste  a 
laissé  à  la  peinture  le  soin  d'achever  son  œuvre. 

Voici,  du  reste,  d'après  les  indications  de  M.  Pierre 
Roulin ,  curé  de  Villei-s-la-Ville,  les  parties  qui  ont  été 
refaites  par  M.  Sohest  :  à  l'étage  supérieur,  le  buste  de  Dieu 
le  père,  deux  a{k)tres;  à  l'étage  inférieur,  Jésus  dans  la 
crèche,  deux  anges,  les  ailes  de  l'archange  Gabriel,  un 
bei^er,  six  prophètes  reposant  sur  les  chapiteaux  des  colon- 
nettes. 

En  résumé,  je  (K^ise  que  ta  restauration  du  retable  de 
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Villers-la-Ville,  sans  élre  à  l'abri  de  tout  reproche,  ne  mérite 
aucunement  d'être  citée  comme  exemple  de  vandalisme. 

Agréez,  etc. 

(Signé)  Jules  Tarlier  , 

Correspondant. 

Le  retable  en  bois  sculpté  qui  appartient  à  l'c^lise  d'Ollo-  RcuMtd'oiiamont. 
mont  (Luxembourg)  date  du  milieu  du  xv^  siècle  et  doit 
être  rangé  parmi  les  plus  anciens  ouvrages  de  ce  genre  qui 
existent  dans  le  pays.  A  ce  titre  il  offre  de  l'intérêt ,  bien  que 
la  sculpture  ne  se  distinguo  pas  sous  le  rapport  de  la  finesse. 
Depuis  de  longues  années  on  a  négligé  de  prendre  les  soins 
que  l'entretien  de  cet  objet  d'art  exige  et,  aujourd'hui,  l'admi- 
nistration communale  et  le  conseil  de  fabrique  déclarent  que 
la  pénurie  des  ressources  financières  est  telle,  qu'on  ne  peut 
faire,  en  faveur  dudit  retable,  le  plus  minime  sacrifice.  Il  ne 
reste  donc  que  deux  partis  à  prendre  :  V  faire  aux  frais 
exclusifs  de  l'État  la  dépense  (400  ou  500  fr.)  que  la  conser- 
vation du  retable  exige  et  le  replacer  dans  l'église  après 
Taelièvement  des  travaux  de  réparation  dont  l'ui^nce  a  élé  . 
reconnue  par  l'administration  supérieure;  2^  en  autoriser 
Faliénation  en  faveur  de  l'Étal  pour  la  somme  de  500  fr.  qui 
semble  représenter  exactement  la  valeur  vénale  de  cet 
ouvrage  de  sculpture.  Le  conseil  de  fabrique  compte,  le  cas 
échéant,  consacrer  cette  somme  à  l'achat  d'objets  mobiliers  * 
df  première  nécessité.  Un  rapport  dans  ce  sens  est  adressé 
à  M.  le  Ministre  de  la  Justice. 

Ia  Commission  approuve  la  proposition  de  la  Société   prapo^tiM  a*  dé. 

'*  '        '^  poser    sa    Musée  de 

archéologique  de  Namur,  tendante  à  déposer  dans  le  Musée  ^^Ji^J^^^iH 
ikM*etlo  province  les  ornements  ol  les  sculptures  provenant  Î5w«i«fttri. 
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des  égli^s  de  Dinàtii  et  de  Wa)côart ,  et  qui  ne  peuvent  plus 
être  utilisés  dans  le  cours  des  travau!<  de  restauration  qui 
s'exécutent  à  ces  monuments. 
Antipendiam  à  Pé-     JLors  d'uHO  réccntc  tournée  dans  le  Limbourir,  les  mem- 

glise  de  Kerropt.  c?  > 

bres  correspondants  ont  signalé  à  Fattention  des  commissaires 
inspecteurs  un  antipendium  appartenant  à  l'église  de  Kermpl, 
qui  porte  le  millésime  1828.  Les  broderies  qui  le  décorent 
sont  très-remarquables  tant  sous  le  rapport  de  la  composi- 
tion qu'au  point  de  vue  de  la  finesse  du  dessin.  Le  centre 
représente  la  Cène,  les  côtés  sont  occupés  par  deux  figures 
en  pied  d'une  élégance  exceptionnelle  :  l^ancienne  et  la  nou- 
teUt  ht.  MM.  les  membres  correspondants  pensent  qnc 
ce  che^d'œuvre  a  été  brodé  par  les  dames  de  l'abbaye 
d'Hérckenrode  «  abbaye  dont  l'église  de  Kermpt  était  uoc 
dépendance.  La  Commission  signale  cet  objet  d'art  à 
l'attention  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  prie  ce  haut 
fonctionnaire  d'inviter  l'administration  communale  et  le 
conseil  de  fabrique  à  ne  jamais  permettre  qu'on  y  fasse 
aucun  travail  sans  l'aulorisation  de  l'Administration  supé- 
rieure. 
Deut  lutnet  dâii«     Ld  mèmc  église  possède  deux  statues  de  la  Vierge,  en 

!•  même  églUe.  •      .  »  i  •«    i  •       a* 

bois  peint;  des  xv^  et  xvi*  siècles  qui  offrent  un  certain 

intérêt  archéologiquo  et  qui  sont  dignes  d'être  conservées 

avec  soin. 

sutM  «oMftr*  i«     Après  aVoif  entendu  le  rapport  des  délégués  qui  ont 

tinopie,  h  Hons.      examiué  le  modèle  dé  la  statue  équestre  de  Baudouin  de 

Gonstantinople  qu'il  s'agit  d'ériger  à  Moris ,  la  Commission 
pense  qa*il  est  indispensable,  avant  d'émettre  un  avis  sur  ce 
modèle,  de  fixer  d'une  façon  définitive  l'emplacement  i\v 
ladite  statue  et  de  faire  le  projet  de  piédestal. 
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FUNÉRAILLES  DE  H.  JULES  DUGNIOLLE, 

SSCRÉTAIRK    DE    LA    COMMISSION    ROYALE    DES    MONUMENTS. 

Le  6  mai,  à  onze  heures,  a  eu  lieu  dans  la  paroisse  de 
SaîDle-Groix  à  belles,  le  service  funèbre  de  M.  Jules 
DugnioUe,  secrétaire  de  la  Gommission  royale  des  WMUr 
menls  et  greffier  du  conseil  des  mines. 

La  ComBaîssion  des  monuments,  voulant  donner  un  der- 
nier témoignage  de  sympathie  à  ce  digne  fonctionnaire  qui , 
pendant  vingt-huit  années,  a  rempli  avec  distinction  les  fonc- 
tioifô  qui  lui  étaient  confiées,  a  décidé  qu'elle  se  rendrait  en 
corps  aux  obsèques.  Le  conseil  des  mines  avait  pris  une 
résolution  semblable. 

Gette  cérémonie  a  été  célébrée  avec  pompe  et  les  honneurs 
militaires  ont  été  rendus  au  défunt,  en  sa  qualité  de  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Léopold. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  Dugniolle,  commandeur  de 
Tordre  de  Léopold,  administrateur  honoraire  des  cultes,  etc., 
père  du  déftmt;  il  était  accompagné  de  ses  fils,  gendres  et 
parents. 

Indépendamment  du  Gonseil  des  mines  et  de  la  Gommis- 
sion  royate  des  monuments ,  à  laquelle  s'étaient  joints  des 
délégués  des  comités  provinciaux  des  membres  correspon- 
dants, on  a  remarqué  parmi  le  grand  nombre  d'assistants  à  la 
cérémonie  religieuse,  M.  le  comte  van  der  Straeten-Ponthoz, 
grand  maréchal  du  palais  ;  M.  le  vicomte  de  Gonway,  inten- 
dant de  la  liste  civile;  M.  le  comte  de  Lannoy,  grand  mattre 
de  la  maison  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Brabant;  M.  le 


—  238  — 

baron  de  Gerlache,  premier  président  de  la  cour  de  cassation; 
M.  Faider,  avocat  général;  des  magistrats  appartenant  à  la 
cour  d'appel  et  au  tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles  ; 
MM.  Sterckx,  aide  de  camp  du  Ministre  de  la  Guerre;  Sie- 
vens,  secrétaire  général  du  Déparlement  de  l'Intérieur; 
Lebrun ,  directeur  des  beaux-arts  et  un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  appartenant  aux  diverses  administrations 
publiques  de  la  capitale.  Une  foule  d'artistes,  ainsi  que 
l)eaucoup  d'étrangers  de  distinction,  plusieurs  sociétés  de 
bienfaisance,  dont  M.  Jules  Dugniolle  était  membre,  sont 
aussi  venus  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

Après  l'absoute,  le  corps  a  été  conduit  {>ar  la  famille,  suivie 
des  amis  du  défunt ,  au  cimetière  d'Ixelles  et  déposé  dans  le 
caveau  do  la  famille. 

M.  Vissbhers,  membre  du  Conseil  des  mines,  remplaçant 
M.  VincheW  indisposé,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  Un  événement  aussi  cruel  qu'inattendu  nous  rassemble 
autour  de  cette  tombe  prête  à  recevoir  les  restes  mortels 
d'un  parent,  d'un  ami,  qui  nous  avait  quittés  naguère  plein 
dé  force  et  de  santèv 

»  Chacun  de  noua  apporte  ici  le  tribut  de  ses  plus  amers 
regrets;  aussi  comprendrez- vous,  Messieurs,  l'émotion  que 
j'éprouve  en  rendant ,  au  nom  de  mes  collègues  du  Conseil 
des  mines,  un  témoignage  suprême  de  haute  estime  et  d'af- 
fection pour  l'homme  bon  et  loyal  qui,  depuis  vingt  ans, 
prenait  part  à  nos  travaux. 

»  Entré  fort  jeune  dans  la  carrière  administrative,  Jul<*s 
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Duguiolle  n  a  cesse  de  remplir  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion les  divers  emplois  qui  lui  furent  successivement  confiés. 
Son  caractère  bon  et  serviable  lui  avait  conquis  de  nombreux 
amis.  Dans  Thonorable  position  où  Tavaient  amené  de  longs 
<*t  réels  services,  Favenir  lui  souriait;  le  culte  des  arts^ 
rainîtié,  les  joies  intimes  de  la  famille  complétaient ,  pour 
lui ,  la  satisfaction  du  devoir  bien  rempli. 

»  Un  mal  terrible,  foudroyant,  est  venu  briser  ce  bon- 
heur et  enlever  à  un  vénérable  père,  à  une  digne  épouse,  à 
(le  jeunes  enfants,  un  appui  si  cher,  sur  lequel  ils  avaient 
<iroit  de  compter  longtemps  encore. 

»  Quelles  consolations  pourraient  amortir  ce  coup  funeste? 
IncliDons-nous,  Messieurs,  devant  les  décrets  de  Dieu,  dans 
le  ferme  espoir  que  notre  ami  si  regretté  recevra,  dans 
Pautre  vie,  la  récompense  de  ses  excellentes  qualités. 

»  Adieu  DugnioUe,  adieu,  notre  ami  à  tous  !  » 

M.  Wellens,  président  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, s*est  ensuite  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Organe  de  la  Commission  royale  des  monuments ,  jo 
viens ,  à  mon  tour,  |>ayer  un  dernier  tribut  d'éloges  et  de 
regrets  au  fonctionnaire  intelligent,  à  l'ami  dévoué  que  la 
mort  vient  de  frapper  d'un  de  ces  coups  imprévus  qui  ser- 
vent à  rappeler  combien  sont  fragiles  les  destinées  humaines. 

»  Jules  Dugniolle,  dont  les  restes  mortels  reposent  dans 
cette  tombe  et  qui  a  été  si  prématurément  enlevé  h  la  vive 
alTection  de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis,  remplissait 
avec  la  plus  grande  distinction  ,  depuis  vingt-huit  ans ,  au 
sein  de  la  Commission  les  fonctions  de  secrétaire. 

16 
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»  Appelé,  à  ce  litre,  à  trailer  toules  les  questions  inlc- 
ressant  dans  le  pays  les  arts  plastiques  el  archilccloniqucs 
ainsi  que  l'archéologie,  il  a  su  remplir  sa  mission  difficile 
non-seulement  avec  les  connaissances  parfaites  d'un  véri- 
(âble  artiste,  d'un  archéologue  érudit,  mais  aussi  avec  ce 
tact  délicat  qui  distingue  l'homme  de  mérite  et  de  cœur. 

»  Dans  l'appréciation  des  ouvrages  d'autrui  ou  dans 
l'examen  des  nombreux  projets  soumis  à  la  Commission 
royale  des  monuments,  Jules  Dugniolle  savait  allier  un 
esprit  bienveillant  à  une  critique  raisonnée  et  présenter  ses 
observations  de  manière  à  concilier  la  vérité  avec  les  égards 
dus  à  d'honorables  susceptibilités. 

»  Aussi ,  son  caractère  franc  et  loyal ,  son  jugement  sin- 
cère et  bienveillant  lui  firent,  de  chaque  artiste,  un  ami 
véritable  :  tous  étaient  unanimes  à  reconnaître  la  justesse  dr 
SCS  appréciations  et  à  rendre  hommage  à  son  esprit  droit  e( 
éclairé. 

»  Quelque  grande  que  fût  la  modestie  de  Jules  Dugniolle, 
ses  services  aussi  intelligents  que  désintéressés  durent  natu- 
rellement le  signaler  à  l'attention  du  Gouvernement,  qui  le 
récompensa  en  lui  accordant  la  croix  de  chevalier  de  Tordre 
dcLéopold. 

»  Il  obtint,  en  outre,  la  croix  de  Tordre  du  Mérite  de  la 
branche  Ernestine  de  Saxe. 

»  Si  nous  suivons  Jules  Dugniolle  dans  la  vie  intime, 
nous  retrouvons  en  lui  les  mêmes  belles  qualités.  A  une 
exquise  urbanité,  il  savait  allier  une  allure  nette  et  résolue  à 
laquelle  la  bienveillance  naturelle  de  son  caractère  donnait 
un  charme  particulier;  sa  pensée  vive  et  animée  donnait  a  sa 
conversation  un  cachet  qui  lui  était  propre.  S'oubliant  lui- 
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même  pour  ne  songer  qu*à  se  rendre  ulile,  il  trouvait  tou- 
jours dans  son  cœur  si  éminemment  bon  et  généreux  le 
iDovcn  de  rendre  les  services  réclamés  de  lui  :  aussi 
DagQÎoUe  eut-il  le  rare  bonheur  de  ne  compter  que  des  amis 
^{  de  jouir  de  la  sympathie  universelle. 

»  S'il  m'en  fallait  une  preuve,  je  la  trouverais  dans  ce  con- 
cours immense  d'artistes  et  d'amis  dévoués  et  désolés 
accourus  de  toutes  les  parties  du  pays  pour  lui  rendre,  au 
pied  de  la  tombe,  un  dernier  hommage,  et  mêler  leurs 
regrets  aux  larmes  d'une  famille  consternée. 

»  Je  voudrais  vous  parler  aussi  de  toutes  les  qualités  par- 
faites qui  distinguaient  Jules  DugnioUe  dans  la  vie  privée  et 
le  rendaient  si  cher  à  tous  les  siens;  mais  ma  voix  se  sent 
impuissante  et  je  ne  puis  que  m'incliner  douloureusement 
devant  cette  immense  désolation  d'une  famille  qui  perd  à  la 
Tois  un  fils,  un  frère,  un  époux,  un  père  si  profondément 
aimé  et  que  la  mort  a.  frappé  loin  des  siens. 

»  Bien  des  existences,  je  le  sens,  sont  brisées  par  la  perte 
irréparable  qu'elles  viennent  de  faire;  et  nous,  qui  sommes 
ici  les  amis  et  les  collaborateurs  de  Jules  Dugniolle,  nous 
chercherions  vainement  dans  notre  cœur  navré  quelques 
paroles  de  consolation.  Mais  nous  pouvons  dire  à  tous  :  Sa 
vie  est  couronnée  par  un  concert  unanime  d'éloges  bien 
mérités,  ^a  mort  ne  laisse  que  d'universels  regrets  et  sa 
mémoire  sera  conservée  par  tous,  comme  doit  l'être  celle 
<i*un  ami  sincère,  bienveillant,  dévoué,  qui,  pendant  sa  trop 
courte  existence,  a  su  remplir  honorablement  et  conscien- 
cieusement sa  tache. 

»  Puissent  le  souvenir  des  qualités  si  éminentes  et  si  tou- 
chantes de   Jules   Dugniolle   et  l'hommage  rendu  à  sa 
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nicnioire  apporter  quelque  adoucissenicnt  k  de  grandcii  iH 
ir^gitimes  douleurs. 

»  Adieu,  Dugniollc,  jouis  eu  paix  de  la  digne  réeornpcnsr 
que  l'assure  une  vie  si  bien  remplie.  » 

Après  la  cérémonie,  les  membres  de  la  Commission  «linsi 
que  la  pluparl  des  délégués  des  comités  provinciaux  se  sonl 
réunis  dans  la  salle  des  séances  et,  après  avoir  rap|x?lé 
loules  les  qualités  de  M.  Jules  Dugniolle  et  les  nombreux 
services  qu'il  a  rendus  au  pays ,  ils  ont  décidé  que  le  prcseiil 
comi)le  rendu  sera  inscrit  dans  le  livre  des  procès- verbaux 
de  la  Commission  et  qu'une  expédition  en  sera  transmise 
à  M.  Dugniolle  père,  ainsi  qu'à  M"""  Dugniolle. 

Le  Secrélaire  intérimaire  de  la  Conuuiuion  royale  de»  Mofinment^, 

COPPIETERS. 

Vu  en  conformilô  do  l'article  2S  du  règlement. 

Le  Préùdeni, 

Wellens. 


-ooog^X 


NCIEN  HOTEL  DE  VILLE 


D'ALOST 


(  FLANDRE     ORIENTAL):). 


it  possède  deux  jolis  monuments  qui  font  Torgueil 
habitants  :  c*cst  d*al)ord  Téglise  paroissiale  dédiée  à 
[artin,  construction  remarquable  des  xy^  et  xvi* 

I,  qui  serait  devenue,  si  elle  avait  été  achevée,  une 
is  considérables  de  la  Belgique;  c'est  ensuite  THôtel 

le ,  dont  les  parties  les  plus  anciennes  appartiennent 
ornière  période  du  style  ogival,  et  les  plus  modernes  à 
le  où  cet  art  était  sur  le  point  d*expirer  et  fut  sup- 
par  un  art  nouveau,  celui  de  la  Renaissance. 

istoire  de  l'Hôtel  de  Ville  ou  maison  échevinale  (^repeii- 

comme  on  l'appelle  dans  les  documents,  était  depuis 

ips  l'objet  de  nos  recherches,  lorsque  nous  avons  pu 

à  profit  pour  sa  monographie  les  dessins  ci*joinls , 

par  M.  G.-J.  Joostens,  architecte  (i).  Nous  avons 

illi,  au  sujet  de  ce  monument,  des  données  si  positives, 


pi.  1  2i  4.  CifS  dessins  ont  M*^.  réduits. 
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des  documents  d'une  authenticilé  tellement  incontestable, 
qu'ils  nous  permettent  d'en  fixer  l'âge  et  de  clore  ainsi  les 
débats  concernant  le  millésime  reproduit  sur  le  beffroi. 

Cette  inscription,  qui  a  la  prétention  de  vouloir  indiquer 
l'année  de  la  construction  du  beffroi  ou  de  l'Hùtel  de  Ville , 
porte  en  chiffres  arabes  modernes  le  millésime  1200.  Des 
archéologues  très -compétents,  des  critiques  très-sérieux, 
l'ont  qualifiée,  à  juste  titre,  d'apocryphe. 

Cependant  il  y  a  peut-être  du  vrai  dans  cette  date,  en 
tant  qu'elle  s'applique  au  bâtiment  primitif,  comme  nous 
allons  le  faire  voir. 

Sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  Ville  se  trouvait  une 
construction  ancienne,  dont  on  reconnait  encore  toutes 
les  traces  dans  la  façade  de  l'Est.  Elle  servait  de  maison 
échevinale,  et  était  nommée  l'ancien  château  (den  (mden 
sleen)  (i). 

Ce  vieux  bâtiment  formait  un  parallélogramme,  flanqué  de 
ôeux  tourelles  cylindriques,  pi.  i.  S'il  est  permis  d'en  juger 
par  les  restes  que  nous  avons  encore  sous  les  yeux,  ses  murs 
étaient  percés,  au  rez-de-chaussée,  de  fenêtres  à  plein  cin* 
Ire,  surmontées  d'une  archivolte  qui  vient  se  joindre  au  cor- 
don.  Leurs  tympans  lobés  reposent  sur  deux  colonneltcs^ 
ornées  de  feuilles  à  volutes,  et  s'appuient  au  milieu  sur 
une  troisième  qui  divise  la  baie  en  deux  parties  égales. 
C'est  une  disposition  gracieuse,  dont  la  Flandre  offre  maint 
exemple  intéressant,  particulièrement  dans  les  tours  de  style 


(i)  Scepenen  hniis,  dat  men  hcot  den  oudcn  steen.  (Compte  du  4^  février 
1406  n.  st.,  à  pareil  jour  1407.)  La  traduction  du  mol  êteen  est  assez  difficile  k 
rendre  en  français.  Ce  mol  désigne  un  château ,  un  donjon,  un  manoir  et  parfois 
uu  hôtel ,  pounu  qu'ils  fussent  bfttis  en  pierres  (itêen).  (PI.  3.) 
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roman.  Au  premier  les  fenêtres  deviennent  ogivales  et  sont 
surmontées  d'archivoltes,  s'appuyant  égalenient  sur  le  cor- 
don. Elles  sont  ornées  de  cinq  colonnettes,  semblables  à 
celles  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée.  Deux  de  ces  colon- 
nettes  sont  placées  sur  le  côté ,  tandis  que  celle  du  milieu 
soutient  un  trilobé  inscrit  dans  l'ogive.  Le  second  étage  offre 
la  même  disposition  et  des  fenêtres  absolument  semblables 
à  celles  du  premier.  Les  deux  tours  cylindriques,  qui  ont 
été  modifiées,  en  1481  (i),  à  la  partie  supérieure,  étaient 
éclairées  au  moyen  de  fenêtres  rectangulaires  à  linteaux, 
appuyées  sur  des  consoles  et  divisées  en  deux  parties  égales 
par  une  colonnette  du  genre  de  celles  du  corps  principal , 
mais  séparée  du  linteau  au  moyen  d'un  petit  cube. 

Tous  ces  détails  architeetoniques  démontrent  que  la  partie 
restante  du  vieux  château  offre  une  grande  analogie  avec 
le  style  de  la  crypte  de  la  Vierge  dans  l'abbaye  de  Saint-Ba- 
von,  à  Gand,  consacrée  en  1148;  quelle  a  été  très-proba- 
blement élevée  pendant  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle,  et 
(ja'elle  peut  avoir  été  achevée,  au  plus  tard,  vers  le  com- 
mencement du  siècle  suivant.  Le  millésime  de  1200,  inscrit  à 
sur  le  beffroi,  ne  serait  donc  pas  aussi  erroné  s'il  s'applique 
à  l'achèvement  du  vieux  château  ;  mais  il  n'est  nullement 
exact,  si  on  veut  le  considérer  comme  indiquant  l'année 
lie  la  construction  du  beffroi  ou  de  l'Hôtel  de  Ville. 


(i)  In'i  beginsel  van  septembre  meUten  ende  begonste  te  warckene  an  d'een  van 
den  torrekens  bachten  an  *t  scepenhuus  noord-oostwert,  Jan  Vanden  Wouwe  ende 
Narieo  zyn  zone... 

lo  d'aoder  weke  van  septembre  wrachten  Jan  Vanden  Wouwe  en  Marten ,  zyn 
xooe,aD  de  metselrie  van  den  torrekene...  In  d^eerste  weke  van  octobor  wrachten 
d«  voorsc.  Jan  ende  Marten  Vande  Wouwe  ende  volleynden  do  lyslen  van  deh 
Wrrekens...  (Compte  du  i^'  février  li81,  k  pareil  jour  1482.) 
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Un  incendie,  qui  oui  lieu  probablement  en  1404,  détruisit 
le  vieux  château  qui  ne  présenta  plus,  en  partie  du  moins, 
qu*un  monceau  de  ruines.  Grande  fut  la  perplexité  de  la 
commune.  Elle  n'avait  plus,  dans  ce  moment,  ni  maison 
échevinale,  ni  des  fonds  pour  la  rebâtir  et  moins  encore  des 
ressources  au  moyen  desquelles  elle  aurait  pu  s'en  procurer. 
Dans  cet  état  de  choses,  elle  s'adressa  à  son  très-redauté 
seigneur,  monseigneur  le  comte  de  Flandre,  afin  qu'il  vou- 
lût bien  la  tirer  d'embarras.  Le  comte  ne  trouva  d'autre 
moyen  que  celui  de  l'autoriser,  par  lettres  datées  de  Pari:» 
le  23  décembre  1405,  à  créer  à  charge  de  la  ville  des  renies 
viagères  jusqu'à  concurrence  de  160  livres  parisis  et  dont  ie 
produit  devait  être  employé  à  la  reconstruction  de  la  maison 
échevinale  (i).  Ce  moyen,  qui  procurait  aussi  au  comte 
un  tantième  sur  les  deniers  à  i)ercevoir,  n'était  pas  nou- 
veau. A  celte  époque,  c'était  le  seul  mode  d'emprunt  et  de 
crédit  employé  par  les  villes,  et  il  finit  par  les  ruiner  com- 
plètement. 

Loin  de  suffire  aux  dépenses  extraordinaires  que  la  ville 
était  obligée  de  faire  par  suite  de  la  reconstruction  partielle 
de  la  maison  échevinale,  les  deniers  des  nouvelles  rentes 
viagères  couvrirent  à  peine  les  frais  de  garnison  des  membres 


(i)  Ilom  c8  te  wetcnc  dat  onsc  gcduchtc  licre  van  Bourgogncn,  grave  van 
Vlâcndrcn ,  ghcconsentccrt  ende  ghcoclroyccrt  hcift  bi  zincn  opcnen  IcUcrcn  dacr 
iip  gbegheven  te  Paris,  in  dalen  van  den  xxiu  daghe  van  décembre  in  'i  jaer 
M.cGCcende  vive,  te  vcrcoopenen  op  de  poort  van  Aelsl  de  somme  van  viu  »  Uvers 
parisis  Icecncn  livc,omme  metlen  ghelde  dat  dacr  af  coromen  zoode  temakene  ende 
te  rcparcrcne  't  buos  van  der  stede,  dat  men  heet  den  stecn,  welke  met  allen  gbe- 
destruwcort  was,  ende  ooc  de  brucghen  mede  te  makene  ende  te  reparerene,  alsoo 
'l  blyct  bi  dcninhoudcno  van  dion.  (Compte  do  la  ville  d'Alost  du  1"  février  1406, 
n.  st.  'a  pareil  jour  Ii()7.) 
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du  serment  d*Alost  envoyés  à  Biervliet,  pendant  la  guerre  avec 
les  Anglais,  et  les  frais  d*aequisition  des  matériaux.  Le 
comie  eut  donc  de  nouveau  recours  au  même  moyen.  Par  ses 
lettres  datées  de  Bruges,  le  17  octobre  1406,  la  ville  d*Alost 
fat  encore  autorisée  à  faire  un  nouvel  emprunt,  destiné  à 
couvrir  les  frais  de  reconstruction  de  THôtel  de  Ville  et  les 
dépenses  du  serment  (i). 

Enfin,  le  bâtiment  fut  commencé  pondant  Tannée  1407. 
Jean  de  Hase,  Tarchitecte  maçon  qui  avait  élevé,  dans 
fiotervalle  des  années  1395  à  1402,  les  fortifications  d*Alost, 
entreprit  la  maçonnerie  du  mur  silué  à  l'ouest  et  derrière 
la  tourelle.  Il  devait  Télever  sur  les  anciens  fondements  à  la 
même  hauteur  que  le  ipur  encore  debout  et  le  percer  de 
fenêtres  à  croisillons  (i).  Cet  ouvrage,  figuré  sur  la  plan* 


(i)  Item.  Mids  den  groelcn  lasten  cnde  commeren  die  de  voorscrevc  poort  on- 
ianx  vooiieeden  ghehadt  heeft  in  de  voyaego  van  Eerdenbonrch,  de  Inghelschc  te 
««erderslaenc,  van  scutteren  die  de  vorscreve  poort  ten  bevelene  van  onsen  glie- 
tfodileD  bere  zanl  in  sine  slot  van  Ricrvliet;  ende  occdai  vêle  materien  ende 
s^oflen  gfaecochr  es  ten  hais  van  der  vorscreve  stede,  omme  die  in  't  warc  mcde  te 
leggfaene  eode  andre  zvraero  commer  endo  last  die  de  vorscreve  stede  overcoromen 
dagheiycx  te  wederstaenc;  so  hecft  onse  vorscreve  ghednchte  heere  gheconsentheert, 
bi  sinen  oepenen  lelteren  daer  op  gheghevcn  te  Broghe  onder  sinen  clynen  zeghcte 
ÎD  daten  van  den  xvij«i^»  dagfac  van  october  't  jaer  m.  cccc  ende  zesse,  te  vercoopene 
op  de  voracrovo  stede  te  eenen  livo  van  vive  penninghen  die  der  vorscreve  poort 
ver»tarven  zollen  de  drie.  (/6td.) 

(i)  Besteid  an  Janne  den  Hase,  den  metsere,te  metsenc  ende  te  makene  welende 
sofllssantelike  de  mur  van  den  vorscreven  huas  de  west  zidc,  achler  ane  torrekin, 
aise  verre  als  v  gfacbonde  strecken  zullen,  voerwaerd  commende  van  ondcr 
up  aise  hooghe  aïs  hi  eescht  naer  den  muer  van  der  andcre  zide  ende  also  hi 
was  cer  *t  huos  verberrcnde,  bulcn  van  ordunen  ende  binnen  van  coreelcn, 
ende  daer  in  twoe  of  drie  stonden,  ^elc  den  goeden  lieden  van  der  wet 
gbelievcn  zat  ende  croasvensteren  ende  andere  aise  mcn  in  hebben  willc,  ende  hi 
ooet  biekcn  den  oaden  mner  aise  verre  abe  bchooren  zal  op  de  vorscreve  zide  cnde 
van  noode  es,  ende  onder  de  fonderoente  besien  ende  betcren  daers  van  noode 
wesenzal,  ende  vooil  le  stecne  acbter  an  di  ooslzide  cnde  an  de  m  toirekene  die  niet 
wel  in  *t  warc  en  ligghene  te  pointe  ende  in  H  warc  te  legghonc  aile  de  note  te 
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che  n**  2,  n'offre  pas  sous  le  rapport  de  fart  un  bien  grand 
intérêt.  La  construction  de  la  charpente,  qui  pendant  le 
imoyen  âge  avait  une  certaine  iniportance,  fut  confiée  à 
maître  Guillaume  Godeverds  (i). 

Les  travaux  du  beffroi ,  commencés  en  la  même  année , 
furent  entrepris  par  Jean  Van  Goeteghcm  (î)  ,  tandis  que 
Jean  Van  Cutseghem  en  tailla  toutes  les  pierres,  ainsi  que 
celles  de  THôtcl  de  Ville. 

Ici  se  présente  naturellement  la  question  de  savoir  si  Jean 
de  Hase  et  Jean  Van  Goeleghem,  maîtres  maçons,  peuvent 
être  considérés  comme  les  architectes  des  travaux  qu'ils 
entreprirent.  Rien  ne  nous  autorise  à  soutenir  qu'ils  en 
dressèrent  les  plans  ;  mais  pendant  le  moyen  âge  les  maîtres 
maçons  étaient  très-souvent  architectes  dans  les  localités 
d'une  certaine  importance,  comme  nous  l'avons  déjà  fail 


slekene  dier  behoren  zuUen  an  beeden  ziden  ende  an  *i  hende,  eode  de  stcene  ende 
siofTe  van  den  mnere,  die  hi  afbreken  zal,  te  versiene,  le  pointe  te  le^hcne  eode 
daer  in  weder  te  vermetsene  ten  mceslcn  proufOle  van  der  voorscreve  poort ,  ende 
dit  omme  de  somme  van  x  pond,  groten.  Ende  de  poort  moct  Icveren,  steen,  cale, 
zavel,  coreel ,  slellinghe  ende  aile  stoHe.  Ende  dese  vorwarde  was  gheboden 
't  sondaghs.  {Ilnd.) 

(i)  Item  zo  was  bestaedl  an  meester  Willem  Godeverds  den  xxiu*^»  dach  van 
sporcle  te  Icveme  ende  le  makene  scepen  huis,  om  achler  voortcommende,  v  gtie- 
bonde  verre ,  dais  iiu  ydele  voren  mel  eenc  weech  van  onder  loet  bovcn 
Il  pghaende. . . .  (/6td.  ) 

(i)  In  de  derde  weke  van  oclober  Jan  Van  Goeteghem,  meester  metsere,  van 
melsene  an  den  torrc,  die  voren  bcghonncn  es  an  H  huus  ,mid8  dat  in  ziin  la.s\varc 
niet  en  was. 

Item  Jan  Van  Desleldonc  ende  Jan  de  Ruddcre  van  dat  zi  H  fundement  van  den 
torrc  grouven,  elc  v  daglie. 

In  d'andcr  weke  van  novembcr,  Jacob  Voldiin  ende  Wouter  de  Bitere  van  den 
l'andamcnte  de  scoetcne. 

Item  es  te  wetene  dat  Jan  Van  Goeteghem  heeft  gewracht  losschi^n  zinen  Us- 
warke  ende  den  torre  dier  ghefundeert  ende  begonnen  es.  (/6id.) 
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voir  ailleurs  (i).  Jean  de  Hase  avait  déjà,  du  reste,  élevé  les 
fortifications  de  la  ville,  il  en  était  Tarchitecte  et  en  avait 
dirigé  tons  les  travaux. 

Il  y  a  même  lieu  de  supposer,  d*aprës  les  indications  four- 
nies par  les  comptes,  que,  dans  le  contrat,  le  magistrat  avait 
prescrit  ce  qui  devait  être  exécuté,  et  que  Jean  de  Hase  et 
son  collègue  Jean  Van  Goeteghem  ont  mis  à  exécution  ce  qui 
avait  été  commandé. 

Si  le  bâtiment  élevé  par  Jean  de  Hase  n*est  pas  bien 
remarquable  sous  le  rapport  de  Tart,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  façade  principale  de  THôtel  de  Ville  et  du  beiïroi,  qui 
ont  été  élevés  par  Jean  Van  Goeteghem.  Cette  partie  de  la 
construction  est  très-intéressante.  Au  rez-de-chaussée  de  la 
maison  échevinale  est  une  porte  très-simple ,  à  gauche  de 
laquelle  est  disposée  une  fenêtre  à  croisillon.  Entre  celles  du 
premier  se  trouve  une  niche  d'un  style  très-élégant,  ornée 
de  rimage  de  la  Vierge,  qui  fut  enluminée  en  1420.  Au 
second,  sont  répétées  trois  fenêtres  semblables,  également  à 
croisillons  et  qui  sont  surmontées  d'une  galerie  non  travaillée 
à  jour.  Le  tout  est  actuellement  couronné  d*un  pignon, 
conçu  dans  le  style  du  xvii'  siècle.  C'est  dans  cette  partie  que 
l'architecte  a  déployé  le  plus  de  luxe,  afin  de  faire  un  con- 
traste avec  le  rez-de-chaussée,  qui  est  conçu  dans  un  goût 
très-simple.  La  façade  tout  entière,  élevée  dans  le  style 
ogival  tertiaire,  fut  encore  achevée  en  1409.  (PI.  4.) 

Quant  au  Ijeiïroi,  il  forme  une  tour  carrée,  ornée  de  deux 
niches,  dans  l'une  desquelles  est  placée  la  statue  d'un  comte 
de  Flandre  et  dans  l'autre  celle  d'un  comte  d'Alost.  Ces 

(i)  Bulletin  dei  Comminiom  royaieê,  t.  1. 
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doux  statues,  ainsi  que  leurs  niches,  sont  très-probablement 
Tœuvre  de  Jean  Yan  Cutseghem ,  tailleur  de  pierres.  Du 
moins,  nous  n*avons  trouvé,  dans  les  comptes,  aucune 
dépense  faite  à  Toccasion  de  ces  statues ,  et  le  plus  souvent 
Texécution  des  travaux  de  sculpture  et  de  statuaire  était 
confié  à  un  mailre  tailleur  de  pierres,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  à  propos  de  la  bretèque.  Ces  statues  Turent 
enluminées  en  1420  par  Josse  le  peintre  (i). 

Le  beffroi  avait  été  commencé  en  même  temps  que  THôtel 
de  Ville;  mais  les  travaux  en  furent  arrêtés  en  1409,  malgrt* 
Temprunt  nouveau  qui  avait  été  fait  en  1408  (2).  Ils  ne  furent 
repris  qu*en  1422. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  on  arrangea  les  chambres 
destinées  au  bureau  des  receveurs  de  la  ville;  on  plaça  les 


(f )  So  wacren  besteet  an  Joesse  den  scildere  de  ijmagie  van  onscr  vroDwen  voor 
soepcnhnis  ende  de  princhen  die  boven  aen  *t  belfroel  staen  le  sloffbren  *L  alaoi. 
behocri  ende  d'warc  heescht ,  ende  de  copie  in  bout  die  daer  af  es  oni  xl  p. 
parisis.  (Compte  do  i«'  février  44â0 ,  à  pareil  jour  4421 .) 

(t)  Item  zo  verclaert  wel  de  rekeninghe  voor  dese  dat  Jan  Van  Goeleghcm 
wrachte  ende  metste  en  qoantenteit  van  mocrc  bi  der  raede  tuschcn  den  voorscrc- 
ven  taswarcko  ende  den  torre  diere  toe  gb^fonde^ri  ende  begonnen  was. 
(Compte  de  i407  à  4408.) 

Es  te  weoiene,  mids  dat  de  vorscreve  poort  van  Aelst  groelilîke  t*acbter  es  van 
den  huis  dat  zo  heeft  doen  maeken,  dat  men  heetscepcn-hots,  boven  datter  voorcn 
omme  vercoeht  et  ende  aeneghcleit ,  ende  van  dat  zo  betaelen  mœste  osen  gbe- 
ducbtenhoere  van  Bourgognen,  graeve  van  Vlaenderen,  hacr  qtiantitcyt  van  den 
eersten  payments  ende  preste  van  don  xlvm"*  penningfaen...  zo  waes  *t  dat  onse 
gheduchtebeere  vorsc.  consenlheerde,  bi  sinon  oepenen  letleren  daer  up  gbeghcvcn 
le  Parys  den  Xxixdach  van  maerle  in  't  jaer  m.cccc  ende  zevene,  te  vercoopene  op 
de  vorscreve  poort  omme  den  vorsçreven  commer  mode  to  wedcrsiaene,  toei 
viij  XV  pond,  parisis  *t  cenen  live. 

Eerst  in  de  vierde  wccke  van  maerte  Jan  Van  Cutseghcro  van  dat  bi  wrachte  in 
sce|>cnonhui8  camere  doercn  vermctsen,  cenen  almarys  te  makene  ende  de  canaere 
te  besèltene...  Item  bcstaet  an  Janno  Van  Culseghem,  sleenhoiiwere,  te  houwen« 
rebalte,  vftysteren,  doeren  ondp  ander  slecnwarc  bi  don  voote  te  srepon-huî$e... 
{Ibid.) 


châssis  des  fcuctrcsqui,  étant  restées  ouvertes,  avaient  livre 
accès  à  un  grand  nombre  de  pigeons  qui  avaient  envahi 
rHôlel  de  Ville  et  y  faisaient  pourrir  le  bois  de  conslruc- 
lion  (f).  Ghîsel  d*Ottre  commença  immédiatement  à  réparer 
Tcscalier  de  THôtei  de  Ville,  dont  le  mauvais  état  exigeait 
une  réparation  complète,  et  acheva  le  beffroi  (2).  La  taille 
des  pierres  en  avait  été  confiée  à  maître  Jean  Gluwin,  qui 
façonna  les  patrons  et  dirigea  les  travaux  des  compagnons, 
parmi  lesquels  figure  son  fils  (s).  Enfin  l'échafaudage  fut 
enlevé  en  octobre  1422  et  la  chappe  y  fut  posée  (4).  Nous 
nous  abstenons  de  parler  du  carillon,  au  sujet  duquel 
M.  Vanderstraeten  donnera  de  plus  amples  détails  dans  son 
travail  sur  la  Musique  aux  Pays-Bas. 

De  l'autre  côté  du  beffroi  et  à  la  façade  principale  de 
rhôtel  se  trouvait  la  bretëque.  Les  fondements  et  les  maçon* 
neries  anciennes  en  furent  mis  à  découvert  pendant  la  pre- 
mière semaine  du  mois  de  mars  1 474,  et  une  bretèque  nou- 


(1)  Deuils  tirés  du  compte  du  1<*  fôvrier  USi  (n.  st.),  à  pareil  jour  i4S3. 

(«)  In  de  leste  weke  van  braecmaent  begonste  te  metsene  Ghisel  d'Otter  endo 
wrocfaie  deo  stegher  an  scepen-huos,  die  so  quaetwas,  dat  menre  in  natten 
weder  qnalic  opgaen  conste...  In  d*ander  week  van  hoymaent  op  't  belfort... 
ibem  so  wroehte  Haine  d*0tter,  filias  Ghisel...  Item  Lauwers  do  Weerd,  Zegtier 
^egheTB,  etc.,  etc. 

(3)  Steenlianwers.  Meester  ian  Gluwin ,  die  't  iast  hadde  ende  de  mate  drooch 
van  aile  den  ghehaawen  sleenen  an  't  belfort  verwrocht,  begonste  te  werkenc 
ende  sine  berdren  te  makene  in  d^eerste  weke  van  hoymaent,  ende  was  ter  woes-^ 
tiBebiAffligfeem...  Gheenkin  Van  Dyke,  steenhauwer,  van  gheliken  werke,  etc... 
Citas  Vanden  Wyde...  Moenin  Clawin,  flitus  meester  Jans,  steenhauwer... 
(Compte,  ttnd,) 

(1)  UwBtiln  Van  Cyk  ende  zyn  sone,  die  in  de  vierdo  weke  van  octobre  *t  engien 
afdadcn,  ende  stopten  de  veinsteren  endebereeden  't  werc  te  deckene  dattor  ghemesl 
«'as...  I^en  selven  Martin,  Gîllis  zyn  sone  ende  de  Wale,  zynencnape,  die  *tcapkin 
naeclen  ende  opsetten  de  baesschen  metlen  corbelen  in  de  balken  setten  ende 
stelden'l  boven,  alsoo  *(  behoorde.... 
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vcllc  y  fut  élevée  d  après  les  plans  dresses  par  Josse  d*OUro, 
inailre  de  Iravaux,  élabli  à  Gand,  el,  en  1486,  mailre  des 
maçonneries  à  Âlost,  où  il  exécuta  différentes  conslructions 
remarquables.  Quelle  était  celte  bretèque?Toulceque  nous 
on  savons  est  renseigné  dans  le  compte  de  la  ville  du 
I*'  février  1474,  au  1"  février  1475.  D'après  ce  documcfit, 
elle  était  placée  sur  deux  colonnes  et  ornée  de  profils.  Mais 
n'ayant  jamais  été  mise  à  couvert,  elle  tomba  pour  ainsi 
dire  en  ruines  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années*  En 
même  temps,  un  nouvel  escalier  fut  établi  à  l'entrée  de  la 
maison  de  ville  (i).  L'année  suivante,  le  pavement  de  la  bro- 
lèque  fut  entamé  et  achevé  complètement. 

Cotte  construction  étant  surlepointde  s'écrouler  en  1542, 
le  magisirat  résolut  de  la  faire  restaurer  suivant  le  plan  qui 
on  était  conservé  dans  le  secret  du  beffroi  et  de  confier  ce 
travail  à  maitre  Jean  Mourman  et  à  Nicolas  Vromme ,  laiU 
leurs  de  pierres,  domiciliés  à  Gand.  Aux  termes  de  leur  con- 


(i)  jCosten  van  melselrien,  stoflen,  baadghedade  ende  dat  daor  ao  cleell  în 
't  makeo  vao  deo  nieuwon  warke  an  'l  gebiede  voor  dor  slad-huus,  daer  men 
'a  hoercn  ghcboden  ende  proclamation  van  den  bannen  pleicbt  te  doene,  metgadcrs 
de  co6ten  van  eenen  niouwen  steenen8leghore,die  gemaeci  es  in  'iopgaen  van  den 
scepsn-haaae.  £ent  in  d'eerste  weke  van  naerte  begonsten  te  ontdeckene  ende  te 
onlgravene  d*oudene  metselrie  ende  fondamente  van  den  vorscreven  gebiede... 
In  de  aelve  weke  begonsten  te  betreckene  ende  te  fonderene  'l  selvo  warc  io<N» 
d'Ottre,  meester  warcman  van  Gbend,  Philips  zyn  broeder,  ian  ende  Baudin 
Trosman  ende  Gerit  Vanden  Berghe,  elc.,|j.  dagen.  Joos  te  xii  st.  Phili|W 
le  X  st.  ende  d'andre  le  viu  st.  Item  was  ooc  besteed  bi  den  vorsc.  voorsalen  an 
Stevino  den  steenhauwer  van  Uafielghem  te  makene  ende  te  leverne  de  borstweere 
van  den  voirsc.  ghebiede  ende  d'upxetscl  van  den  pilaren^met  zalker  borduraa  als 
daer  up  geadviseert  was  naer  de  conforme  van  den  beerden  ende  patroonen  daer 
op  gbemacct  bi  Joosc  den  Ottre,  roeestcr  van  desen  werke,  al  van  goeden  bailei- 
ghcmsche  stecnen...  Item  was  betaeit  bi  den  voorsaten  meester  Joose  den  OUre, 
meester  wercman,  omme  't  betrec  van  descn  warke  ende  over  ziucn  arbeil  van 
den  bardren  ende  patroonen  te  midene,  lu*  viu  st.  (Compte  de  147i  à  4475.) 
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trat,  ils  étaient  obligés  de  livrer  les  pierres  de  taille  desliiicos 
aux  parements  des  murs,  les  ornements,  les  chimères  et  les 
figures  tenant  des  armoiries,  Fécusson  de  Tempereur  et 
rEnfant  d*Âlost,  armé  de  Técu  de  la  ville  (i). 

Malgré  les  termes  si  positifs  du  contrat,  rancieunebretéque 
ne  fut  point  conservée  ;  elle  fut  démolie  de  fond  en  comble  et 
remplacée  par  celle  qui  est  représentée  sur  la  planche  n"*  4, 
cl  dont  les  travaux  commencèrent  en  avril  1543  (a).  L'année 
suivante,  ils  furent  entièrement  terminés.  Cette  partie  est, 
sans  conteste,  une  des  plus  remarquables  des  nouvelles 
coDsinictions  de  la  maison  de  ville.  Au-dessus  de  la  porte 
(1  enlrée  règne  une  espèce  de  galerie  simulée,  surmontée  de 
deux  grandes  fenêtres  d*un  style  de  transition  tant  soit  peu 


(fr)  Item  de  voornoemde  onlfaoghcre  vcrclaersl  Mtori  hoe  dal  bionen  de&cn 
jajre  'l  ghebiede  ofl  brelescque  deser  siede,  't  >velc  van  alleu  tyden  ghestaen  hceft 
ooverdecl  len  regbea  ende  winden,  eo  by  dieu  de  materie  vandermelselrye  ende 
Meeowerckseer  gberawyoeert  ende  ghecorompeert  was,  zo  dat  ghescapen  was  ten 
b«adc  gheheel  lot  valle  ende  te  nieuten  te  gane,  toi  grooter  scbade  ende  verlicsc 
vandeo  stede,  by  den  welcken  omme  daer  inné  te  vorsiene  ende  want  noodt  was 
groetcn  coet  van  refecticn  daer  aen  te  doene  ofl  M  seWe.te  laten  rawyneerne,  so  es, 
by  rade,  advû»e  ende  goetduncken  van  mynen  heere  den  hooch  bailliea  ende 
tivenclie  notabele  van  den  rade  deser  stede ,  gheconcjpieert  ende  eendrachlelic 
gheresolvert  't  selve  gbebiede  te  doen  reparceren  ende  upmaken)  naer  den  beesch 
vin  den  stiele  ende  volgbende  den  patroone  danof  ruslende  ten  secrète  van  sce- 
peneo  ten  graeelicxsten  coste  ende  solagemente  van  den  stede  dat  doeneJic  vaerc. 
Eode  over  sole  es  by  den  selven  advise  bestaedt  ende  bevorwaert  eenen  mecster 
JattMottrman  ende  ClaysVromme,steenbouwersendc  leverers,  aile  de  partien  van 
«ilten  steenen  zo  in  plat  werck,  floratien,  seimereinden  (chimères)  als  figuren 
van  personnaigen  houdcnde  diversehe  wapenen,  met  ooc  de  wapene  van  der 
K.  M.  onaen  gheducbten  heere,  de  Gguere  van  den  kinde  van  Aelst,  verwapent  met 
syadcr  wapene,  ende  verschi? ringhe  van  den  tabemaden  daer  toe  dienende,  naer 
d€D  voorscreven  patroen  ende  heesch  van  den  verke  voor  een  somme  van  hondert 
vtere  pooden  grooten  cens. ..  (Compte  d'Alost,  du  32  mai  1543  à  mai  4843,  foi.  36.) 

(t)  In  de  dcrde  weke  van  aprille  wrochtcn  aen  d'afbreken  van  den  ghebiede  an 
den  merci  Clays  Vrimme,  Jan  de  Ronde,  Henrtc  Valcx  ende  Comelis  HaUeman, 
eic  hocrer  twee  daghen  te  x  st.,iiii  p. 

In  de  selve  weke  beghonncn  te  mctsenc  an  't  voornoemde  ghebiede  meester 
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tourmenté ,  mais  qui  ii  en  a  pas  moins  un  certain  caractère 
de  grandeur.  Le  tout  est  couronné  d'un  pignon,  orné  de 
profils,  d*écussons  aux  armes  de  Tempire,  de  feuilles  de 
choux  et  de  chardon ,  de  pinacles  et  de  statues.  La  partie 
supérieure  est  surmontée  de  la  statue  de  Charles  V,  dont 
Olivier  Boccart,  peintre,  dora  la  couronne  en  1544.  A  la 
droite  de  Tempereur  se  trouve  la  statue  de  la  Justice, 
et  à  sa  gauche  celle  de  FEnfant  d*Alost,  personnage  emblé- 
matique sur  lequel  nous  croyons  devoir  donner  quelques 
explications. 

Pendant  le  xv'  siècle  et  le  siècle  suivant,  les  artistes 
commencèrent  généralement  à  représenter  les  pays  et  les 
villes  par  des  personnages  emblématiques.  Tantôt  c'étaient 
des  anges  protecteurs  tenant  les  écussons  des  localités, 
tantôt  des  vierges,  tantôt  des  enfants,  qui  remplissaient 
le  même  rôle,  armés  de  pied  en  cap  et  tenant  l'écusson 
de  la  ville  qu'ils  représentaient.  L'Enfant  d'Alost  portait 
les  jupons,  des  brassards,  la  cuirasse  et  le  casque,  tenait 
de  la  main  droite  la  massue  et  au  bras  gauche  un  bouclier 
aux  armes  de  la  ville.  Telle  était  la  personnification  de  la 
commune,  dont  la  brelèquc  nous  a  conservé  un  spécimen 

très-précieux. 
Nous  avons  aussi  recueilli,  au  sujet  de  l'intérieur  de  l'édi- 


Joos  de  Grève,  meesler  meisere,  endcian  de  Grève,  etc.,  Iweedagiien  le  viu  st. 
's  daegfas,  xxxu  sU 

in  de  vierde  weke  van  aprille  wrocbten  endemeiuten  aea  'l  selve  werckde  voor- 
noemde  meester  Joos  ende  Jan  de  Grève. 

Ilem  in  't  oilgana  van  aprill  ende  inoommen  van  meye. 

'T  aondach,  xu  in  meye  es  beteaelt  Joos  ende  Jan  de  Grève  (son  ftls)  van 
nie  hoerer  ghewrochl  l'  hebben  ses  daghen. 

hem  den  xx*^'"  mey,  den  27  mey,  den  30  mcy<  (Compte  du  ââ  mai  lfii*i  à 
mat  1543.) 
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iice,  quelques  détails  qui  ne  sont  pas  sans  inléréi.  Il  y  avait 
onc  chapelle  destinée  à  une  messe  journalière,  pour  la  célé- 
bration do  laquelle  nous  avons  vu  dans  les  conaptes  quelques 
ilépeDses  relatives  à  Tacquisition  do  missels  en  1480,  1482 
(11485. 

Dans  la  chambre  des  échevins  et  au-dessus  de  leurs  sièges, 
un  menuisier  avait  été  chargé,  en  1422,  de  placer  un 
imineau,  sur  lequel  Nicolas  Poulette  peignit  le  jugement 
dernier,  qu'il  devait  exécuter  aussi  bien  si  ce  n'esl  mieux 
(|oe  celui  de  la  chambre  échevinale  de  Bruxelles  (i). 

Plus  tard,  un  nouvel  ornement  fut  introduit  dans  la  même 
chambre.  Baudouin  de  Vos,  sculpteur,  y  plaça,  en  1542,  un 
baldaquin  au-d(^sus  de  la  statue  de  FEnfant  d*Alo$t ,  dont 
Jean  Tserraerts  exécuta  Tenluminure  (±). 

Le  magistrat  eut  aussi  soin  d*embellir  THôlel  de  Ville  de 
verrières.  La  première  y  fut  placée  en  i486  par  Jean  Car- 
jwnlier  et  figurait  un  comte  d'Alost,  avec  armoiries  (s). 

La  seconde  verrière  représentait  des  figures  sur  lesquelles 


(0  Item  so  hcifl  GiUis  de  scrinemakcr  gcmaect  boven  der  siège  der  scepcnen 
•^tten  in  hare  camere,  4  lyste  ghesnedcn. 

Hem  so  beîA  de  voorn.  scrinemakcr,  1  berd  gemaecl  omme  H  oordect  van  pour- 
utonm  In  gfaemaocl  't  hebbenc. 

lien.  Eode  dit  oordeel  es  bestaet  te  werkenean  Claus  Poulette,  ende  es  voorwcrde 
<lai  hy  't  maken  sal  aise  goed  of  bêler  aise  't  oordeel  es  te  Bnissel  in  de  caroerc  van 
»repenen,  soe  de  voorwaerde  inhou<l  ;  ende  salrc  af  hebbcn  xxxvj  1.  parisis. 

(t)  Hem.  Met  gheliken  laste  ende  ordonnancic  es  betaelt  Jan  Tserraerts,  schil- 
«l^re,  van  zekere  stoflc  van  schilderie  by  hem  gedaen  in  scepenen  camere  aen 
t  kind  van  Aelst.  vj  pond.  p.  Van  ghelyken  is  betaelt  Bonwende  Vos,bcldsnydere, 
van  ghemaecl  ende  ghcleverdt  *t  hebben  cen  tabernacle  boven  de  figure  van  den 
'telveo  kinde  van  Aelst,  in  scepen  caméra.  (Compte  dn  Sa  mai  iSii  à  mai  1543.) 

(s)  ianne  Carpcnlier,  glaesmakcre,  es  betaelt  van  dat  hy  ghemaect  ende  glicte- 
\en  heeri  eenen  pand  nieux  glas,  in  ecne  van  den  vensteren  up  *t  scepon-huus , 
J«^r  in  staen  't  personnaîge  van  den  grave  van  Aelst,  ver>vapcnt  mrltor  wapenc 
'laiTlne  dienonde.  (Compte  dn  1"  Wvripp  li86  '<i  pareil  jour  1487  ) 

•    i7 
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le  compte  ne  donne  aucun  détail;  elle  était  de  François 
Vanden  Bossche  (i).  La  troisième,  qui  était  ornée  des  armes 
de  Flandre,  est  due  à  Henri  Van  Heestert  (2). 

Aujourd'hui  il  n'existe  plus  aucune  trace  de  ces  verrières, 
qui  ont  été  détruites  on  ne  sait  à  quelle  époque. 

L'Hôtel  de  Ville,  que  nous  venons  de  décrire,  méritait  sans 
doute  d'être  conservé  à  plus  d'un  titre.  Cependant,  depuis 
longtemps,  il  était  voué  à  un  abandon  complet  et  une  nou- 
velle maison  communale,  conçue  dans  le  style  moderne, 
mais  sans  aucun  caractère ,  avait  été  élevée  à  côté  pour 
le  remplacer.  HeureuscmenI  l'ancien  édifice  resta  debout. 
Il  était  réservé  à  l'administration  actuelle  d'Alost  de  rendn* 
l'ancien  Hôlel  de  Ville  à  sa  destination  première  et  de  Iv 
faire  restaurer  avec  soin.  C'est  dans  ce  but  qu'ont  été 
dressés  les  dessins  joints  à  cette  notice. 

Ch.    PlOT. 


■  -~-~  «^ ->< 


(1)  Item.  Franfthois  Vanden  Bossche,  ghelaesemakere  van  een  nienwe  glip 
laesveynsiere,  verchiert  melyniagen,gheslell  endc  gheleverl  Ihehbenc  in  tct^pew 
camere.  {Ilnd.) 

(t)  Henric  Van  Heestert .  ghelacsmakere.  es  belaell  van  eenc  gheiaesveynslere  in 
icepenen  camere  gbeslcldl  't  hebbene  in  nieuwe  loot,  ende  daer  inné  gheroaert 
'I  heblienc de  w:^peno  van  Ylacnderen...  lU  ]b.  (Compte  de  tS38  à  f  539,  fol.  Si, ym 


NOTICE 


SUR  LES  ANCIENNES  PEINTURES  MURALES 


DE  LA  CATHÉDRALE  DE  TOURNAY. 


'•0Cm m 


Quoiqu'il  resle  encore  bien  des  travaux  à  exécuter  pour 
achever  la  restauration  de  nos  monuments  religieux,  cepen- 
dant il  en  est  un  bon  nombre  dont  la  réparation  est  assez 
avancée  pour  permettre  de  s'occuper  de  leur  décoration 
intérieure.  On  ne  peut  pas  se  le  dissimuler,  la  tâche  qui 
reste  à  faire  est  plus  difficile  et  beaucoup  plus  ardue  que 
celle  qui  s'achève;  car  enfin,  pour  restaurer  un  édifice,  son 
architecture  parle  aux  yeux,  et  il  n'y  a,  le  plus  souvent, 
qa'à  lui  rendre  les  parties  qui  lui  manquent.  Mais,  en  fait  de 
décoration,  il  n'en  est  pas  de  même  :  tout  a  disparu  de  nos 
temples,  autels,  meubles,  peintures,  tout  a  été  modernisé  ou 
détruit. 

On  est  maintenant  généralement  convaincu  que  toutes  nos 
églises  ont  été  anciennement  ornées  de  peintures  murales; 
mais  quel  en  a  été  le  genre?  d'après  quels  procédés,  d'après 
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quelles  règles  ont-elles  été  exécutées?  faut-il  imiter  scni- 
lement  ce  qui  a  été  fait?  quelles  modifications  conviendrait- 
il  d'admettre?  Autant  de  questions  dont  la  solution  certaine 
se  fera  probablement  encore  longtemps  attendre.  M.  Violet- 
Leduc,  qui  est  peut-être  un  des  savants  qui  ont  été  à  même  de 
faire  le  plus  de  recherches  à  ce  sujet,  avoue  assez  ingénu- 
ment qu'on  ne  sait  plus  avec  précision  en  quoi  consiste  Fhar- 
monie  des  couleurs;  connaissance  qui  était  familière  aux 
artistes  du  moyen  âge.  De  là  les  essais,  les  tâtonnements, 
les  changements  que  Ton  voit  faire  en  France  dans  les  prin- 
cipaux monuments.  C'est  ainsi  que  la  collégiale  de  Sainl- 
Denis  décorée  par  Debret  et  par  Lassus  est  repeinte  en  ce 
moment  par  Violet-Leduc.  C'est  aussi  ce  qu'on  fait  à  Notre- 
Dame  de  Paris. 

Dans  l'entretemps,  le  moyen  le  plus  efficace  pour  hâter  la 
solution  des  questions  qui  se  rattachent  à  la  peinture  murale, 
c'est  de  bien  étudier  ce  qui  nous  en  reste  dans  nos  principaux 
édifices.  C'est  cette  considération  qui  nous  a  porté  à  entre- 
prendre de  faire  l'historique  des  différents  genres  de  peinture 
dont  il  reste  des  traces  à  la  cathédrale  de  Toumay.  Nous 
parcourrons  successivement  les  époques  romanes,  de  transi- 
tion et  du  style  ogival  primaire.  Nous  indiquerons  ce  qui  a 
été  fait  postérieurement,  et  nous  nous  efforcerons  de  déter- 
miner les  caractères  principaux  des  décorations  de  ces 
différents  âges. 

Pour  nous  rendre  plus  intelligible,  disons  ici  que  nous 
supposons  que  la  partie  romane  de  la  cathédrale  de  Tournay 
a  été  achevée  vers  1070,  que  le  transept,  au  moins  la  partie 
supérieure,  se  terminait  un  siècle  environ  après,  et  que  le 
choeur  a  été  conimenoéen  lî4o. 


Transept  de  la  catlié<lrale  de  Tournai  —  Peintures  du  XIl*  mecie 
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Les  p(Miitures  qui  uous  paraissent  être  les  plus  anciennes 
sont  les  liséi'és  rouge-vermillon  qui  encadrent  les  motifs 
romans  de  ledifice  et  qui  ont  été  reproduits  dans  le  bas  de  la 
tour  Ponioisc^  où  étaient  autrefois  la  trésorcric  des  reliques 
et  un  aat«l,  qu  on  disait  dédié  à  tous  les  Saints.  Ces  lignes , 
extrêmement  simples,  font  ressortir  rarchitectnre,  mais  elles 
semblent  exclure  toute  autre  peinture  (i).  Peut-être  pourrait- 
on  y  rattacher  la  décoration ,  encore  existante ,  de  Tare  qui 
termine  la  grande  nef  et  dont  nous  donnons  le  dessin  (s). 

Les  losanges  retrouvées  sur  Tare  doubleau  du  transept  du 
côté  du  midi ,  et  dont  les  couleurs  ont  été  ravivées ,  appar- 
tiennent évidemment  au  même  genre  de  peinture  :  c*est  un 
appareil  roman.  Les  hexagones  qui  ornent  Tare  du  côté 
opposé  sont  nouveaux  :  c'est  un  autre  appareil  roman,  que 
Ton  a  peint  par  essai  et  pour  ne  pas  laisser  cet  arc  doubleau 
recouvert  d'une  simple  couche  de  ciment. 

Il  est  bien  regrettable  que  les  chapiteaux  de  la  grande  nef 
aient  été  peints  plusieurs  fois,  et  qu'il  soit  impossible  de 
n'trouver  des  teintes  certaines  de  leur  décoration  primitive. 
Nous  regardons  cependant  comme  probable  qu'elle  était  sem- 
blable à  celle  des  chapiteaux  des  colonnettes  de  la  haute 
galerie  du  transept.  Ces  chapiteaux  sont  peints  à  fresque 
d'une  manière  fort  originale.  Les  couleurs  sont  fortement 
accusées.  Le  noir,  le  gris,  le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune,  de 


(i)  I^  foud  des  murailles  avait  été  blanchi  ^  la  chaux  avant  la  peinture  des 
lisérés  ;  on  a  retrouvé  partout  ce  blanc  lorsqu'on  a  gratté  les  murs.  On  volt , 
planche  II,  figure  première,  quatre  lisérés  rouges  qui  étaient  très-bien  con- 
servés. Il  la  partie  supérieure  de  Tabside  du  transept  du  côté  du  nord. 

(f)  Planche  I.  Figure  I.  Dessous  deTarcadc.  Figure  2.  Bordure  sur  le  côté  de 
cette  arcade. 
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différentes  nuances,  y  sont  diversement  employés.  Trois  ou 
quatre  couleurs  associées  avec  beaucoup  d'harmonie  décorent 
le  chapiteau  et  le  fût  des  colonnes.  Ainsi,  dans  le  transept 
du  côté  du  nord,  à  la  galerie  du  rez-de-chaussée,  il  y  avait 
un  chapiteau  ayant  le  filet  du  tailloir  brun-rouge,  le  congé 
noir,  la  partie  plate  du  larmier  grise,  deux  volutes.  Tune 
brun-rouge  et  Fautre  bleue  d'outre-mer,  toutes  deux  bor- 
dées d'un  filet  gris  (i).  Un  chapiteau  de  grosse  colonne  du 
côté  opposé  était  peint,  mais  beaucoup  plus  délicatement, 
dans  les  mêmes  tons,  avec  les  feuilles  bordées  (2). 

On  remarque  que  toujours  deux  couleurs  sont  mises  sys- 
tématiquement en  opposition,  de  manièiH3  à  ce  que  des  motifs 
qui  se  répètent  au  mémo  endroit  soient  de  couleurs  diffé- 
rentes. Cet  agencement,  qui  a  été  adopté  pour  les  tons  de 
couleur,  doit  certainement  être  regardé  comme  le  caractère 
d'une  époque.  Prenons-en  pour  exemple  le  singulier  chapi- 
teau qui  se  trouve  vis-à-vis  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge , 
contre  le  clocher  paroissial.  Sur  un  fond  noir,  deux  monstres 
ressemblant  à  des  sangliers,  dressés  l'un  devant  l'autre  et 
occupant  chaque  face,  se  retournent  en  arrière  et  mordent 
des  têtes  d'homme  placées  aux  angles.  L'un  de  ces  animaux 
colorié  en  jaune ,  attaque  une  tète  peinte  en  rouge  et  les 
mêmes  couleurs  sont  répétées  sur  les  mêmes  motifs  de 
l'autre  côté,  en  sens  opposé.  Les  chapiteaux  de  la  planche  I 
sont  peints  d'après  les  mêmes  règles. 


(1)  Ce  chapiteau  est  celui  d*une  colonne  engagée  supportant  on  arc-doubleau 
dans  la  galerie  du  rez-de-chaussée,  à  la  première  travée  de  Tancienne  cha|iellc 
de  la  transfiguration.  Il  est  représenté,  planche  I,  figure  3. 

(s)  Ce  curieux  chapiteau  est  une  heureuse  exception.  Quoiqu*au  rez-de-chaus- 
sée et  à  Textérieur  de  la  galerie,  il  avait  conservé  sa  décoration  du  xii«  siècle. 
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ÉPOQUE  DE  TRANSITION. 

Nous  plaçons  ici  deux  tableaux  à  fresque,  découverts 
au-dessus  des  grands  autels  latéraux  du  transept.  Celui  du 
côté  du  nord,  représenlant  sainte  Marguerite,  a  été  remarqué 
lorsqu'on  a  enlevé  le  badigeon  au  commencement  des  Ira- 
vaux  de  restauration  de  la  cathédrale,  et  il  a  été  publié  par 
M.  le  Haistre  d'Ânstaing  dans  le  Bulletin  du  comité  histo- 
rique des  arts  et  monuments,  attaché  au  ministère  de  Fin- 
struclion  publique  en  France. 

Comme  il  est  assez  important  de  bien  fixer  Tàge  de 
cette  peinture,  nous  entrerons  ici  dans  quelques  détails. 
(Planche  IV.) 

L*aatei  latéral  à  gauche  du  chœur  était  anciennement  dédié 
à  saint  Jean  Tévangéliste,  et  il  a  changé  plusieurs  fois  de 
nom,  à  Toccasion  des  travaux  et  des  embellissements  qu*on  y 
a  fait  exécuter  à  diverses  époques.  Le  chanoine  Waucquier, 
dans  ses  notes  sur  la  cathédrale  de  Tournay,  dit  que  cet  autel 
s'est  appelé  de  Sainte-Marguerite,  après  que  la  comtesse  de 
Flandre  de  ce  nom  y  eut  fait  peindre  sa  patronne.  Plus  tard, 
Henri  VIII  y  fit  construire  un  immense  rétable  ogival  com- 
posé de  cinq  niches  avec  autant  de  dais,  dans  lesquelles  il  fit 
placer  les  statues  de  saint  Georges,  de  saint  Jacques,  de 
saint  Jean  Tévangéliste  et  de  sainte  Marguerite.  Waucquier, 
qui  écrivait  d*après  ses  souvenirs,  ne  marque  pas  quelle 
était  la  cinquième.  Il  y  avait  en  outre  d^autrcs  petites  niches 
avec  des  statuettes. 

En  1740,  on  abattit  ce  magnifique  rétable  pour  y  placer 
Tau  tel  en  marbre  qui  le  remplace  aujourd'hui.  «  On  décou- 
vrit alors  sur  la  muraille,  dit  le  bon  chanoine,  une  sainte 
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y  dépeinte  qui  pouvait  être  sainte  Marguerite;  comme  on  Ta 
découvorlc  le  20  juillet,  jour  de  sa  fête,  j'ai  dit,  en  la  voyant 
moi-mcnio,  qu'elle  nous  était  apparue  ce  jour,  après  avoir  été 
cachée  si  longtemps.  Peut-être  reparaîtra-l-elle  de  nouveau 
h  la  suite  des  temps,  lorsqu'on  fera  tomber  le  blanc  dont  on 
Ta  chargée.  »  Cette  prédiction,  comme  nous  l'avons  vu,  s'est 
vérifiée. 

Quelle  est  la  comtesse  Mai^uerite  qui  a  fait  orner  cet  autel? 
Si  on  consulte  l'obitier  de  la  cathédrale ,  on  pourra  croire 
que  c'est  Marguerite  de  Constanlinople;  mais,  on  considérant 
bien  le  caractère  des  peintures,  on  se  convaincra  que  c'est 
Marguerite  d'Alsace.  La  première  succéda  à  sa  sœur  Jeanne 
en  1244  et  mourut,  âgée  de  quatre-vingts  ans,  en  1380. 
La  seconde  succéda  à  son  frère  Philippe  et  moumi  le  15 
novembre  H  94.  La  famille  de  Thierry  d'Alsace  eut  beaucoup 
de  rapports  avec  le  chapitre  de  Tournay.  On  célébrait  à  la 
cathédrale  chaque  année,  le  premier  de  juin,  Tobit  anniver- 
saire de  Philippe ,  (ils  de  Thierry;  le  six  de  mars,  celui  de 
Mathilde,  seconde  femme  du  comte  Philippe;  le  cinq  de 
décembre,  celui  de  la  comtesse  Jeanne ,  dite  de  Constanli- 
nople; enfin  le  neuf  de  février,  celui  de  Marguerite,  comtesse 
de  Flandre.  Comme  le  martyrologe  du  réfectoire  dit  positif 
vement  que  cette  comtesse  est  décédéc  le  neuf  de  février,  ce 
qu'aucun  historien  ne  nous  apprend  (i),  il  est  clair  que  l'obii 


(i)  «  Quinto  idus  februarii....  ipso  die  obiil  Margarfta  Flandrie  comitissa 

•  que  pro  remcdio  anime  suc,  ecclesie  conlulit  sexagintu  libras  parisieoses,  que 
»  posite  fuerunt  in  emptione  nemoris  domini  Mardi  de  Rave  militis,  siti  juxia 

•  Bourghielè,  ad  valorem  quatuor  librarum  parisien!  inm,  de  quibus  {lartici- 
>  pantes  refcctorio  percipicnt  sex  denarios  parisienscs  in  vigiliis  et  totidero  iii 
»  roissa  si  interruerint  ;  capcllani  vero,  etc.  Preterra  tiuic  ecclesie  contulit  duas 

•  cappas  deauratas  cum  leopardis,  pro  remedto  anime  sue.  » 
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fixé  à  ce  jour  ctail  celui  deMai^uerite  de  Gonstantinople  qui, 
outre  la  rondation  qa  elle  avail  créée,  avait  de  plus  donné 
à  relise  deux  chapes  en  or  ornées  de  figures  de  léopard. 

Voici  les  raisons  qui  nous  font  croire  que  les  peintures 
de  Fautel,  que  nous  appellerons  de  Sainte-Mai^er ite,  sont  du 
xii*  siècle  :  l*"  Les  lettres  du  mot  MargarHa  sont  bien  de 
cette  époque;  on  ne  faisait  plus  usage  de  ces  caractères  dans 
le  milieu  du  xiii''  siècle  ;  t""  Il  en  est  de  même  de  la  peinture 
à  fresque  :  elle  avait  été  remplacée  par  la  peinture  à  Tea- 
caustique;  Z'*  Les  tons  ternes,  mais  pleikis  d*harmonie  des 
fresques ,  ont  cessé  d*éti^  employés  lorsque  Tusago  des 
vitraux  est  devenu  général  ;  k""  Enfin  au  xiii*  siècle  les  si^ets 
légendaires  n*étaient  plus  représentés  sur  les  murs,  mais 
dans  les  vitraux» 

Le  sujet  qui  nous  reste,  en  haut  de  Fautel  de  Sainte-Marguô- 
rite,  appartient  à  la  légende  de  la  sainte;  légende  apocryphe, 
il  est  vrai ,  mais  que  représentaient  les  peintres  du  moyen 
âge.  Voici  le  commencement  de  la  vie  de  sainte  Marguerite 
dans  la  legendedorée  :  <  Sainte  Mai^uerite  naquit  à  Antioche^ 
et  elle  i^il  fille  de  Théodose,  prêtre  des  gentils.  Elle  fut  mise 
en  nourrice,  et  quand  elle  eut  Tàge  de  raison ,  elle  fut  bap- 
tisée. Un  jour,  qu'elle  avait  atteint  sa  quinzième  année,  et 
qu'elle  gardait  les  brebis  de  sa  nourrice,  le  gouverneur 
Olibrius,  passant  par  là,  la  vit  et  il  fut  frappé  de  sa  beauté; 
il  conçut  pour  elle  une  grande  passion,  et  il  dit  à  ses 
esclaves  :  «  Allez,  et  amenez  cette  fille,  afin  que,  si  elle  est 
libre,  j'en  fasse  mon  épouse,  cl,  si  elle  est  esclave,  je  la  prenne 
|)our  concubine.  » 

On  voit  donc  sur  notre  tableau  Olibrius  à  cheval  donnant 
des  ordres  à  deux  sbires  armés ,  Tun  d'un  sabre  et  l'autre 
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d'une  pique,  et  leur  iiidiquaDt  la  proie  qu*il  v«ut  leur  faire 
enlever,  la  sainte  qui,  assise,  (iie  eu  gardantses  inoulons(i). 

Nous  donnons  ici  (planche  V),  le  dessin  d*une  autre 
peinture  qui  se  trouve  du  côté  opposé  au-dessus  de  lautel 
de  la  sainte  Viei^e.  Cette  fresque  n*a  été  retrouvée  que 
depuis  peu  de  temps.  Elle  avait  été  recouverte  d^une  couche 
de  couleur  à  l'encaustique  pour  y  figurer  des  armoiries. 
*  Le  dessin  colorié  en  rouge  est  une  partie  de  la  peintui'e 
superposée. 

La  fresque  représente  la  Jérusalem  céleste,  telle  qu*on  la 
voyait,  assez  ordinairement,  au-dessus  de  la  scène  du  juge- 
ment dernier.  Nous  en  avons  un  exemple  à  Textérieur  du 
porche  latéral  de  la  cathédrale  du  côté  du  midi.  Il  en  existe 
un  autre  à  la  partie  supérieure  du  tympan  du  grand  portail 
de  la  cathédrale  d'Amiens.  Nous  avions  donc  anciennement 
un  très-grand  tableau  couvrant  toute  la  surface  de  la  mu- 
raille, que  Ion  pouvait  apercevoir  au-dessus  du  cibortum  de 
l'ancien  autel,  où  l'on  avait  peint  les  différentes  scènes  qui  se 
rattachent  au  jugement  dernier.  La  dernière  qui  nous  reste 
est  bien  de  nature  à  nous  faire  regretter  la  disparition  des 
autres. 

Quoique  la  manière  de  représenter  les  personnages  soit 


(i)  La  légende  de  sainte  Marguerite  a  été  présenlée  au  peuple,  au  moyen  âge, 
sous  toutes  les  formes,  en  prose,  en  vers,  en  latin  macaroniqne,  sur  le  théft- 
Ire,  etc.  Klle  faisait  le  sujet  d*une  pièce  qu^on  jouait  au  commencement  do 
XVI*  siècle,  dans  laquelle  figuraient  qnarante-quatrc  personnages.  Cette  pièce 
fut  imprimée  à  Paris,  vers  15^.  Brunet  (Manuel  du  libraire,  tome  tv,  p.  GIS) 
mentionne  plusieurs  éditions  d'une  vie  de  sainte  Marguerite  en  vers,  imprimée 
à  Paris  ou  à  Lyon,  à  la  lin  du  xv*  siècle  ou  au  commencement  d»  xvi*. 

N*est-ce  pas  pour  avoir  rendu  ridicule  sur  la  scène  le  Gouverneur  Olïbrim, 
que  son  nom  est  devenu  synonyme  de  pédant? 
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bien  différente  d*un  cô(é  el  de  l'autre ,  nos  deux  fresques 
sont  cependant  de  la  mémo  époque.  Elles  ont  toutes  les  deux 
le  fond  azur,  et  pour  encadrement,  une  suite  de  petites  perles 
blanches  reliées  par  un  filet  de  même  couleur.  Les  lettres 
CAEL,  deuxième  syllabe  de  Micael  et  celles  du  mot  Gabriel 
sont  les  mêmes  que  celles  du  mot  Margareta.  Hais  les  deux 
anges,  au  lieu  d'habits  étroits,  sont  vêtus  de  riches  tuniques 
aux  larges  manches,  avec  bordure.  Un  large  collier ,  d'où 
pend  un  scapulaire  qui  descend  au-dessus  de  la  ceinture , 
recouvre  leurs  épaules.  Us  tiennent  d'une  main  la  hampe 
d'une  bannière  et  de  l'autre  chacun  un  disque,  le  soleil  et  la 
lune.  Us  ont  derrière  eux  une  multitude  d'anges  dont  la  tète, 
comme  la  leur,  est  entourée  d'un  nimbe  arrondi.  En  avant 
sont  des  nuages  qui  supportent  la  ville  sainte,  dont  on  voit 
les  créneaux ,  les  tours  et  les  édifices.  En  examinant  cette 
peinture  de  près,  on  découvre  que  les  contours  des  figures 
ont  été  affermis  par  un  trait  noir  au  pinceau,  d'une  grande 
indécision.  A  Amiens,  dans  la  Jérusalem  céleste  représentée 
au-dessus  du  grand  portail,  des  anges  portent  aussi  le  soleil 
et  la  lune.  On  distingue  fort  bien  le  soleil  à  gauche  et  la  lune 
à  droite. 

On  demandera  peut-être  si ,  en  plaçant  ces  deux  astres 
dans  la  Jérusalem  céleste,  on  ne  s'est  pas  mis  en  contradic- 
tion avec  l'apocalypse,  où  il  est  dit  au  chapitre  21,  v.  31  et 
22  :  <  Je  ne  vis  point  de  temple  dans  cette  ville,  parce  que 
le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  et  l'agneau  en  est  le  temple  ; 
el  cotte  ville  n'a  point  besoin  d'être  éclairée  par  le  soleil  ou 
par  la  lune ,  parce  que  c'est  la  lumière  ou  la  gloire  de  Dieu 
même,  qui  Téclaire  et  que  l'agneau  en  est  la  lampe.  » 

On  peut  faire  la  même  demande  au  sujet  de  la  représenta- 
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rhistoire  de  notre  architecture  locale.  Aussi,  lorsqa*on  en 
entreprit  la  restauration,  apporla-t-on  le  plus  grand  soin  à 
rechercher  les  peintures  primitives  dont  on  l'avait  décon*. 
On  eut  la  bonne  fortune  d'en  retrouver  des  traces,  et  assez 
nombreuses  pour  se  former  une  idée  de  Tensemble  de  son 
ornementation  (i).  Au  lieu  d*y  voir  briller  Tor  sur  l'azur,  on 
n'y  découvrit  que  des  tons  de  couleur  peu  variés  et  sans 
éclat.  Point  de  bleu  ni  de  vert,  point  de  vermillon,  pas  la 
moindre  parcelle  d'or.  Le  jaune,  le  rouge-brun ,  le  noir 
et  le  blanc  ont  été  les  seules  ressources  de  la  palette  de 
l'artiste  qui  fut  chargé  de  ce  travail.  La  nervure  qui  repose 
sur  un  chapiteau  placé  contre  la  muraille  du  côté  de  la 
cathédrale  était  peinte  comme  il  suit  :  filet  supérieur  blanc, 
gorge  rouge ,  boudin  jaune ,  creux  noir  entre  deux  filets 
blancs,  le  reste  jaune. 

Les  nervures  qui  se  réunissent  à  la  clef  de  voûte  avaient 
les  mêmes  teintes,  et  les  couleurs  étaient  transposées  sur  les 
nervures  opposées,  de  manière  que  le  motif,  qui  était  jaune 
d'un  côté,  devenait  rouge  de  l'autre. 

Les  clefs  de  voûte  étaient  peintes  en  rouge,  et  les  chapi- 
teaux étaient  noirs. 

Sur  lés  murailles,  du  côté  de  l'évèché,  il  existe  des  baies 
en  plein  cintre  qui  sont,  comme  encadrées  par  les  ogives  qui 
se  terminent  à  la  voûte.  Ces  cintres  étaient  peints  en  jaune 
avec  des  traits  noirs,  figurant  de  grands  voussoirs  arrondis 


(i)  Planche  VI.  Peintures  de  la  chapelle  épiscopale  de  Saint- Vincent.  Figure  i. 
Nervure  prise  sur  le  chapiteau  à  gauche  en  entrant  dans  la  chapelle,  du  Mé  de 
la  cathédrale.  Fig.  2.  Faisceau  de  nervures  du  milieu  de  la  chapelle.  Fig.  3.  Plan 
de  ces  nervures.  Fig.  4.  Arcades  contre  le  mur  du  cOté  de  IVvêché.  Fig.  5.  Pein- 
ture des  voûtes. 


î 
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par  le  haut,  en  anse  de  panier,  et  séparés  les  nns  des  autres 
par  des  espaces  blancs. 

Les  voûtes  étaient  peintes  en  blanc  avec  des  traits  rouges, 
simulant  des  joints  de  pierres  de  grand  appareil. 

Il  est  évident  que  ce  genre  de  peinture  ne  pouvait  s'har- 
moniser qu'avec  des  verrières  où  le  blanc  dominait.  Il  n'y 
avait  probablenoent  que  deux  figures  représentées  dans  les 
fenêtres,  une  de  chaque  côté;  et,  en  examinant  attentive- 
ment le  texte  de  la  lettre  d'Etienne  à  l'évoque  de  Terouanne, 
on  trouvera  que  c'est  bien  ce  que  dit  le  prélîit  de  Tournay 
à  son  ami  :  Deleciabiliter  occurreni  tibi  et  aliis  (ecum 
inluentibus  pari  décore  et  sancta  œmulatiane  cantendenies 
in  singulis  fenestris  vitreis  Evurtivs  et  Genoveva  (i) . 

On  sait  que  les  vitraux  incolores,  ornés  de  beaux  dessins, 
élaienl  employés  dans  lexii*  siècle.  L'abbé  Texier,  dans  son 
intéressante  histoire  de  la  peinture  sur  verre  en  Limousin(2), 
en  décrit  un  qui  a  appartenu  à  l'abbaye  de  Bon-Lieu  (Creuse) 
et  dont  l'exécution  remonte  à  1141.  Ce  vitrail  a  été  publié 
plusieurs  fois.  C'est  le  sujet  de  la  cinquième  planche  de 
\' Histoire  de  la  peinture  sur  verre  de  Levy  et  Capronnier . 

On  demandera  peut-être  pourquoi  l'évéque  Etienne ,  qui 
connaissait  les  vitraux  que  Suger  avait  Tait  placer  vers  11 40 


(i)  Cousin  induit  ainsi  ce  passage  :  <  Vous  voirez  volontiers,  vous  et  ceux 
qui  regarderont  avec  vous,  en  chasque  verrière  es  fenestres  S.  Everte  et 
S"GenevielVe  pdnts  tous  deux  avec  pareille  grâce  et  safticte  émulation.  > 
H'abirede  Toumay,  t.  IV. 

Comme  chacune  des  deux  fenêtres  de  la  chapelle  a  trois  baies,  s*il  n*y  avait 
de  claque  c6ié  qu'une  figure,  celle-ci  a  dû  être  nécessairement  placée  dans  le 
compartiment  du  milieu,  et  les  deux  autres  ouvertures  n*ont  pu  avoir  que  des 
vitraux  incolores. 

(f)  1  vol.  in-8*,  1847,  page  14. 
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dans  Péglise  abbatiale  de  Saint-Denis,  n*a  pas  donné  la  pré- 
férence à  ce  nouveau  et  splendide  genre  de  décoration.  Nous 
en  trouvons  la  raison  dans  son  goût  bien  connu  pour 
Fantiquité.  Plusieurs  de  ses  lettres  ont  pour  sujet  des 
plaintes  contre  les  innovations.  G*cst  ainsi  qu*il  se  récrie 
contre  les  chapitres  où  Ton  abandonnait  la  vie  commune. 
Ailleurs,  il  s  élève  avec  force  contre  les  nouvelles  méthodes 
qui  s'introduisaient  dans  renseignement  de  la  théologie. 
Peut-être  aussi  doit-on  ajouter  qu*il  voulait  décorer  les 
murs  de  sa  cha))elle  de  peintures  murales,  d*apre$  les  règles 
suivies  jusque-là,  et  qu'il  prévoyait  devoir  étn^  bientôt  géné- 
ralement abandonnées. 

TREIZIÈME  SIÈCLE. 

On  s'accorde  généralement  à  regarder  l'époque  romane 
comme  celle  où  la  peinture  murale  atteignit  à  sa  plus  liante 
perfection,  par  l'harmonie  des  couleurs.  Cette  architecture 
se  prêtait  d'ailleurs  admirablement  bien  à  ce  genre  de  déco- 
ration, en  offrant  aux  artistes  de  vastes  surfaces  pour  exercer 
leur  talent;  mais  lorsqu*on  éleva  ces  édifices  aériens,  dépour- 
vus de  murailles  proprement  dites,  ne  présentant  partout 
que  des  baies  séparées  par  des  trumeaux  soutenus  par  des 
contre-forts  extérieurs;  lorsqu'on  eut  fait  scintiller  dans  les 
fenêtres  de  brillants  vitraux ,  la  peinture  murale  subit  des 
modifications  radicales.  «  Au  xm'  siècle,  dit  Violet-Letluc, 

cette  harmonie  (des  couleurs  employées  au  xii*)  paraissant 

« 

trop  pale  en  regard  des  vitraux  coloriés,  qui  donnent  des 
tons  d'une  intensité  prodigieuse,  on  dut  renoncer  à  la  pein- 
ture à  fresque,  afin  de  i)ouvoir  employer  les  oxydes  Jn* 
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plomb,  les  vcrls  de  cuivre  et  même  des  laques.  D'ailleurs, 
Farchitecture  adoptée  ne  permettant  pas  les  enduits,  il  fallait 
bien  trouver  un  procédé  de  peinture  qui  facilitât  Tapposi- 
lion  directement  sur  la  pierre.  En  effet,  divers  procédés 
furent  employés.  Les  plus  communs  sont  :  la  peinture  à 
l'œuf,  sorte  de  détrempe  légère  et  solide;  la  peinture  à 
la  colle  de  peau  ou  à  la  colle  d*os,  également  très-durable 
lorsqu'elle  n'est  pas  soumise  à  l'humidité.  La  plus  solide 
est  la  peinture  à  la  résine  dans  un  alcool  ;  mais  ce  procédé, 
assez  dispendieux,  n'était  employé  que  pour  des  travaux 
délicats.  > 

Le  chœur  de  la  cathédrale  fut,  immédiatement  après  sa 
construction,  orné  de  vitraux.  De  nombreux  fragments,  des 
dais,  des  tètes,  des  mains,  de  la  mosaïque,  etc.,  ont  été 
retrouvés  et  ont  servi  de  modèles  à  M.  Capronnier,  qui  en  a 
tiré  un  excellent  parti  pour  la  confection  des  nouvelles  ver- 
rières. D'un  autre  côté,  lorsqu'on  a  enlevé  le  badigeonnage, 
on  a  mis  à  découvert,  en  certains  endroits,  l'ancienne  pein- 
ture dont  tous  les  éléments  ont  été  recueillis  avec  soin. 
C'est  M.  Pollet-Lefevre,  professeur  à  l'Académie  de  Toumay, 
qui  a  été  chaîné  de  ce  travail  et  qui  l'a  très-bien  exécuté.  On 
a  acquis  la  preuve  que  cette  partie  de  l'édifice  avait  reçu  tout 
ce  que  Fart  de  sa  belle  époque  pouvait  lui  donner  de  beauté 
et  de  perfection.  On  a  vu  aussi,  par  les  restes  de  couleurs 
trouvés  sur  les  chapiteaux  de  la  grande  nef  et  du  transept, 
que  le  genre  de  peinture  adopté  pour  le  chœur  fut  en  même 
temps  employé  pour  l'ornementation  de  tout  le  bas  de 
l'église. 

Il  régnait  au  xiii'  siècle  une  entente  parfaite  entre  les 
architectes  et  les  décorateurs,  et  ceux-ci  n'avaient  pour  but, 

48 
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dans  leur  travail,  que  de  faire  ressortir  la  légèreté,  l'élégance, 
la  beauté  de  toutes  les  parties  d'un  édifice.  Unis  par  ta  même 
foi,  animés  du  même  désir  de  glorifier  Dieu,  de  le  faire  con- 
naître ot  aimer,  les  uns  et  les  autres  meUaient  en  commun 
et  leui's  talents  et  leurs  efforts  pour  construire  et  embellir  des 
temples  dignes  de  la  majest<'î  divine. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu'élait  la  cathédrale  de 
Tournay  tout  entière,  en  voyani  la  chapelle  de  Notre-Dame 
flamande,  repeinte  maintenant  comme  elle  Tél^it  à  colle 
époque.  On  n'a  fait  qu'y  reproduire  ce  qu'on  y  avait  trouvé, 
en  suppléant  aux  données  qui  manquaient,  par  ce  qu'on  a 
retrouvé  ailleurs.  Ce  petit  sanctuaire,  qui  termine  le  chœur, 
était  décoré  avec  une  somptuosité  (ouïe  particulière,  et  l'or 
y  étail  étalé  avec  profusion.  Nous  n'entrerons  pas  dan.s  le 
détail  descriptif  de  ces  peintures,  elles  sont  maintenant  assez 
connues.  Nous  ferons  seulement  remarquer  les  différents 
degrés  de  richesse  employés  pour  la  décoration  des  diverses 
parties  du  temple,  et  ce  que  l'art  décoratif  offre  de  particu- 
lier dans  notre  cathédrale. 

A  quelques  pas  de  la  chapelle  absidale,  la  peinture  subit 
un  changement  sensible,  et  elle  se  modifie  encore  à  partir 
des  portes  latérales  du  chœur.  Dans  la  chapelle,  deux  causes 
y  ont  fait  déployer  un  grand  luxe  de  décoration  -.  l'éelal 
des  vitraux  dont  elle  est  environnée,  et  le  culte  qu'on  \ 
rend  à  la  sainte  Vierge.  L'or  seul  pouvait  ré|3ondre  aux 
tons  puissants  des  verres  coloriés,  et  son  emploi  semblait 
être  exigé  pour  satisfaire  les  sentiments  pieux  des  lidéles 
qui  venaient  y  vénérer  la  patronne  de  l'église.  Tous  les 
détails  sont  très-soignés,  et  chaque  motif  de  peinture,  surtout 
sur  les  nervures  des  voûtes,  est  rechampi  par  un  trait  noir. 


Chœur  delà  caLhddraie  de  Tournai- Pf 


emtui'esduXIiraècle. 


M  i 

f 


Chœur  delà  cathédrale  de  Tournai.- Pemtui'esduXfll?  siècle. 


Choeur  de  la  cathéA-dt:  de  Tournai  —  PemUires  Ju  JQB'  siècle. 


CaUiédrale  de  Tournai.  Pemtores  iiJQlI' siède.  Clef  lievoùLe  dans  la  carollf 
demére  le  mMl.reautel 


Cathédralç  de  Tournai-.  Peoiinrea  du  Ml=  siècle-  (llGliapiteau  dans  XxrUn- 
au  chœur.— [BjFacemteneure dune  ooivcjbidem^-di)  Même  ogive  vers  in  caro 


Chapellt!  episcopaie  de  S^  Vincent  à  Tournai—  Peintures  du  ,V. 
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qai  tranche  sur  les  couleurs,  en  les  séparant  (i).  Dans  les 
carolles,  en  s'éioignant  de  la  chapelle,  cette  précautiun 
cesse  d'être  prise,  et  For  est  employé  avec  une  certaine 
parcimonie.  Il  est  remplacé  aux  clefs  de  voûtes  par  le  bleu 
d  outre-mer  (s),  et  sur  les  chapiteaux  par  le  rouge.  On 
voit,  sur  les  feuilles,  le  vert  rehaussé  de  traits  d'or  (s), 
vl  le  jaune  de  traits  rouges  (i). 

En  dessous  des  (lortes  latérales  toute  trace  d*or  disparait. 
Le  sanctuaire,  du  reste,  n'offrait  que  des  tons  d'une  grande 
sévérité.  Sur  les  faisceaux  do  colonnes,  le  rouge  était  mis  en 
opposition  avec  le  noir,  avec  cotte  difTérence  encore  que,  vers 
l'autel,  le  rouge  était  vermillon,  et  vers  la  porte  principale 
rouge-brun  {si), 

(i)  Planche  VIII.  Clef  de  voûte  et  nervures  de  la  earolle,  en  face  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-Flamande. 

Dessous  Tor,  à  la  clef  de  voftte,  on  a  trouvé  de  Toutre-mer,  et  sur  Tor  une 
oooleur  noire  et  d*autrcs  couleurs  grises,  en  deux  couches.  Le  fond  des  voûtes 
fiait  d'une  coolenr  blanche  sar  laquelle  on  pouvait  voir,  quoique  avec  peine, 
quelques  branches  noires,  ressemblant  à  de  fines  arabesques.  Toutes  les  pein- 
tures sumjoiitêes  étaient  certainement  d*une  époque  de  décadence. 

Voyez  aussi  planche  VU.  Figure  2.  Face  intérieure  de  Togive  d*une  travée  du 
grand  chœur  (la  première  du  c6té  de  Tépltre,  après  celle  du  fond,  derrière  la 
fierté  de  Notre-Dame).  Fig.  3.  Côté  latéral  du  même  dessin,  vers  la  carolle. 

(t)  Planche  \.  Figure  1 .  Clef  de  voûte  de  la  earolle  vis-ii-vis  de  la  chapelle 
Saint-Paul. 

On  ne  pent  pas  croire  que  le  bleu  azur,  qu*on  retrouve  en  si  grande  quantité 
dans  les  anciennes  peintures  murales,  soit  du  véritable  bleu  d*outre-mer.  Le 
Ijafiu-lasmii  a  été  rare  dans  tous  les  temps ,  et  il  f^ut  supposer  que  les  anciens 
avaient  un  procédé  pour  fabriquer  cette  couleur  avec  une  autre  substance.  Ce 
procédé  aura  été  perdu.  On  a  heureusement  fait  une  découverte  pour  réparer 
vdu  perte. 

(s)  Planche  VII.  Figure  I.  Chapiteau  d'une  grosse  colonnette  à  rintérieur  du 
l'hfpur,  du  c6té  de  TËvangilc,  près  de  la  chasse  de  saint  Eleuthère. 

(4)  Planche  IX.  Faisceau  de  colonnettes  engagées,  avec  chapiteaux  et  ner- 
vnres«  près  de  la  porte  latérale  du  chœur,  du  cûté  du  nord,  contre  la  tribune  des 

(s)  Planches  IX  et  XII.  Voici  Texplication  de  la  planche  XII.  Figurt*  t.  Plau 
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Mais  il  y  avait  nne  chapelle  du  côté  du  midi  dont  on 
ignore  le  vocable  primitif,  quia  servi  longtemps  de  vesliaire, 
ol  qu*on  a  nommée  sans  raison  de  Saint-Eleuthère,  dont  la 
partie  inférieure  était  décorée  comme  la  chapelle  de  Nolre- 
Dame-Flamande.  Les  anciennes  jieinlures  y  étaient  hieu 
c'onser\'ées  et  elles  ont  été  fort  utiles  pour  en  reproduiiv 
ailleurs  avec  fidélité  tous  les  détails.  (Planche  XI.) 

Dans  les  espaces  libres  entre  le  haut  des  arcatures,  six 
anges,  vêtus  de  tuniques  vertes  semées  de  fleurs  de  lis  d  or, 
ayant  une  partie  des  ailes  et  le  nimbe  aussi  en  or,  tiennont 
des  banderolles  sur  lesquelles  sont  les  inscriptions  suivantes  : 

Traditur  immérité  I    11  est  livré,  sans  Tavoir  mérite 

On  lie  la  victime  de  vie 
Ainsi  meurt  la  vie 
C*est  ainsi  que  la  mort  est  vaincue 

par  la  vie 
Après  le  triomphe  remporta  stir  la 

mort 
La  ohair  ressuscite  glorifiée. 


Vincitur  victima  vit» 

Sic  moritur  vita 

Sic  mors  snperatnr  a  Yitâ 

Morte  tritimphatâ 

Surgit  caro  glorificata. 


Celte  chapelle,  évidemment  destinée  à  rappeler  le  souvenir 
des  mystères  qu'on  célèbre  dans  la  semaine  sainte,  n*aurail- 
elle  pas  servi  de  sanctuaire  pour  le  saint-sacrement  le  jeudi 
saint? 

La  chose  paraîtra  assez  probable  si  ou  considère  que  la 
décoration  du  lieu  où  se  trouvent  les  inscriptions  était  par- 
faite et  du  genre  le  plus  riche;  ce  qui  est  tout  à  fait  confonuo 
il  l'esprit  de  l'Église.  Gavanlus,  dans  son  commentaire  sur 


complet  d'une  grosse  coinnne  du  chœur  vis-à-vis  du  clocher  Pontoise.  1^  fais- 
ceau de  coionnettes  fait  face  an  clocher.  Fig.  9.  Peinture  du  côté  de  la  carolle. 
Pig.  3.  Face  latérale.  Fig.  5,  CMé  vers  le  chœur,  derritVe  les  stalles,  saos 
peinture, 


ArcatnreselLambriadelfl  diapelle,  de  la  Pasaionà  la  coLKéA-.ile  de  Toiir 
?cutLure3  Ju  ^00°  siècle 


s  cote  du  chceiir  de  la  cathédrale  de  Tournai 
Peurt-iires  duMH'  aiède. 
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les  rubriques  du  missel,  parlie  iv,  lit.  vui,  fait  observer  qu  à 
Rorne,  a  la  chapelle  pontificale,  tout  se  fait  en  cette  circon- 
stance avec  beaucoup  de  magnificence. 

Les  inscriptions  de  la  chapelle,  qu'on  ferait  bien  d'appeler 
de  la  Passion ,  ont  donné  l'idée  d'en  placer  sur  les  bande- 
rolles  qu'on  a  fait  tenir  aux  quinze  anges  qu'on  a  re|)eints 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-Flamande.  On  y  a  retracé 
les  principaux  points  de  l'enseignement  de  l'Église  relatifs 
à  la  sainte  Yiei^e. 


Ab  st^mo  ordinata 
Mactila  nou  est  in  te 
Liliuni  inter  spinas 
ihadium  annantio  mando 
Ave  gratia  pleua 
DominoB  tecum 
Fscanda  Sancto  Spiritu 

Dei  genitrix  Virgo 
Vitam  dedisti  mundo 
Ditas  diligentes  te 

Félix  coeli  porta 
Hereses  interemisti  sola 
Ëxaltata  es  saper  cœlos 
Mala  nostra  pelle 
Bona  cuncta  posce. 


Prédestinée  dès  rétemité 

Vous  êtes  sans  tâche 

Lis  entre  les  épines 

J*annonce  la  joie  an  monde 

Je  voas  saine  pleine  de  grâce 

Le  Seigneur  est  avec  vous 

Féconde  par  Topération  du  Saint- 
Esprit 

Vierge  Mère  de  Dieu 

Vous  ayez  donné  la  vie  au  monde 

Vous  enrichissez  ceux  qui  voua 
aiment 

Heureuse  porte  du  ciel 

Seule  vous  avez  anéanti  les  hérésies 

Vous  êtes  élevée  au-dessus  des  cieux 

Chassez  nos  maux 

Demandez  pour  nous  tous  les  biens. 


Les  nervures  de  la  chai^elle  de  la  Passiofi^  ainsi  que  celles 
de  la  chapelle  Saint-Louis  construite  vers  1298,  par  l'évèque 
Jean  de  Wasonne,  n'ont  point  paru  avoir  été  peintes  à  la  cire. 
Les  lisérés  de  différentes  couleurs  qui  les  décorent  y  ont  été 
tracés  avec  un  liquide  qui  n'a  laissé  aucune  trace  de  sub* 
stance  grasse.  Ces  peintures,  dans  les  deux  chapelles,  ont 
été  ravivées  dans  leurs  tons  primitifs  avec  un  enduit  dont  la 
force  adhérente  est  produite  par  une  combinaison  de  fromage 
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el  de  chaux.  Ces  cuuleui'S,  placées  depuis  environ  vingt  ans, 
nont encore  subi  aucune  altération. 

La  peinture  du  xiii*  siècle  du  transept  et  de  la  nef  est  très* 
curieuse  à  étudier.  Là,  moins  de  lumière,  point  de  vitraux 
peints,  probablement,  et  des  formes  archilccloniques  qui  ont 
pour  principal  caractère  la  force  et  la  solidité.  Ajoutez  à  cela 
que  lorsqu'on  fit  partager  au  reste  de  l'église  le  genre  de 
décoration  du  chœur,  il  existait  encore  des  restes  de  peinture 
du  XI*  et  du  xn*  siècle  qu'on  ne  fit  point  disparaître,  et  avec 
lesquels  il  fallait  harmoniser  les  nouvelles  couleurs  qu'on 
allait  employer.  Le  fait  de  la  conservation  des  anciennes 
peintures  polychromes  est  patent:  on  voit  encore  aujourd'hui 
les  traces  des  lisérés  qui  encadraient  les  cintres,  et  nous  avons 
expliqué  le  mode  de  coloration  des  chapiteaux  et  des  colonnes 
des  galeries  supérieures ,  auxquels  on  n'a  pas  touché  au 
XIII'  siècle. 

Gomme  au  chœur,  la  décoration  du  transept  et  de  la 
nef  a  été  plus  riche  en  certains  endroits  qu'en  d'autres. 
C'est  ainsi  qu'on  a  doré  quelques  chapiteaux  près  des  autels 
latéraux,  et  que  d'autres  l'ont  été  dans  la  nef  à  cause  des 
statues  de  saints  fixées  contre  le  fût. des  colonnes.  On 
a  relevé  un  chapiteau  près  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge 
ainsi  peint  :  filet  supérieur  du  tailloir  et  filet  inférieur  taillé 
en  chanfrein  dorés,  congé  noir  ayant  en  bas  un  large  filet 
doré,  tambour  rouge,  feuilles  vertes,  bordées  d'un  large 
filet  doré  se  terminant  de  chaque  côté  en  volute,  astragale 
doré  et  fût  de  la  colonne  rouge  (i). 


(i)  Ce  chapiteau  est  celui  de  la  grosse  colonne  engagée,  au  milieu  du  raisceao 
a  ganirhedc  l'autel  de  la  sainte  Vieiige.  Il  supporte  une  nervure.  C*ej>t  la  tigure  1 


Cathédrale  5e Tciurnm  Peintures  du  M*  8iècle.-(1)  Q«pite8u  dan» le -tiwiMçl.côte 
ia  miâi^  (îlChapiteau.îhidein, côte  du  nord; 
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Transept  de  la  cathédrale  de  Tournai  —  Peint\ires  du  JW  siècle. 
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Au  Iraosopl,  le  gris,  le  blanc,  Iv  rouge  et  le  noir  fonl  tous 
les  frais  de  la  décoration  dos  gros  faisceaux  de  nenures,  ut 
on  multiplie  les  lisérés ,  même  sur  les  surfaces  plates,  pour 
donner  à  Farchitecture  une  apparence  de  légèreté  qui  la 
rende  moins  disparate  avec  celle  du  chœur  (f). 

Quant  à  la  nef,  les  vestiges  de  peinture  dont  nous  avons 
parlé  n'ont  été  retrouvés  qu'en  bas.  On  sait  que  la  partie 
supérieure  a  été  entièrement  changée  vers  le  milieu  dii 
siècle  dernier.  Le  lambris  plat  en  bois  a  été  enlevé,  et 
on  y  a  substitué  une  voûte  dans  le  style  de  1  e)>oque  de 
Louis  XV.  La  fausse  galerie  qu  on  voit  maintenant  avait 
(Hé  masquée;  elle  n'a  été  remise  à  jour  et  restaurée  que 
depuis  peu  par  la  commissiou  des  travaux  de  la  cathédrale. 

Nous  avons  à  signaler  une  particularité  fort  importante 
dans  la  manière  de  peindre  les  voûtes  au  xui'  siècle  à  Tour- 
nai. Conlraii*ement  à  ce  qui  s'est  fait  en  France,  où  l'on  & 
adopté  assez  généralement  le  bleu  d'azur  avec  un  semis 
d'étoiles  d'or,  ici  les  voûtés  ont  été  laissées  blanches,  avec  un 
triple  liséré,  rouge,  blanc,  noir,  de  quatre  à  cinq  centi- 
fiiètres  chacun,  qui  leur  sert  d'encadrement  (ï). 

On  a  exécuté  peu  de  peintures  murales  dans  la  cathédrale 
de  Tournay  après  le  xiii''  siècle.  Il  en  reste ,  au  moins ,  peu 


de  la  planche  Xlll.  Le  lig.  2  représente  le  chapiteau  de  la  colonne  ii  gauche  de 
rentrée  de  la  chapelle  de  Saint-Gilles.  Tous  les  chapiteaux  des  colonnes  du  rez- 
de-chaussée  du  transept  du  cM  du  nord  conservent  def  traces  de  leur  décora- 
tion appliquée  au  xiii"  siècle. 

(i)  Planche  III.  Figure  1.  Faisceau  de  nervures  du  transept  près  de  Tautel  de 
la  sainte  Vierge,  du  c6té  de  TÉvangile.  Fig.  2.  Plan  de  ces  nervures.  A.  Fa»' 
latérale.  B.  Idem. 

(i)  Chaque  couleur  occupe  une  largeur  de  sept  k  huit  centimètres.  (Voir  les 
planches  Vin  et X.) 
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de  vestiges,  et  ce  quon  en  a  découvert  n'offre  pas  grand 
intérêt.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  fresque  représentant  la 
Jérusalem  céleste  avait  été  recouverte  d'une  peinture  rouge 
à  l'encaustique,  où  l'on  n'a  représenté  que  des  écussons. 
Un  spécimen  en  est  donné  au  bas  du  dessin  de  la  fresque. 
(Planche  V,  figure  2.) 

Les  murailles  de  clôture  du  chœur  ont  dû  être  peinics 
à  l'intérieur.  La  corniche  en  pierre  porte  encore  des  traces 
de  dorure  et  de  couleur  rouge  ;  et  comme,  anciennement,  les 
tapisseries  n'étaient  placées  qu'aux  jours  de  fêtes ,  on  avait 
sans  doute  appliqué  sur  la  muraille  une  peinture  en  har- 
monie avec  celle  de  la  corniche. 

Il  y  avait  dans  la  carolle  du  côté  du  midi ,  au-dessus  des 
chapelles  latérales,  des  têtes  jouillues  d'anges  peintes  entre 
les  extrados  des  arcatures,  avec  cette  inscription,  en  carac- 
tères assez  modernes  :  Mementote  prœpositorum  vcsira- 
rutn,  etc.  Cette  décoration  pourrait  bieir  avoir  été  faite  lors- 
qu'on a  érigé,  derrière  le  chœur,  le  tombeau  de  Maximilten 
Villain,  de  Gand,  devenu  aujourd'hui  le  mausolée  embléma- 
tique des  évêques  de  Tournay. 

Pour  ne  rien  omettre,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  peinture 
murale  proprement  dite,  nous  dirons,  en  terminant, quelques 
mots  du  monument  funèbre  de  Jean  de  la  Wastine,  tout  à  la 
fois  sculpté  et  peint.  Il  date  de  1 433  (i).  C'est  une  pierre  carrée 
dune  assez  grande  dimension,  dont  on  a  formé  un  tableau. 
On  y  voit  le  Sauveur  à  genoux  dans  le  jardin  des  Oliviers, 
près  d'un  rocher  d'où  sort  une  fontaine.  En  haut,  des 


(i)  Planche  XIV. 


Moniimeirt  de  Jeun  JeWi* 


'-HtiCeiBait  dt  itnipnai  ,'14diJ . 
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anges  ailés,  et  à  droite  le  Père  éternel  avec  une  couronne 
rerniéo,  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  la  boule  du 
monde  de  la  gauche.  Au-dessus  du  rocher  le  calice.  Une 
banderolie,  commençant  près  de  la  bouche  du  Sauveur, 
porte  ces  mots  :  Paier,  si  fieri  poiesi,  transeat  a  me 
calix  is(e.  Hors  du  jardin,  fermé  ))ar  des  osiei*s  entrelacés 
autour  de  pieux,  le  défunt  est  représenté  à  gauche,  à 
srcnoux  derrière  le  Sauveur,  et  lui  disant,  comme  on  le  lit 
sur  une  banderolie  :  Qui  poies,  oro  rei,  Christe,  mémento 
met.  Vous  demandez,  ô  Jésus,  à  voire  Père  céleste  que 
le  calice  s'éloigne  de  vous ,  si  la  chose  est  possible.  Mais 
moi,  je  vous  demande  ce  que  vous  pouvez  certainement 
m'accorder  :  souvenez-vous  de  moi  qui  suis  un  pauvre 
|>écheur. 

Comme  toujoui-s,  le  saint  patron  du  personnage  est  der- 
rière lui;  ici  c*est  saint  Jean-Baptiste. 

Voici  maintenant  les  couleurs  de  ce  tableau  sculpté  dans 
la  pierre.  L*or  y  domine,  et  il  est  associé  principalement  au 
vert  et  au  rouge.  Toutes  les  robes  des  personnages  sont 
en  or  avec  de  fines  arabesques ,  à  Texception  du  chanoine 
qui  est  revêtu  de  son  costume  d'hiver,  consistant  en  une 
grande  robe  rouge  avec  collet  droit.  Son  aumusse,  qu'il 
porte  sur  le  bras  gauche,  imite  les  couleurs  naturelles  de 
cette  espèce  de  fourrure.  Le  rocher  et  l'intérieur  du  jardin 
sont  verts.  Pour  la  coloration  des  anges,  le  vert  foncé, 
dans  les  creux,  est  mis  en  opposition  avec  l'or  sur  les 
parties  saillantes.  Enfin  l'encadrement  gothique  présente 
cinq  ions  :  ce  sont,  à  commencer  du  côté  extérieur,  le 
noir,  le  rouge  (gorge),  l'or  (boudin),  le  rouge  (gorge)  cl  l'or 
(lilel). 
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De  fautre  côté  est  Catherine  Grespelaine  dont  le  manleaa 
est  blanchâtre  ;  mais  i'or  brille  sur  la  robe  de  sa  patronne, 
comme  sur  celle  des  autres  saints  patrons  de  la  famille. 

Il  y  a  de  plus,  à  droite,  un  personnage  ayant  une  partie 
(lo  ses  vêtements  peinte  d'une  manière  assez  singulière.  On 
y  a  ligun»  des  imbrications  renverscH»s  d'une  couleur  qui 
approche  du  gris. 

Tout  ce  groupe  est  protégé  par  des  dais  ogivaux,  doni  les 
creux  sont  en  rouge  et  les  parties  saillantes  en  or. 

La  parois  du  mur  qu'on  aperçoit  sous  les  dais  esl  rouge 
et  parseniée  de  grandes  et  nombreuse^?  rosaces  d'or. 

C. -J.   Voisin, 

Vicaire  général. 
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BORGERHOUT  &  DE  BERCHEM 


A  ANVERS. 


Mémoire  adressé  par  M,  Genard  à  MM.  les  Bourymestr^* 
et  Ècherins  de  la  ville  d'AJwers. 


I.  PORTK  Di:  BERCIIEM. 

• 

La  jKnie  de  Berclieni  a  élt*  élevée  par  le  inagislral 
(l'Anvers  vers  1540,  à  lepoquc  du  grand  commerce  de 
noire  ville;  elle  fui  inaugurée  par  l'empereur  Charles  V, 
h*  23  novembre  Î545;  une  inscription  destinée  à  rappeJer 
cel  événemenl  fui  placée  sur  ledificc;  elle  était  conçue 
l'umme  suit  : 

CaROI.US    V    CiCSAR 
II\M:    POBTAM    TRIMUS    MORTALIIM    lN(iRFSSi;s 
l^S\REAM    MMXI'AVIT    lUK    XXV    NoVFMBRlS    ANND   M.CCCCCi.XLV. 
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A  celle  époque,  le  célèbre  ingénieur  Gilieberl  Van  Scboon- 
beke  dirigeail  les  Iravaux  de  construclion  des  forUficalions 
dWnvers;  il  esl  donc  possible  que  la  porle  de  Berchem  a 
élé  bàlie  sous  ses  ordres.  Gerlains  auteurs  atlribuent  les 
pians  de  cel  édifice  à  l'ingénieur  ilalien  Donalus  Boni 
Pellizuoli,  de  Bergame;  d'aulres  supposenl  que  Virgilius 
Bononiensis  en  fùl  Tauleur.  Quoi  qu'il' en  soil,  il  esl  certain 
que  celui  qui  livra  les  dessins  de  ce  bâlimenl,  fut  un  artiste 
de  grand  mérite. 

La  porle  de  Berchem  était  considérée  comme  la  porle 
principale  de  la  ville  ;  par  conséquent,  le  magistrat  lui  fit 
donner  des  proportions  colossales.  Cet  édifice  était  en  quel- 
que sorte  le  palladium  des  libertés  communales  d'Anvers. 
«  L'inauguration  de  nos  souverains,  dit  M.  le  baron  Lcys, 
»  d'après  le  secrétaire  de  Moy,  dans  sa  notice  sur  la  déco- 
»  ration  de  l'Hôtel  de  Ville,  l'inauguration  de  nos  souve- 
»  rains,  connue  sous  le  nom  de  Joyeuse  Entrée,  donnait  à 
»  nos  ancêtres  l'occasion  de  faire  constater  ofliciellemenl 
»  par  leurs  princes  leurs  droits,  leurs  privilèges  et  leurs 
»  libertés. 

»  La  ville  d'Anvers  et  son  territoire  formaient  ancien- 
»  nement  une  seigneurie  à  part,  appartenant  aux  ducs  de 
»  Brabanl,  mais  cependant  indépendante  du  duché  ;  de 
»  telle  sorte  qu'elle  passa  au  xiv'  .siècle,  pendant  plusieurs 
»  années,  entre  les  mains  des  comtes  de  Flandre. 

»  Avant  d'entrer  dans  le  marquisat  du  St-Empire,  dont  la 
V  ville  d'Anvers  était  le  chef-lieu,  le  souverain  était  tenu  de 
p  jurer  d*observer  les  lois  en  vigueur  dans  sa  seigneurie  et 
>  de  respecter  les  privilèges  de  ses  futurs  sujets. 

»  Men  eundicht  ende  gebiet,  »  rapportent  les  Gebodihaecken 
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à  la  date  du  12  février  1515,  à  Toccasion  de  la  Joyeuse 
Entrée  du  futur  empereur  Charles  V,  c  men  cundicht  cnde 

•  gcbiet  van  *s  Heeren  ende  vander  stat  wegen,  want  onze 
»  alregenedighe  Heeré  den  Ertshertoge  desen  voernoene 

•  alhier  comen  sal,  omtne  zynen  behairlycken  eedt  le  doene^ 
9  dat  een  yegclyck ,  poortere  ende  ingesetene  deser  stadt , 

•  oick  ter  merct  comen  omme  zynre  Genaden  oick  den 
»  gewoonlycken  eedt  van  hulde  ende  trouwen  wederamme 

•  tedoene.  » 

Cet  acte  de  consécration  de  nos  libertés  publiques  se 
faisait ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  hors  de  la  porte 
de  Berchem,  dans  un  champ  près  de  la  chapelle  des  Ter 
Sieeken . 

Le  prince  ne  pouvait  entrer  en  ville  que  pour  autant  qu'il 
avait  juré  sa  Joyeuse  Entrée.  La  porte  de  Berchem  servait 
pour  la  réception  du  Duc-Marquis. 

Constatons  que  depuis  la  construction  de  la  porte ,  tous 
les  souverains  ont  fait  leur  Joyeuse  Entrée  en  ville  en  passant 
sous  ce  monument  ;  plusieurs  d*entre  eux,  arrivés  par  FEs- 
caut,  ontdiî  faire  des  détours  très  considérables  pour  pouvoir 
entrer  par  la  porte  impériale. 

On  sait  combien  nos  ancêtres  tenaient  à  leurs  libertés  et  à 
leurs  privilèges,  et  Ton  voit  les  bourgeois  réclamer  en  1565 
du  magistrat  d'Anvers  de  citer  le  roi  Phillippe  II  devant  le 
conseil  des  princes  de  l'empire ,  parce  que  ce  souverain  en 
se  proposant  d'introduire  l'inquisition  espagnole  à  Anvers, 
avait  osé  violer  la  constitution  qu'il  avait  jurée  dans  la  plaine 
hors  la  porte  de  Berchem. 

Après  avoir  exposé  les  démarches  faites  pour  empêcher 
la  publication  des  édits  du  roi,  démarches  qui  semblaient 

lu 
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rester  sans  résultat,  les  Wyckmeesters,  la  plupart,  si  non 
tous  catholiques,  déclarèrent  au  nom  des  bourgeois  : 

«  Soe  zyn  wy  supplianten ,  vuyt  redenen  voorscreven , 
«  geoirsaeckt  ende  bedwonghen  openbaerlyck  voor  Godt 
»  voor  U  als  onze  Magistraet  ende  voor  de  ganse  weereit  le 
»  proleslerenen  ende  protesteren  midts  dezen  dat  de  voor- 
»  screven  publicatie  ende  execulie  vander  voorscreven 
»  inquisitie  ondcr  tdecsel  des  voorscreven  .Consiliums  (van 
»  Trente) ,  gebuert  ende  beschict ,  nyet  alleenelyck  tegens 
»  aile  recht,  equiteyt  ende  billicheyt,  raaer  oyck  directelyck 
»  tegen  des  Landts  van  Brabant  previlegien  ende  der 
>  toesegginghe  deser  stads  specialicken  gedaen.  Ende  zoe 
»  verre  fey telycken  enighe  oppositie  tegen  der  voorscreven 
B  publicatie  vander  inquisitien,  in  deser  stadt  gebnerde, 
»  sustineren  de  supplianten  zulcœ  voor  egheen  oproer^ 
»  commode,  ongehoorsaemheyt  ofl  sedicie  te  mogen  oft 
1»  connen  gehouden  ofl  geacht  te  wordden  in  eenigher 
»  manieren  daer  aff  expresselyck  protesterende  ;  ende  om 
»  sulcx  by  ordre  van  rechte  voor  den  competenten  rechler 
»  te  moghen  bewysen,  wy  zeggen  competenten  rechter, 
»  dewyl  wy  hier  buyten  aile  justicie,  equiteyt  ende  bil- 
»  lieheyt  ende  tegens  den  1 ,  2,  3,  V  ende  lesten  articlen 
»  vander  Blyder  Incompts  ende  meer  anderen  onzer 
»  lofflycker  previlegien,  expresselycken  int  stuck  vander 
»  voorscreven  inquisitiegetracteert wordden.  Soe  versoecken 
»  wy  van  U  Eerweerdighen  Heeren,  als  onse  Magistraet, 
»  Patronen,  Regeerders  ende  Momboirs,  zulcx  ons  Coninck- 
»  lycker Majesley t  eyghenwil lieheyt,  zult  den  Camergerecht 
»  des  heylighen  Roomschen  Kcyserryck  te  kennen  geven , 
»  ondo  zyne  Majesteyl  voor  den  zelven  Gamergherecht,  vuyl 


—  289  -- 

>  crachl  der  Guldeii  Bullen  desen  Landeii  van  Brabaiit, 
«  anuo  1349  ende  successivelyck  by  de  Kcyzeren  verleent , 
cnde  des  Rycx  afscheyt  van  Âuspurg  26*"  Juny  1548 
doet  beroepen  ende  dach  beseheyden,  om  al  daer  onsent 
weghen  bewesen  te  wordden  dat  de  voorscreven  inquisitie 
oft  executie  des  Gonciliums  van  Trente,  directelvcken 
contravenieerl  onsen  voorscrevfen  previlegien,  om  aldaer 
voorts  verklaert  te  wordene  te  zyne  ongefondeerf,  om  de 
zelve  inquisitie  in  deser  sladt  Antwerpen  oft  Lande  van 
Brabant  te  doen  publiceren  ende  noch  min  te  doon 
executeren,  vuyt  dyen  te  meer  dat  deze  sladt  ende 
gemeyne  borgers  van  Antwerpen  ligghende  in  Brabant 
zvn. ...» 

m 

Ces  pièces  prouvent  l'importance  de  la  porte  de  Berchem, 
considérée  sous  le  point  de  vue  politique  ;  aussi  le  magistrat 
ordonna-t-il  en  1549  de  la  faire  décorer  par  le  peintre 
Pierre  de  Cortte;  une  pièce  conservée  aux  archives  démontre 
combien  était  riche  l'ornementation  de  cet  édifice;  nous 
transcrivons  ce  document  dont  la  connaissance  peut  être 
très-utile  : 

«  Opten  XVIII*"  dach  van  Meye  anno  XV*  negenenveertich 
•  hebben  de  Gommissarisen  geordineert  totter  fortification 
»  deser  stadt  van  Antwerpen,  besteedt  aen  Peetcren  de 
»  Cortte  schildere,  het  witwerck  tusschen  de  blauwe  lysten 
»  vander  nyeuwer  -poorten  der  voirs.  stadt,  genaempt  de 
»  Keyzer  poorte,  met  aile  chieringhen  van  schilderyen 
»  daerloe  dienende  al  dwelck  hy  maken,  stofferen  ende 
»  volbrenghen  sal  moeten,  inder  voegen  hyer  nae  volgende  : 

«  Te  wetene,  inden  iersten,  de  wapen  vander  Keyser- 
»  lycke  Majesteyt  metten  thoyson  ende  metlen  Keyserlyckcr 
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»  Crooncn  claer  op  sUeude,  al  vergult,  met  fynen  gouwe, 
»  ende  den  arent  zwert,  nae  den  heysch  vanden  voirs. 
»  wapenen. 

»  Item  den  tilel  die  onder  de  voii'S.  wapen  slael,  de  lelle- 
»  rea  daer  inné  staende ,  ende  de  lyslen  daeromme  slaende, 
»  al  van  fynen  gouwe  vergulL 

»  Item  beyde  de  groote  leeuwen  die  de  voirs.  wapen  hou- 
»  den,  oyck  vergult  met  fynen  gouwe. 

»  Item  de  capiteelen  boven  metten  leltcren  van  PlusauUre^ 
»  inde  rolle  staende,  al  van  fynen  gouwe,  ende  depilaren, 
»  van  marbre ,  ende  dwater  daer  de  pylaren  in  staen ,  van 
»  silvere,  gestofféert  zoot  beboort. 

»  Item  de  wapen  van  Brabant  met  aile  heure  chieraigic , 
»  dat  ron tomme  de  wapen  loopt,  al  van  fynen  gouwe. 

»  Item  de  wapen  van  Ânlwerpen,  oick  met  aile  heure 
»  chieraigie  daeromme  loopende ,  vergult  melfynea  gouwe, 
n  ende  deselve  voorts  gestofféert,  zoo  dat  behoort. 

»  Item  den  gront,  daer  allé  de  cyragien  ende  wilwerck 
»  sullen  inné  staen,  sal  wesen  zwert,  lamswert. 

»  Item  de  wapen  van  Ântwerpen ,  recht  boven  de  poorte 
»  staende,  beneden  in  de  frize  de  chiragie  buyten  vei^lt  al 
B  met  fynen  gouwe,  ende  die  voorts  gestofféert  nae  beureD 
»  heyssch. 

»  Item  dantycx  groot  hooft,  boven  de  poorte,  vergult  met 
»  fynen  gouwe. 

»  £nde  de  twee  leeuws  hoofden  oyck  vergult  met  lyoen 
»  gouwe. 

»  Voer  al  dwelck  de  voirs.  Commissarisen,  van  wegcn 
»  der  voirs.  fortiiicatien,  schuldich  selon  wesen  den  voer* 
»  genoempden  Peeteren  te  betalene  de  somme  van  twee 
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hondert  Karolusguldenen  eeus,  toi  twinlich  stuvers  Istuck, 
bchoudelick  dal  al  Ivoirs.  werck  sal  moclen  volmacckl 
weseo  binucn  achl  weken  nacstcomende,  op  de  penc 
ende  verbeurte  van  vyflich  Karolus  guldenen ,  le  verbeu- 
rené,  bvden  selven  Peleren  lot  beboeff  vander  voirs. 
forUficatien  ;  dies  saliuen  hem  doen  aile  gereelscap  van 
stellinghen,  loitenvoirs.  wercke  behoorende.  > 
Aujourd'hui,  sous  la  couche  épaisse  de  badigeon  qui  cou- 
vre la  porte,  il  est  bien  difficile  de  reconnaître  la  richesse 
primitive  de  cet  édifice;  mais  quel  esl  le  bâtiment  du  xvi' 
siècle,  qui  n*a  pas  subi  de  dégradations? 

II.  PORTE  DE  BORGERHOUT  OU  DE  KIPDORP. 

Un  intérêt  historique  non  moins  important  se  rattache  à 
la  porte  de  Kipdorp  ou  de  Borgerhout. 

Cet  édifice  fut  construit  en  1S43,  par  ordre  du  magistrat 
d'Anvers,  du  consentement  de  notre  gouvernante  Marie  de 
Hongrie,  après  les  attaques  faites  contre  la  ville  par  Martin 
Van  Rossem.  Il  eut  probablement  pour  auteur  le  même 
ingénieur  qui  avait  livré  les  plans  de  la  porte  de  Berehem. 
—  La  porte  de  Kipdorp  a  servi  de  théâtre  à  la  lutte  héroïque, 
qui,  le  17  janvier  1883,  sauva  la  ville  d'Anvers  d*un  sac 
épouvantable,  ordonné  et  dirigé  par  le  duc  d*Alençon.  Voici 
comment  le  notaire  Kelgen  décrit  cet  épisode  de  notre  his- 
toire nationale  : 

c  Anno  1583,  17  january  is  den  Hertoge  van  Anjou  den 
»  weicken  hem  hadde  opgeworpen  ende  doen  hulden  Her- 
>  toge  van  Brabant,  met  300  peerden  naer  ddse  poorte 
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»  gcreden  om  syn  volck  lot  Borgerhoudt  le  monsleren, 

»  maer  comcndc  opde  brugge,  heefl  de  borgerlycke  wachtc 

»  doen  vermoorden  ende  de  Franchoysen  voorts  oock  doen 

»  de  stadt  inné  marchei'en  die  lerstont  riepen  overluydl  : 

»  Tue,  tue,  tue,  vive  la  messe,  ville  guignée,  Zy  waren 

»  alsoo  ghemarcheerl  lot  aen  de  nyeuwe  Borsse,  ende  opdc 

»  veste  hadden  zy  den  Huydevettersiorre  innegenoraen.  Zy 

»  slaken  den  brant  oock  achler  Ibegynhoff  aenden  Molen- 

»  berch.  Oock  hadden  zy  vecl  volcx  gewapent,  zoo  in 

»  St-Michielsclooster  als  inl  Engelshnys,  maer  Godt  almach- 

»  lich  gaflf  dat  hunnen  aenslach  nyet  wel  en  succedeerde 

»  ende  wirden  vande  borgere  verrasl,  ende  lerugge  gedre- 

»  ven,  dese  poorte  bly vende  lot  boven  loe  voile  doode 

»  Franchoysen,  sulcx  dat  de  vluchlende  hen  i^illende  sal- 
»  veren,  genootsaect  waren  vande  veste  af  te  springen; 

»  daer  bleven  over  de  1 500  Franchoysen  verslagen  ;  die 

D  int  cloosler  ende  die  int  Engelshuys  waren ,  wirden  aile 

»  gevangen  ende  geransonneert  ;  vande  borgers  waerender 

»  maer  70  doot  gebleven.  Godt  sy  geloeft  vande  victorie.  » 

«  Van  weghen  de  Franchoysen,  dit  le  Magistrat,  zyn 
»  doodt  gebleven  ende  gevonden,  soo  binnen  de  stadt  als  op 
»  de  vesten  ende  in  de  grachten,  over  de  vyfthien  hondert, 
»  die  ghetelt  ende  begraven  syn,  behalven  die  ghequelst 
»  wtgeloopcn,  oft  naederhandt  binnen  de  stadt  ghevangeii, 
»  ghestorven  zyn,  ende  daer  onder  vêle  Ëdelluyden  ende 
j^  personagien  van  qualiteyt  ende  aeusien.  Ende  daerenbo- 
»  ven  zyn  binnen  der  stadt  gevangen  ghenomen  omirent 
»  veerthien  oft  vyfthien  hondert.  » 

Van  Meteren  constate  que  parmi  les  bourgeois  il  n'y  avait 
plus  question  ni  de  religion  catholique,  ni  de  confession 
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li^Augsbourg,  ni  de  Reforme,  mais  que  tous  firent  ce  qu*on 
devait  attendre  de  citoyens  courageux,  pour  le  salut  de  la 
ville.  Sur^ant  le  témoignage  de  MM.  Merlens  et  Torfs,  les 
morts  furent  enterrés  dans  les  fossés  à  coté  de  la  tour 
de  la  porte  du  xiv*  siècle,  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
L*endroit  fut  nommé  het  grafder  Franschcn  (i).  Parmi  les 
morts  on  citait  le  comte  de  Saint-Agnan  et  son  fils,  le  comte 
de  Chateaurousse,  le  fils  du  maréchal  de  Biron,  le  seigneur 
de  Saysseval,  Gouverneur  de  Vilvorde,  etc.  —  Quoique 
victorieuse ,  la  population  d'Anvers  fut  fortement  impres- 
sionnée par  l'attentat  du  Duc  ;  quelques  jours  après  l'évé- 
nement ,  le  26  janvier,  le  magistrat  ordonna  un  jeu  public 
et  des  prières  solennelles  pour  remercier  In  ciel  d'avoir  sauvé 
la  ville. 

«  Geboden  ende  vuytgeroepen  by  mynen  Heeren  den 
Schoutelh,  Borgmeesteren,  Schepenen  ende  Raedt  der 
stadt  van  Antwerpen,  opàm  xxvi*"  January  1583.  — 
Alsoo  den  almogenden  Heere  God,  door  syn  goddelycke 
genade  ende  bermherticheyt,  aile  borgeren  ende  ingesc- 
tenen  deser  stadt  den  moet,  couraige  ende  macht  heeft 
gtîgeven  dat  zy,  sonder  groote  bloetstorlinghe,  emmers 
in  hunnen  respecte,  hebben  wederstaen  ende  syn  ontcom- 
men  den  affgryselyckcn  aenslach  die  de  Franchoysen 
opden  XVII'"  deser  jegenwoordiger  maent  hadden  voor- 
genomen  ende  feytelyck  op  deser  stadt  vervoirdert  te 
doene.  Ende  wantde  viclorie,  loflf  ende  eero  daer  aff  moet 
toegeschreven  worden  onsen  Heere  God  alleene,  ende  dat 


(i)  T.  V.  p.  176.  Nous  ne  parlons  pas  dans  la  présenli'  notice  de  celte 
anrienne  porte. 
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»  daeromme  by  den  Breedenract  lostmaol  vergadert  synde, 

»  is  geresolveert  geweest  daimen  in  Icecken  van  danck- 

»  baerheyt  alhier  eenen  vastendach  ende  biddach  soiiden 

»  houden;  soo  eest  dat  myne  Heeren  den  Schouteth,  Bor- 

»  gemeesteren  ende  Schepenen  ende  Raedt  deser  stadl  doen 

»  eundighen  ende  laeten  welen  eenen  jegelycken,  dat  den 

»  selven  dach  sal  worden  gehouden  en  goensdaghe  naesl- 

»  commende.  Vermanende  aile  ende  jegelycke  persoonen 

»  dat  sy  hem  met  aile  vierîcheyt  len  selven  daghe  wille 

*  geven  lot  vasten  ende  bldden.   Gebiedende  voopts  dat 

»  nyemant  hem  en  vervoordere  alsdan  le  wercken,  oenighe 

»  winekels  open  le  doene  oft  met  cramen  voorls  te  staene, 

»  om  yet  te  venten  oft  le  vercoopen  in  eeniger  manieren, 

»  opde  pêne  van  sesse  gulden,  te  bekeeren  deen  helft  toi 

»  behoeve  vanden  Officiere  onde  dander  vanden  arnien 

>  deser  stadt.  » 

Le  14  février  suivant,  le  magistral  prit  la  résolution  sui- 
vante, découverte  par  M.  le  chevalier  Léon  de  Burbure 
dans  les  archives  de  l'Étal  à  Bruxelles  :  «  Borgemeesteren, 

»  Schepenen,  Trésoriers  ende  Renlmeester,  oude  Schepe- 

»  nen,  Hooftmannen  ende  Wyekmeesteren  ende  Goede 

»  Mannen  van  den  Ambachlen  der  Stadt  van  Antwerpen, 

)»  die  Godt  almachtich  niel  genoech  en  connen  gedanken 

«  van  de  groole  genaden  hen  ende  de  geheele  Stadt  den 

»  XVII  der  voirleden  maendt  Januario  bewesen,  deselve  door 

»  zyne  onsprekelycke  bermherticheyl  bewarcnde  tegens 

»  den  grouwlycken  aensiach  alsdoen  ingericht,  en  hebben 

9  ooick  niel  willen  nalaten  le  prysen  ende  te  bedanckcn 

»  de  goede  Borgeren  ende  de  Ingesetenen  deser  Stadt  die 

»  hun  soo  dapper  in  wapenen  hebben   begeven  en  soo 
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maiiiyck  wcderstaen  den  gheneii  die  als  vyanden  de  Stadt 
mevnden  te  overvalien,  ende  de  selve  ende  besundere 
de  gequetste  ende  vermincte,  midtsgaders  de  weduwen 
ende  weesen  vanden  aflyvigen  te  reconipenseren  ende 
vergelden  naer  eensgelyckx  ineriten  ende  naer  een  iege- 
lycx  gelegenlheyl  ende  uoot  ;  ende  naerdien  tselve  is  ver- 
thoont  inden  Breeder  Raden,  gehouden  den  xix  January 
lestleden  ende  den  ix  deser  niaendt  February,  ende  met 
eenen  in  consideratie  geleegt  dat  gemerckt  God  almach- 
tich  de  genade  ende  gratie  heeft  gedaen  de  goede  ende 
vTome  borgeren  die  zoo  vromelyck  hun  hebben  gequelen 
de  Stadt  te  bewaren ,  dat  daeromme  zy  behoorden  uyt 
deerste  ende  gereedste  penningen  gerecompenseert  te 
worden,  namelyck  oick  uyt  de  Casse  vande  Reductic , 
alsoe  sy  oirsaeke  syn  dat  de  rentieren  hunne  ypothecque 
hebben  behouden,  soo  hebben  Mynheeren  Borgemees- 
teren  ende  Schepenen,  Tresorîei's  ende  Rentmeestere , 
Onde  Schepenen,  Hooftmanneu  ende  Wyckrneesteren 
ende  Goede  Mannen  van  den  Ainbachlen  geaccordeert 
ende  geconsenteerf,  accorderen  ende  consenteren  midts 
desen  dat,  ten  behoeve  vande  voirseyde  recompense, 
aen  de  vergeldinge  sai  worden  geemployeert  de  somme 
van  vier  duysent  guldens  comptant  ende  vier  duysent 
goldens  lyfpensie,  min  ofle  meer  ombegrcpen,  omde 
selve  comptante  penningen  en  lyfpensien  verdeylt  te 
worden  naer  een  yegelycx  meriten  ende  gelegentheyt, 
deputerende  ende  commitlerende  midts  desen  Joncker 
Godevaert  Montons  ende  Lodewyck  Blommart,  Schepe- 
nen ende  dander  gecommitteerden  opt  feyt  van  den 
gevangenen,  Valerius  Van  Dale,  Oudtschepen,  Ballhasar 


l 
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»  Van  Eyndthoven  ende  Hans  Heimans,  Wyckmeesleren, 
«  Laureys  Verhegen,  Hans  Van  Lemens  ende  Merten  Booth, 
»  omme  te  maecken  een  lyste  van  die  gcnen  die  behooren 
»  gerecompenseert  te  worden,  ende  daer  op  le  hooren  de 
>  Wyckmeesteren  en  de  Capiteynen  ende  andere  die  hun 
0  goetduncken  sai,  omde  selve  lyste  en  die  het  advys  van 
ft  de  voorseyde  Gedeputeerde  nopende  de  groote  van  een 
»  iegelycx  recompense  ende  vergeldinge,  gesien  voorls  de 
»  penningen  daertoe  noodich  gelichl  te  worden,  tsy  uyl  de 
»  Casse  van  de  Reduxtie  ofte  andersins,  son  men  sal  bevin- 
»  den  te  behooren. 

»  Aldus  gedaen  inde  voorseyde  Breede  Raden,  gehouden 
»  den  XIX  January  ende  IX  February  anno  XV'  dry  endo 
»  tachentich,  stilo  novo. 

»  Aldus  ondei^eschreven ,  gelesen  ende  gearresteert  in 
•  Collegio  XIIII  Februarj'  XV'  LXXXIII.  Geleekent 
»  S.  Van  Uffele.  » 

II  fut  stipulé  en  outre  que  le  17  janvier  serait  à  perpétuité 
(îélébré  par  des  fêtes  publiques.  Un  arc  de  triomphe  fut  élevé 
à  la  porte  de  Borgerhout  du  côté  de  la  ville  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  la  victoire  ;  Ton  y  inscrivit  un  chronogramme 
attribuant  la  victoire  au  Seigneur.  <  Dusdanig,  »  disent 
MM.  Mertens  et  Torfs,  dans  leur  Histoire  d'Anvers  (tome  v, 
page  176),  «  dusdanig  was  de  toedragt  en  nitsiag  van 
»  Alençons  onderneming,  welke  by  onze  inwooners  onder 
»  den  naem  van  Franscke  Furie  is  in  aendenken  gebleven. 
»  Hier  en  in  Franckryk  werd  de  neérlaeg  der  Franschen 
»  in  liedjes  en  balladen  berymd  ;  schimp-  en  puntdichten 
»  worden  er  over  in  omioop  gebragt,  on  jaerschrift(;n  wer- 
»  den  er  op  toegepast.  Onder  deze  laetsten  behoort  het 
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>  volgende,  dat  nog  boven  de  Kipperpoort  binDen^aerls  le 
»  lezen  stael,  alhoewel  de  gevel  dier  poort  lang  na  het  jaer 
»   1600  werd  gebouwd  : 

«  aUXILIUM  sUIs  Delîs.  » 

c'est  à  dire  en  583  (t). 

Plusieurs  brochures  parurent  à  Toccation  de  cette  victoire  ; 
nous  citerons  entre  autres  celle  publiée  par  ordre  du  magis- 
trat, et  celle  inaprimée  chez  Guillaume  Silvius,  portant  pour 
litre  :  «  Corte  verhcdinghe  van  aile  hetgheene  er  geschiet  is 
binnen  Anttcerpen  ap  den  XVI  ende  XVII  January,  nae  de 
nietiwe  caladalie  ie  rekenen  desjaers  1583. 

Gedruct  anno  MDLXXXIII.  » 

Il  résulliî  des  documents  qui  précèdent  que  les  portes 
de  Berchem  et  de  Borgerhout  ont  une  grande  importance 
historique  :  la  première  est,  pour  ainsi  dire,  la  preuve  maté- 
rielle des  grands  privilèges  dont  jouissaient  nos  ancêtres;  la 
seconde  constate  que  les  Anversois  savaient  défendre  leurs 
droits  contre  des  attaques  perfides;  Tune  et  l'autre  sont  des 
monuments  de  la  liberté  communale. 

Trois  villes  en  Belgique  ont  été  d'une  manière  spéciale  le 
théâtre  de  grands  combats  pour  l'indépendance  de  la  patrie  : 
Bruges,  Gand  et  Anvers.  La  première  lutta  pour  ses  fran- 


(i)  Voyez  a  ce  sujet  les  Monumenta  »ep\tlcraHa  du  savant  Sweertins, 
publies  à  Anvers  eo  1613,  p.  40. 

C*est  ^  tort  que  Pon  a  comparé  cette  inscription  à  celle  placée  sur  le  bastion 
delà  Porte  Rouge.  Toutes  deux  sont  des  cbronogrammcs ;  la  seconde  a  traita  la 
construction  du  rempart  qui  eut  lieu  en  1617.  (Coll.  Actebaecken.) 
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chises  sous  Bi'cydel  et  de  Gouinck,  la  seconde  sous  les  Van 
Arlevelde;  Anvers,  à  son  tour,  fut  au  xvi*  siècle,  sous 
Tadininistration  d*hommcs  énergiques  de  toutes  les  nuances 
politiques,  le  centre  du  mouvement  général  pour  rémancî- 
pation  de  notre  pays.  Deux  édifices  civils  restent  à  la  ville 
d*Anvers,  comme  témoins  de  cette  époque  mémorable  ;  ce 
sont,  les  portes  de  Borgerhout  et  de  Berchem. 


P.  Génard. 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RÉSUMÉ    DES    PROCÈS-VERBAUX. 


SSâNCES 


de»  9, 13,  16,  20,  23  el  27  mai  ;  des  I,  5, 6,  10,  13,  17,  20  et  24  juin  186!(. 


ACTES  OFFICIELS,  AFFÀIIIES  II«TÉBi£UHES,  aBIETS  DIVERS. 

Arrêté  de  nomination  du  secrétaire  de  la  Gomntission  des 
Monaments  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  arrête  : 

Article  premier.  Le  sieur  Rousseau,  Jean-Baptiste, 
homme  de  lettres,  à  Bruxelles,  est  nommé  secrétaire  de  la 
Commission  royale  des  Monuments,  en  remplacement  du 
sieur  Julra  Dugniolle,  décédé. 

Art.  2.  Une  expédition  du  présent  arrêté  sera  adressée 
à  la  Commission  précitée,  ainsi  qu*au  nouveau  titulaire. 

Bruxelles,  le  31  mai  1866. 

Le  Ministre  de  l' Intérieur, 
Alp.  Vandenpeereboom. 
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oumn  t^rrtêi,     M.  Ic  Ministrc  de  l'Intérieur  adresse  pour  la  bibliothèque  : 

l*"  Le  plan  itinéraire  de  la  ville  de  Bruxelles  et  de  ses 
faubourgs,  dressé  par  L.  Mols-Marchal  ; 

2**  Les  premières  livraisons  de  la  Revue  générale  (an- 
née 186»)  ; 

S""  Les  deux  premiers  volumes  des  Annales  du  Cercle 
archéologique  de  la  ville  et  de  Vancien  pays  de  Termonde; 

i""  Les  deux  premières  livraisons  du  tome  I  des  Annales 

« 

i!e  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique; 

5""  Les  deux  premières  livraisons  du  tome  III  des  Annales 
de  la  Société  historique ^  archéologique  et  littéraire  de  la 
ville  d'Ypres  et  de  l'ancienne  West-Flcndre; 

6°  Les  tomes  VII  et  VIII  des  Annales  de  la  Société  arcliéo- 
logique  de  Namur; 

7^  Le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du 
Limbourg,  tome  VI,  2*  fascicule  ; 

8*  L*ouvxage  intitulé  :  la  Belgique,  ses  ressources  agri- 
coles, etc.,  par  A.  Meulemans; 

9°  L'Egypte,  la  basse  Nubie  et  le  Sinai ,  par  le  docteur 
Stacquez  ; 

10"  Tournay  ancien  etjnoderne,  par  A.  Bozière. 


projfu  l'éroi..  «     Lqps  de  la  séance  générale  préparatoire  du  18  janvier 

ériger  «lan»  le  piyi.  cj  \        r  * 

dernier,  des  membres  correspondants,  appartenant  à^di verses 
provinces,  ont  exprimé  le  regret  de  voir[^érigcr  des  bâtiments 
d'école  dépourvus  de  tout  intérêt  artistique.  La  Commission 
a  invité  l'un  de  ses  membres  à  formuler^des]  propositions 
pour  remédier  à  cet  état  de  choses;  il  examinera  aussi  si 
des  concours  ne  seraient  pas  utiles.  La  Commission  transmet 
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à  M.  le  Ministre  deTIntérieur  le  rapport  suivant,  auquel  elle 
se  réfère  complètement  : 

Messieurs» 

Invité  à  formuler  une  proposition  au  sujet  de  Tincidenl 
soulevé  dans  la  dernière  jassemblée  générale  préparatoire 
et  relatif  aux  bâtiments  d'école,  j'ai  l'honneur  de  vous  pro- 
poser : 

1*  D'informer  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  l'incident 
en  question,  dans  tout  son  développement; 

9^  De  lui  demander  qu'il  veuille  donner  à  l'architecte 
chaîné  de  l'examen  des  projets  de  maisons  d'école,  des 
instructions  qui  autorisent  ce  dernier  à  rejeter  toutes  les 
façades  qui  ne  présenteraient  pas  un  caractère  architectural 
ou  pittoresque  assez  satisfaisant,  bien  compris  et  bien  étudié, 
tout  en  restant  dans  les  limites  de  dépense  prescrites; 

3*  Qu'en  outre,  une  circulaire  adressée*aux  gouverneurs 
les  invite  à  prévenir  les  autorités  communales  que  tout 
projet  ne  remplissant  pas  entièrement  les  conditions  de  con- 
venance, tant  sous  le  rapport  de  la  disposition  que  sous  celui 
du  style,  ne  sera  pas  approuvé;  qu'en  conséquence  les 
administrations  ne  doivent  confier  l'étude  de  ces  projets  qu'à 
des  architectes  capables  de  satisfaire  à  ces  conditions; 

De  prévenir  également  ces  autorités  que  le  Gouvernement 
se  montrera  sévère  lorsqu'il  s'agira  de  la  reproduction  de 
plans  déjà  approuvés  ou  exécutés. 

Quant  à  la  proposition  de  concours,  je  ne  suis  pas  d'avis 
qu'il  faille  s'y  arrêter  :  divers  appels  de  ce  genre  ont  déjà 
été  faits  et  n'ont  produit  que  peu  de  résultats.  On  tomberait 
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»  «      » 

d*ailleurs  dans  rinconvéoie^it  d'avoir  d^  plans  ^xpe$  dont 
toutes  les  constructions  d'écoles  seraient  Ici  reproduction. 

On  devrait,  au  contraire,  ce  me  semble,  chercher  la 
variété  et  s'efforcer  de  donner  à  chacune  de  ce$  constructions 
un  cachet  particulier  en  rapport  avec  la  localité  et  la  situa- 
tion ;  on  éviterait  ainsi  la  monotonie. 

G.  De  Man. 


ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

ÉGLISES,   DÉPENDAT4GES,   AMEUBLEMENTS. 

La  Commission  approuve  les  projets  concernant  : 
Égiue*  de  Hoii«>.     l""  Lc  pavemcnt  des  édises  de  HoUebeke  (Flandre  occi- 

beke,  d'Ooideren,  de  "^  *^  ^ 

Rt^îmionm^^^^^  devis  :  1,455  francs;  d'Oorderen;  devis  :  4,734 

francs,  et  de  Duffel  (Anvers);  devis  :  10,244  francs; 

2**  L'ameublement  des  églises  de  Faurœulx  (Hainaut); 
devis  :  5,023  francs,  et  de  Saint-Servais  lez-Namur  ;  devis  : 
10,117  francs; 

3"  La  réparation  de  l'église  et  du  presbytère  d'Ogy 
(même  province).  Devis  :  5,714  francs; 

4**  La  reconstruction  du  plafond  de  l'église  de  Rycke- 
vorsel  (Anvers)  ; 

5°  Divers  travaux  à  faire  à  la  sacristie  de  l'église  de  Meysse 
(Brs^bant)  ; 

6°  La  construction  d'une  sacristie  à  l'église  de  Grimmin- 
gen  (Flandre  orientale).  Devis  :  2,129  francs; 

T  Le  placement  d'un  orgue  dans  l'église  de  Mette  t 
(Namur)  ; 
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Des  avis  favorables  sont  donnés  sur  les  propositions  sou-    ÉgH^e-HePouMet. 

■        *  (l'OMtduynk«rke,etc. 

mises  pour  : 

L'achèvement  de  la  façade  de  l'église  de  Pousset  (Liège). 
Devis  :  2,626 francs; 

La  restauration  de  Féglise  d'Oostduynkerke  (  Flandre 
occidentale).  Devis  :  5,208  francs  ; 

L'agrandissement  de  l'église  de  Filée  (Namur).  Devis  : 
9, HO  francs.  Cette  église  pourra  contenir  375  personnes; 

La  construction  d'une  tour  à  l'église  Saint-Jean  lez-Ypres 
(Flandre  occidentale).  Devis  :  9,982  francs; 

La  reconstruction  de  l'église  de  Ramillies-Offus(Brabanl). 
Devis  :  43,320 francs; 

La  construction  d'une  église  à  Xhendremael  (Liège). 
Devis  :  55,704  francs.  Cette  église  pourra  contenir  725  per- 
sonnes. 

Comme  suite  aux  observations  qui  lui  ont  été  adressées,  Égiu.  d'E«ioo. 
le  5  novembre  1864  (v.  page  574,  3"  année  du  Bvllelin), 
l'auteur  du  projet  concernant  la  construction  d'une  église 
à  Eecloo,  soumet  des  dessins  modifiés.  Ce  nouveau  travail 
dénote  de  sérieuses  études  et  mérite  l'entière  approbation 
de  l'autorité  supérieure. 

La  Commission  demande  que  des  modifications  soient  ^.^•'"•"<**»"rV'' 

^  YVaereghem  et  bix- 

introduites  dans  les  plans  présentés  pour  la  construction  **"  ''''• 
d'une  église  à  Lowaige  (Limbourg),  la  reconstruction  de  la 
façade  de  l'église  de  Waereghem  et  l'agrandissement  de 
l'éghse  de  Bixschote  (Flandre  occidentale). 

Le  Collège  appuie  les  propositions  de  l'administration   Égn.edes-.iiirii'. 
communale  de  Schaerbeek  lez-Bruxelles,  tendantes  à  ce  que 
l'église  de  Sainte-Marie  soit  dégagée  des  constructions  par- 
ticulières qui  la  masquent  en  partie;  il  se  rallie  sur  ce  point 
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à  Tavis  du  comité  permanent  des  travaux  publics.  Il  con- 
viendrait ,  en  conséquence ,  que  toutes  les  constructions 
existantes  actuellement  entre  les  rues  du  Palais  et  de  Saint- 
Paul  fussent  démolies.  Ce  projet  devrait  être  exécuté  au 
fur  et  à  mesure  que  les  fonds  disponibles  le  permettraient. 
Le  dessin  relatif  à  la  reconstruction  des  fenêtres  de  Téglise 
de  Gheluwc  (Flandre  occidentale)  est  approuvé.  La  Com- 
mission rappelle  qu'il  est  à  désirer  qu*on  rende  plus  tard 
la  forme  ogivale  à  toutes  les  baies  de  1  édifice. 

eoJJ.Îi'!***'*''"*  ^^  ^^^  ^^^s  des  dépenses  faites  en  1864,  pour  la  restaura- 
tion de  leglise  de  Saint-Nicolas,  à  Dixmude  (4,370  francs), 
et  de  réglise  primaire  de  Huy  (1 1 ,676  francs)  ne  donnent 
lieu  à  aucune  observation. 

fc  t'ÏJre.''*nèîïr'"'     Conformément  au  désir  exprimé  par  le  Collège  (v.  p.  577, 

3*  année  du  Bulletin)^  un  architecte  a  été  chargé  d*étudi^r 
la  flèche  de  Téglise  de  Sainl-Nicolas ,  à  Fumes  (Flandre 
occidentale),  et  de  présenter  des  propositions  motivées  con- 
cernant le  parti  à  prendre  au  sujet  de  cette  construction. 
La  Commission  n*en  jugeait  pas  la  démolition  indispensa- 
ble ;  elle  a  pensé  toutefois ,  en  présence  de  Finsistance  de 
Tarchitecte  provincial  et  de  l'administration  locale,  qu'il  y 
aurait  de  sérieux  inconvénients  à  ce  qu'elle  imposât  ses 
convictions  au  sujet  de  ce  t«*avail.  Elle  a  proposé,  en  consé- 
quence, à  M.  le  Ministre  de  la  Justice,  d'autoriser  la  démo- 
lition de  la  flèche. 

k  wnï*.'^"^'*'"'"      ^®  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Nicolas,   à 

Tournay,  demande  l'autorisation  d'exécuter,  par  voie  d'éco- 
nomie, les  travaux  de  consolidation  qu'exige  la  tour  de  cet 
édifice.  La  Commission  renvoie  cette  demande  à  M.  le 
Ministre  de  la  Justice,  avec  un  avis  favorable. 
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Le  Collège  adopte  les  propositions  de  M.  rarehitecte  Éfiuedeié». 
Gérard,  à  l'effet  de  rendre  au  pavement  de  l'église  de  Léau 
son  niveau  primitif  (v.  page  503,  3*  année  du  Bulletin),  La 
dépense  à  faire  pour  abaisser  le  sol  s'élèvera  à  5,200  francs; 
une  somme  de  500  francs  suffira  pour  mettre  l'édifice  à 
l'abri  de  l'humidité. 

La  Commission  prie  M.  le  Ministre  de  la  Justice  d'allouer 
un  subside  pour  l'exécution  de  ces  travaux. 

La  Commission  lui  transmet  également  le  rapport  de  Écii>edew.icoart. 
M.  l'architecte  Pavot  au  sujet  de  l'église  de  Walcourt 
(Namur).  Des  commissaires  inspecteurs  ont  constaté  l'exac- 
titude des  faits  relatés  dans  ce  rapport  et  la  nécessité  de 
faire  exécuter,  sans  retard,  d'importants  travaux  de  conso- 
lidation à  l'édifice. 

On  est  en  présence  d'une  dislocation  complète  de  quelques- 
uns  des  grands  éléments  qui  constituent  les  soutiens  de 
l'édifice.  Des  écroulements  sont  inévitables  si  l'on  ne  met  la 
main  à  la  fois  au  portail  principal,  au  collatéral  et  au  bras 
nord  du  transept.  Le  mal  est  d'autant  plus  grand  que  les 
pierres  prennent  toute  l'épaisseur  de  la  maçonnerie;  il  faudra 
donc  procéder  à  la  reconstruction  totale  de  plusieurs  parties, 
au  lieu  de  se  borner  à  de  simples  revêtements.  Le  délabre- 
ment général  est  tel  que  la  sécurité  publique  est  menacée. 
Or,  cette  situation  déplorable  ne  fait  qu'empirer  de  jour  en 
jour  par  l'infiltration  incessante  dos  eaux  pluviales,  par  la 
lenteur  des  travaux  dont  chaque  interruption  est  fatale  à 
l'église,  par  l'épuisement  des  ressources  locales  qui  ne  permet 
même  pas  l'exécution  des  moyens  provisoires. 

La  Commission  appelle  toute  la  sollicitude  de  M.  le 
Ministre  de Ja  Justice  sur  ce  monument,  qui,  au^point  de 
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vue  artistique,  est  digne  de  figurer  an  nombre  des  plas 
remarquables  échantilloQS  de  notre  arcbiteclwe. 

PIERRES  SÉPULCRALES,    TOMBEAUX. 

s>i«epkag«  d'Aide     Gomme  suite  à  la  proposition  qui  lui  a  été  adressée 

le  15  mars  (V.  p.  223,  4'  année  du  Bulletin)^  M.  le  Minis- 
tre de  rintérieur  fait  connaître  qu*il  est  disposé  à  soumettre 
à  la  signature  du  Roi  un  projet  d*arrèté  tendant  à  allouer 
un  subside  de  350  francs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
d'Aldeneyck,  à  condition  que  cette  administration  consente 
à  faire  transporter  dans  l'église,  pour  y  être  conservé  soos 
le  maitre-autel ,  le  sarcophage  découvert  récemment  daœ 
cette  localité. 

cbapeu«fHii«rairt.     La  Commission  fait  connaître  à  M.  le  Ministre  de  Tinté* 

h  AudregnUs. 

rieur  que  la  chapelle  funéraire  attenante  à  l'église  d'André- 
gnies  (Hainaut)  n'offre  qu'un  intérêt  purement  local  ei  n'a 
pas  d'importance  sérieuse  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'his- 
toire. Elle  ne  peut  donc  engager  le  Gouvernement  à  inter- 
venir dans  les  dépenses  qui  paraissent  nécessaires  pour  en 
assurer  la  conservation. 


PRESBYTÈRES. 

Approprintion  de     La  Gommissiou  approuve  les  propositions  relatives  à  l'ap^ 

dÏTtra  |.re«t«jtèrM. 

propriation  des  presbytères  de  : 

Niel  (Anvers).  Devis  :  3,405  francs. 
Thysselt  (même  province).  Devis  :  4,278  francs. 
Neerhespen  (Liège).  Devis  :  8,162  francs. 
Mielen-sur-Aelst  (Limbourg).  Devis  :  10,920  francs. 
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EUe  approuve  également  les  pians  présentés  pour  h  con- 
struction de  {Hresbytères  à  : 

Westkerke  (Flandre  occidentale).  Devis  :  5,K80  francs. 

LongvHly  (Luxembourg).  Devis  :  9,976  francs. 

Wanlin  (Namur).  Devis  :  19,017  francs. 

Wodecq  (Hainaut).  Devis:  14,817  francs. 

Gand,  pour  la  paroisse  de  SaintrJean<-Baptisle.  Devis  : 
16,!{86  francs. 

Seraing  (Liège).  Devis  :  19,156  francs. 

Elle  demande  que  des  modifications  soient  introduite^dans 
le  projet  pour  la  consUnction  d'un  presbytère  à  Goeffer- 
dingen  (Flandre  orientale). 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  CIVILS. 

ÉTABLISSEMENTS   DE    BIENFAISANCE. 

La  Commission  approuve  les  propositions  relatives  à  Tap-  pj||^>'*<^  ^*  ^*'"** 
propriation  d'un  bâtiment  destiné  à  servir  d'hospice  pour 
les  vieillards  de  la  commune  de  Sainl^-Denis  (Hainaut), 
devis  :  1,947  francs,  ainsi  que  les  plans  présentés  pour 
Tagrandissement  de  l'hospice  de  Beveren  (Flandre  orientale). 
Devis  :  34,117  francs. 

MAISONS  COMMUNALES.  BEFFROIS,  HALLES,  DONJONS,  etc. 
Le  plan  relatif  aux  travaux  d'appropriation  et  de  décora-   roiodii*  d»  iia»é« 

d«  Braiellr». 

tion  à  faire  a  la  rotonde  du  Musée,  (bâtiments  de  l'ancienne 
cour)  à  Bruxelles  est  approuvé,  ainsi  que  le  devis  estimatif, 
qui  s'élève  à  10,000  francs^ 


—  3*0 


SÉANCES 


des  1,  4,  8,  12,  15,  S9  et  29  juillet;  des  1,  5,  f2,  16,  19, 

26  et  30  août  1864. 


ACTES    OFFICIELS,   AFFAIRES  INTERIEURES,  OBJETS   DIVERS. 

Par  arrêté  ministériel  en  date  du  3  juillet,  M.  J.  Rousseau 
est  nommé  membre  du  comité  de  rédaction  du  Bulletin  des 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  ^  en  remplace- 
ment de  feu  M.  Jules  Dugniolle. 
o..wr.rM  .dre.»r»  M.  Ic  Ministrc  de  l'Intérieur  adresse  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

1*  Études    critiques   sur  la   littérature   et  l'art  ^   par 
M.  Alexandre  Couvez  ; 

â""  Lobbes,  son  abbaye  et  son  chapitre^  par  M.  labbc 
J.  Vos; 

3*"  Les  anciens  peintres  flamands^  leur  vie  et  leurs  ceuvres, 
par  J.-A.  Growe  et  G.-B.  Gavalcaselle.  Traduit  de  l'anglais, 
par  0.  Delepierre  (complément  du  tome  ii). 
Rapport,  trime*.  M.  Ic  Ministrc  dc  l'Intérieur  a  adressé,  sous  la  date  du 
6  juillet,  la  circulaire  suivante  à  MM.  les  gouverneurs  pro- 
vinciaux, division  des  beaux-arts,  n""'  3733/8801  : 

«  Monsieur  le  Gouverneur, 

»  Je  crois  utile  de  rappeler  à  votre  attention  ma  circulaire 
du  26  avril  1864,  par  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
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invilâr  à  tenir  rigoureusement  la  main  ^  cf^  que  les  archi- 
tectes chargés  de  travaux  de  restauration  exécutés  sous  la 
haute  surveillance  de  la  Commission  royale  des  monuments 
rendissent  compte  de  Tavancement  de  ces  travaux,  ainsi  que 
de  tous  les  incidents  qui  s'y  rattachent,  dans  des  rapports 
trimestriels  adressés  à  ladite  Commission. 

>  Il  résulte  d*une  information  qui  m*est  adressée  p^r 
celle-ci ,  que  les  prescriptions  de  Tart.  50  du  règlement  de 
la  Commission  royale  des  monuments,  du  50  juin  1863, 
concernant  les  travaux  de  Tespèce,  restent  généralement 
inobservées  comme  par  le  passé. 

»  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Gouverneur,  d'appeler  de 
nouveau,  sur  ces  prescriptions,  l'attention  des  intéressés  et 
de  veiller  rigoureusement  à  ce  qu'elles  reçoivent  une  appli- 
cation constante  et  régulière. 

»  Le  Ministre  de  V Intérieur, 
»  A.  Vandenpeereboom.  » 


ÉDIFICES  ET  MOiNUMENTS  RELIGIEUX. 

ÉGLISES,  DÉPENDANCES,  AMEUBLEMENTS. 

La  Commission  approuve  les  propositions  concernant  : 

1**  L'agrandissement  de  la  tribune  des  orgues  de  l'église 
de  Saint-Denis,  à  Liège.  Devis  :  917  francs; 

^  Le  pavement  de  l'église  de  Desschel  (Anvers).  Devis  : 
2,521  francs  ; 

y  L'ameublement  de  l'église  de  Saint-Servais  lez-Namur. 
Devis:  10,117  francs; 
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4"*  La  construction  d*une  sacristie  à  l'église  de  Haysse 
(Flandre  orientale)  ; 

S""  L'agrandissement  de  l'église  d'Evere  (Brabant).  Devis  : 
8,500  francs  ; 

6""  La  construction  du  clocher  de  l'église  de  Sainte-Barbe 
au  Flénu  (Hainaut),  moyennant  quelques  restrictions; 

7"*  L'érection  d'une  chapelle  de  fonts  baptismaux  dans 
l'église  des  SS.  Jean-et-Étienne  aux  Minimes ,  à  Bruxelles. 
Devis:  15,000  francs; 

S"*  L'établissement  d*une  flèche  sur  la  tour  de  l'église 
d'Iseghem  (Flandre  occidentale).  Devis  :  31,927  francs. 

9""  La  reconstruction  de  la  façade  de  l'église  de  Waeregem, 
même  province.  Devis  :  27,038  francs  ; 

10**  La  reconstruction  de  l'église  de  Chapelle- Saint - 
Laurent  (Brabant).  Devis  :  39,840  francs  ; 

11°  La  construction  d'une  église  au  hameau  de  Sur-lc- 
Mez,  commune  de  Gouthuin  (Liège).  Devis  :  40,000  francs, 
et  à  Villers-Potterie  (Hainaut).  Devis  :  43,000  francs; 

Après  avoir  pris  connaissance  des  considérations  invoquées 
par  M.  le  Gouverneur  de  la  province  de  Namur,  la  Commis- 
sion ne  croit  pas  devoir  s'opposer  à  ce  que  l'église  de 
Furfooz  soit  construite  sur  l'emplacement  occupé  par  la 
chapelle  de  cette  commune. 

Lés  modifications  que  l'administration  communale  de 
Biesmerée  (Namur)  propose  d'apporter  à  l'église  projetée 
dans  cette  localité  sont  approuvées,  sous  les  deux  conditions 
suivantes  :  les  pignons  de  la  flèche  devront  être  maintenus  ; 
les  deux  marches  supplémentaires  à  placer  dans  l'église  de- 
vront être  ajoutées  à  celles  qui  se  trouvent  à  l'entrée  du 
chœur. 


—  SIS  — 

La  Commission  approuve  la  délibération  du  conseil  com- 
munal de  Malonne,  tendante  à  confier  à  M.  larchitecle 
Samyn ,  de  Bruxelles ,  la  direction  des  travaux  de  restaura- 
tion que  réglise  paroissiale  exige. 

Les  comptes  des  dépenses  faites  pour  la  restauration  de 
réglise  de  Lennick-Saint-Quen tin  (Brabant)  ne  donnent  lieu 
à  aucune  observation. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  des  délégués  qui  ont  visité  t^i^  d.  n.d.  d. 
réglise  de  Noire-Dame  de  Pamele,  à  Audenarde  (Flandre 
orientale),  la  Commission  est  d*avis  que  cet  édifice  doit  être 
rangé  parmi  les  monuments  remarquables  du  pays  et  qu'il 
mérite  à  tous  égards  les  frais  d'une  restauration  complète. 
Les  principales  parties  de  Téglise  datent  de  1238,  mais  la 
nef  droite,  ainsi  que  la  partie  droite  du  transept,  sont  posté- 
rieures  à  cette  date.  Tout  porte  à  croire  que  le  pignon 
antérieur  de  la  partie  gauche  du  transept  appartient  à  Téglise 
primitive. 

Les  travaux  qu'on  propose  d'exécuter  à  l'église  de  Lands-  i^ii««  <(•  i»dt^ 
cauter  ne  sont  pas  urgents;  d'un  autre  côté,  les  ressources 
dont  le  département  de  la  justice  peut  disposer  sont  loin  de 
suffire  aux  restaurations  que  plusieurs  monuments  du  pays 
exigent  impérieusement.  La  Commission  est  donc  d'avis 
qu'il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  ajourner  les  travaux 
dans  le  cas  où  l'exécution  en  serait  subordonnée  à  l'allocation 
d'un  subside  par  le  gouvernement.  Si,  toutefois,  le  conseil 
de  fabrique  se  décidait  à  mettre  la  main  à  l'œuvre,  sans 
attendre  l'intervention  de  l'État,  l'auteur  du  projet  devrait 
être  invité  à  le  modifier  et  à  le  rectifier. 

Les  propositions  de  l'architecte  provincial  de  la  Flandre 
occidentale,  concernant  la  restauration  de  la  fenêtre  du  tran- 


Muter. 
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sepl  nprd  de  l'église  de  SaiDUNicolas  à  Dixmade  sont 
approuvées.  Le  devis  s'élève  à  7,941  franc3« 

Les  états  des  travaux  exécutés  pour  la  reslauratioQ  des 
églises  de  Saint-Jean  et  de  Notre-Dame  à  Poperingbe  sem- 
blent pouvoir  être  approuvés.  Il  est  toutefois  à  désirer  qa  à 
l'avenir  les  comptes  de  cette  nature  soient  accompagnés 
1^  d'un  rapport  de  l'architecte  chargé  des  travaux,  indiquant 
en  détail  tout  ce  qui  a  été  fait  au  moyen  des  sommes  allouées; 
^  d'un  rapport  de  l'architecte  provincial  qui  semble,  par 
ses  attributions,  appelé  naturellement  à  contrôler  les  ouvrages 
exécutés  et  qui  est  seul  apte,  d'ailleurs,  à  apprécier  les  diffé- 
rences qui  se  présentent  dans  les  bordereaux,  suivant  les 
diverses  localités. 
cttb«dr«i«deToiir.     La  Gommissiou  ne  peut  admettre  l'avis  exprimé  par  ia 

lit  y. 

dépulation  permanente  du  Hainàut  sur  le  peu  d'importance 
qu'auraient  les  travaux  à  exécuter  à  la  cathédrale  de  Tounay . 
Quelques-uns  des  articles  du  devis  comprennent^  il  est 
vrai,  de  légers  ouvrages  de  sculpture,  tels  que  balustrade 
à  quatre  feuilles  et  à  jours,  fleurons  de  pignons,  cloche- 
tons de  contre-forts  à  crochets,  mais  ces  ouvrages  se  lient 
intimement  à  ceux  du  gros  œuvre  et  ne  peuvent  être 
considérés  comme  des  détails  qu'on  puisse  négjiiger.  U 
s'agit  de  la  restauration  de  l'un  des  monuments  le»  plus 
remarquables  du  pays  et  il  faut  nécessaiiiement  s'atta- 
cher à  reproduire  exactement  la  décoration  architecturale 
primitive.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  les  ouvra- 
ges prévus  par  le  devis  ne  présentent  pas  tous  un  ègA 
degré  d'urgence.  Il  sera  donc  possible  d'en  ajourner 
quelques-uns ,  njais  il  ne  saurait  être  question  de  les^  sup*- 
primer. 
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A  différentes  reprises  des  membres  du  Collège  ont  eu   i^gii^  h»  s.int. 

^  °  M  un  in.  6  Liège. 

roccasion  de  constater  combien  la  situation  de  la  tour  de 
Féglise  de  Saint-Martin  à  Liège  est  déplorable  et  sa  recon- 
stmctton  urgente.  Toutes  les  parties  saillantes  devront  être 
entièrement  refaites.  Après  avoir  examiné  les  plans  soumis 
à  cet  effet,  la  Commission  croit  devoir  faire  remarquer 
qu'en  général,  dans  les  ouvrages  de  ce  genre,  les  parements 
ne  sont  pas  assez  solidement  reliés  avec  les  massifs  de  maçon- 
nerie :  les  ancrages  de  fer  dont  on  se  sert  quelquefois  dans 
ce  but  ne  constituent  qu'un  moyen  tout  à  fait  insuffisant;  il 
faudrait  au  moins  des  boutisses  placées  à  des  intervalles 
rapprochés.  Dans  les  parements  de  la  tour  de  Tcglise  de 
Saint-Martin,  il  reste  de  grandes  parties  de  maçonnerie  à 
peu  près  intactes,  notamment  du  côté  adjacent  à  Tescalier 
circulaire  de  la  tour;  ces  parties  devront  être  soigneu- 
sement respectées.  Elles  serviront  plus  puissamment  que 
tout  moyen  artificiel  à  relier  les  parties  de  parement  neuves 
au  corps  de  la  maçonnerie.  L'habileté  de  Tarchitecte  con- 
siste d'ailleurs  à  savoir  conserver  tout  ce  qu'il  nesl  pas 
nécessaire  de  démolir. 
Des  commissaires-inspecteurs  ont  constaté  que  la  grande  caihètr.ie.i^s.tni- 

Siuveur,  à  Brugi>f 

fenêtre  sud  du  transept  de  la  cathédrale  de  Saint-Sauveur 
à  Bruges  est  en  très-mauvais  état  et  qu'il  sera  nécessaire 
de  la  renouveler  complètement,  à  l'exception  du  grand 
meneau  central  dont  la  plupart  des  pierres  semblent  bien 
conservées.  Cette  fenêtre  a  déjà  subi  une  reconstruction 
partielle;  à  cette  époque  les  moulures  des  meneaux  droits 
et  celles  de  la  plupart  des  réseaux  n'ont  pas  été  repro- 
duites. La  Commission  propose  de  procéder  à  la  reconstruc- 
tion de  la  fenêtre  dont  il  s'agit,  en  restituant  à  toutes  les 

2i 
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parties  des  inenedax  leurs  moulures  primitives;  elle  croil 
devoir  appeler  l'attention  de  rarchitecle  sur  ropportanilé 
de  renforcer  un  peu  la  section  des  petits  meneaux  dont 
Textrème  légèreté  peut  avoir  précipité  la  ruine  de  la  fenêtre. 
Ce  travail  offrira  quelques  difficultés  et  il  sera  nécessaire 
que  des  dessins  détaillés  accompagnés  d'un  devis,  conformé- 
ment à  Fart.  49  du  règlement  du  30  juin  1862,  soient  sou- 
mis avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Ma^ru'rk  Ylri^""'*      ^^^  travaux  dc  restauration  faits  dans  le  cours  de  1864, 

à  l'église  de  Saint-Martin  à  Ypres  (Flandre  occidentale), 
sont  bien  exécutés.  Pendant  le  premier  semestre  de  Tannée 
courante,  on  a  terminé  la  restauration  du  chœur  latéral  sud, 
commencée  en  1863  et  continuée  en  1864.  Actuellement  on 
restaure  les  voûtes  de  la  croisée  du  transept.  A  l'extérieur, 
le  parement  du  chœur  latéral  sud  et  une  partie  des  contre- 
forts sud  sont  réparés.  Les  pierres  nécessaires  aux  ouvrages 

• 

du  transept  nord  sont  prètes  et  l'on  commencera  prochai- 
nement les  travaux.  Le  conseil  de  fabrique  propose  de 
démolir  une  partie  du  bâtiment  adossé  au  transept;  il  est 
h  souhaiter  qu'on  puisse  exécuter  le  plus  tôt  possible  ce 
travail  qui  dégagera  une  grande  partie  de  la  façade  latérale 
nord.  La  Commission  appuie  la  demande  d'un  subside 
extraordinaire  en  faveur  de  ce  monument. 

ÉgiîM,  Je  saîr,!.  Les  plans  présentés  pour  la  reconstruction  du  chœur  de 
l'église  de  Saint-Martin  à  Courtray  sont  approuvés.  Le 
devis  s'élève  à  266,315  francs.  La  Commission  regrette  que 
des  raisons  financières  s'opposent  à  ce  que  les  bas-côtés 
contournent  entièrement  le  chœur. 

Ru;ne.derHbb«ye  Uu  mcmbrc  dc  la  Commission  a  constaté  récemment  que 
les  ruines  de  l'abbaye  de  Villers  se  trouvent  dans  un  état 
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déplorable,  au  poînurétre,  dans  un  avenir  prochain,  mena- 
cées d'une  destruction  complète.  Les  renseignements  pris 
sur  les  lieux  ont  pleinement  confirmé  ces  appréhensions.  Il 
est  constaté  en  effet  que,  chaque  année,  une  partie  des 
voûtes  de  l'édifice  s'écroule.  On  peut  prévoir  déjà  que  les 
derniers  claveaux  ne  larderont  pas  à  s'affaisser,  en  entraî- 
nant la  chute  des  grands  murs.  Le  chœur,  le  transept  el 
tout  le  bas  de  l'église  sont  à  découvert;  il  n'existe  plus  do 
voûte  qu'à  la  croisée  el  aux  deux  compartiments  adjacents 
de  la  nef  principale.  L'arc  doubleau  occidental  a  complète- 
ment disparu  ;  celui  qui  le  suit  n'existe  plus  qu'en  partie. 
Les  voûtes  des  bas-côtés,  qui  avaient  résisté  jusqu'en  ces 
derniers  temps ,  s'effondrent  à  leur  tour,  et  le  collatéral 
gauche  surtout  est  dans  un  état  inquiétanl.  Or,  à  moins  de 
dépenses  énormes ,  il  sera  difficile  d'arrêter  les  progrès  de 
cette  dislocation  générale,  et  l'on  peut,  dès  aujourd'hui, 
regarder  l'édifice  comme  perdu.  Il  ne  reste  plus  qu'à  aviser 
aux  moyens  de  conserver  au  moins  le  souvenir  de  ce  monu- 
ment remarquable.  La  Commission  pense  qu'une  mono- 
graphie avec  planches  atteindrait  ce  but.  Elle  propose  donc 
à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  publier  ce  travail  aux  frais 
de  rÉtatet  de  le  confier,  pour  le  texte,  à  M.  Jules  Tarlier, 
el  pour  les  dessins,  à  M.  Coulon. 

Les  études  spéciales  et  approfondies  que  ces  deux  honora- 
bles membres  correspondants  ont  faites  sur  l'abbaye  de 
Villers  les  désignent  tout  particulièrement  au  choix  de  l'ad- 
ministration supérieure. 

PIERRES   SÉPULCRALES,    TOMBEAUX. 

Le  dessin  de  la  pierre  tumulaire  qu'on  propose  de  placer 
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dans  Téglise  de  Perwez  (Brabant)  ne  donne  lieu  à  aucune 
observation. 

PRESBYTÈRES. 

comtnietion  ft  ré      La  Commissîon  approuve  les  plans  et  devis  pour  la  con- 

paration    de    di\era 

pre.bjièrM.  stfuction  dc  presbytères  : 

A  Eelen  (Limbourg),  4,450  francs,  et  à  Witrj^  (Luxem- 
bourg), 10,966  francs. 

Elle  propose  d'autoriser  l'exécution  de  divers  travaux 
d'agrandissement,  de  réparation,  etc.,  aux  presbytères  de  : 

Weert  (Anvers),  ÎJ90  francs  ; 

Thieu  (Hainaut),  1,896  francs; 

Rixingen  (Limbourg),  2,087  francs; 

Becelaere  (Flandre  occidentale),  2,600  francs; 

Voortkapel  (Anvers),  3,497  francs  ; 

Brielen  (Flandre  occidentale),  avec  restrictions,  4,573  fr.; 

Weelde  (Anvers),  5,000  francs  ; 

Neerhespen  (Liège),  8,162  francs; 

Bouchout  (Anvers),  10,616  francs. 


ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  CIVILS. 

ÉTABLISSEMENTS   DE   BIENFAISANCE. 

Des  avis  favorables  sont  émis  sur  des  projets  relatifs  à 
l'agrandissement  de  l'hospice  de  Pitthem  (Flandre  occiden- 
tale); devis  :  9,215  francs,  et  à  l'érection  d'un  hôpital 
à  Wavre  (Brabant);  devis  :  29,313  francs. 
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MAISONS  COMMUNALES,  BEFFROIS,  HALLES,  DONJONS,  etc. 

Des  délégués  ont  inspecté  Thôtel  de  ville  de  Gand.  Il  g^J[j»«»  ^^  *•»•  <*• 
résulte  de  leur  rapport  que  toute  la  partie  gothique  des 
façades  extérieures,  élevée  en  151 8,  ainsi  que  les  façades 
vers  les  cours,  sont  dégradées  et  que  de  nombreux  fragments 
de  sculpture  s'en  sont  détachés.  A  Tintérieur,  plusieurs  con- 
structions hybrides,  d'un  fâcheux  aspect,  ont  été  ajoutées 
au  bâtiment  primitif.  La  Commission  doit  exprimer  le  vœu 
qu*on  fasse  disparaître  celles  de  ces  constructions  qui  ne  sont 
pas  absolument  nécessaires  au  service.  Il  serait  également 
opportun  de  restaurer  les  vestibules  et  les  salles  en  leur  res- 
tituant, autant  que  possible,  leur  caractère  primitif.  La 
Commission  propose  à  M:  le  Ministre  de  l'Intérieur  d'inviter 
l'administration  communale  à  faire  dresser  un  projet  com- 
plet ,  tant  pour  la  restauration  extérieure  que  pour  l'appro- 
priation intérieure  du  monument;  ce  projet  devrait  être 
accompagné  d'un  devis  des  travaux  à  faire  divisé  par  caté- 
gories d'après  le  degré  d'urgence  qu'ils  présentent. 

PEINTURE,  SCULPTURE,  CISELURE,  TAPISSERIES,  etc. 

OUVRAGES   ANCIENS. 

L'église  de  Saint-Martin  à  Ypres  possède  un  tableau  à 
volets  datant  de  1535  et  représentant  Adam  et  Eve  dans  le 
paradis  terrestre.  Les  démarches  faites  naguère  pour  engager 
le  conseil  de  fabrique  à  se  défaire  de  cet  ouvrage  (qui,  à  cause 
de  la  nudité  des  figures,  ne  peut  être  exposé)  étaient  res- 
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tées  sans  résultat.  Aujourd'hui  ce  conseil  semble  disposé  à 
accueillir  dos  propositions.  Il  serait  à  désirer  que  le  musée 
dTpros  fit  celle  acquisition;  car,  outre  que  la  peinture  ne 
manque  pas  de  mérite,  elle  offre  un  certain  intérêt  local  ; 
elle  appartient  à  l'église  de  Saint-Martin  depuis  à  peu  près 
trois  siècles  (i).  Les  peintures  de  Suvée,  qui  décorent  la  nef 
gauche  de  la  même  église,  exigent  quelques  réparations. 
M.  Fr.  Bôhm,  qui  a  déjà  restauré  d'autres  tableaux  de  celle 
église,  pourrait  être  aussi  chargé  de  ceux-ci;  mais,  comme 
il  convient  d'user  de  beaucoup  de  circonspection  dans  une 
opération  si  délicate,  la  Commission,  pense  qu'il  y  a  lieu 
d'inviter  M.  Etienne  Leroy  à  se  rendre  à  Ypres,  afin  de 
s'entendre  avec  M.  Bôhm  sur  les  travaux  à  faire  et  sur  les 
procédés  h  employer. 

Invités  par  la  Commission  à  faire  connaître  leurs  vues 
quant  à  la  restauration  des  peintures  murales  qui  existent 
dans  la  salle  du  Magistrat,  aux  halles  d'Ypres  (v.  p.  537, 
2*  ann.  du  Bull.),  MM.  Guffens  et  Swerts  répondent  qu'ils 
ne  se  son!  jamais  occupés  de  ce  genre  d'ouvrage;  il  leur  est 


(i)  Anno  1575  wierd  binnen  Ypre  in  Sint-Maeriens  kerke  gestfld  een  autaer 
van  7  h  :  cruys,  aen  den  tvelken  vier  deuren  zyn,  op  weike  deuren  van  bitmen 
geschilderd  zyn  te  weten,  op  détente  de  scheppinge  van  Adam  en  Eva,  op  de 
tweede  hunnen  val  in  de  sonde  en  op  beide  de  middel  deuren  siaen  hunne  afberld- 
sels,  seer  konstig  geschiidert^  welke  schilderien  van  vêle  vremdelinjen  dika^iU 
besichlig  sijn  geweest  en  van  aile  voornaemste  schilders  voor  de  bente  van  g'heel 
vlaenderen  geacht.  (ChroDique  manuscrite  d*Ypres). 

f  L'an  1575,  on  plaça  dans  Téglise  de  Saint-Martin,  à  Ypres,  on  autel  de  u 
.Sainte-Croix,  aur^uel  sont  attachés  quatre  volets,  k  rintérieiir  desquels  >e  troH\n»l 
peints  :  sur  le  premier,  la  création  d'Adam  et  d'Kve;  sur  la  deuxième,  leur  chutt-; 
sur  les  deux  panneaux  du  milieu,  ils  sont  de  nouveau  représentés  avec  beau- 
coup de  talent.  Ces  peintures  ont  souvent  été  admirées  par  un  grand  nombie 
â*étrangers  et  sont  considérées  par  les  peintres  les  plus  renommés  comme  le.> 
mei.leures  qui  existent  dans  toute  la  Flaudrc.  » 
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impossible  de  se  charger  de  celui-ci.  Le  Collège  propose 
à  M.  le  Ministre  de  rintérieur  de  confier  cette  tache  à 
M.  Meerts,  de  Bruxelles,  qui  a  donné  des  preuves  d'aptitude 
comme  peintre-restaurateur.  Le  travail  dont  il  s'agit  s'exécu- 
terait sous  la  surveillance  spéciale  d'un  délégué  de  la  Com- 
mission. —  Les  plans  relatifs  à  la  restauration  de  la  grande 
salle  des  halles  sont  approuvés,  moyennant  de  légères  modi- 
fications que  l'architecte  s'est  engagé  à  y  apporter. 

Le  vitrail  représentant  la  Légende  de  saint  Lambert,  res- 
tauré par  M.  Capronnier,  a  été  récemment  replacé  dans 
l'église  de  Saint-Martin  à  Liège.  Des  délégués  ont-reconnu 
que  ce  travail  ^  été  consciencieusement  exécuté  et  mérite 
l'entière  approbation  de  l'autorité  supérieure. 

Le  Secrétaire  de  la  Comnûsiiiw  royale  des  Monuniaits . 

J.-B.  Rousseau. 
Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 

Le  Président , 

Wellens. 


NOTICE 


SUR 


DEUX  TAPISSERIES  DE  HAUTE-LISSE 


DU    XVI*    SIÈCLE, 


CONSERYÉES  AU  MUSÉE  BOYAL  d' ANTIQUITÉS,  A  BRUXELLES. 


Sommaire  :  Rareté  des  tapisseries  des  xit«,  xt«  et  xvi*  siècles  encore  existantes. 
—  Komenclature  des  tentures  de  cette  époque  qui  sont  conservées  à  rétranger 
et  en  Belgique.  —  Description  du  carton  et  de  la  tapisserie  que  possède 
M.  le  vicomte  Hip.  Vilain  XIIII,  à  Bruxelles.  —  Description  des  tapisseries 
de  la  Descente  de  croix  et  de  rHisloirede  Herkenbald,  qui  se  trouvent  au 
Musée  royal  d*antiquités  de  cette  ville. — Attribution  de  la  première  au  peintre 
Bernard  Van  Orley.  —  Détails  sur  l'exécution  de  la  seconde. — Notes  inédites 
sur  le  peintre  Jean  Van  Roome ,  dit  Van  Bruessel  ou  de  Bruxelles. 


Les  planches  qui  accompagnent  cette  notice  représentent 
deux  tapisseries  de  haule-lisse  que  possède  le  Musée  royal 
d'antiquités  de  la  capitale.  La  première  fut  achetée  pour 
cet  établissement,  en  1861,  dans  la  vente  mortuaire  de 
la  douairière  Van  Antwerpen,  à  Bruxelles  :  c'est  incontesta- 
blement une  des  plus  belles  productions  de  l'art  des  haute- 
lisseurs  de  la  première  moitié  du  xvi*  siècle.  La  seconde 
provient  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  à  Louvain,  où  elle  était 
reléguée  dans  un  grenier,  lorsque  le  sculpteur  Geerts  la 
découvrit  :  le  gouvernement  en  fit  l'acquisition,  en  1862. 


TAPI3SEF.m  DE  HAUTE- l: 
au  Mus^e  Royal  lini.- 


:  LU  171!  SIECLE 
"^  i  Bniiellïs 
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Toat  le  monde  sait  que  la  réputation  de  nos  manufactures 
de  haute-lisse ,  surtout  depuis  le  xiv'  siècle  jusqu'au  règne 
de  Philippe  II,  fut  immense  et  justement  méritée.  Les  spéci- 
mens de  cette  industrie,  en  bon  état  de  conservation,  qui 
datent  de  ces  temps  déjà  reculés,  sont  devenus  d'une  rareté 
excessive,  ce  qui  donne  une  grande  valeur  aux  tentures  du 
Musée.  Il  faut  aujourd'hui  parcourir  les  pays  étrangers  pour 
se  faire  une  idée  exacte  du  mérite  artistique  des  tapisseries 
fabriquées  alors,  car  les  œuvres  de  nos  anciens  haute-lis- 
seurs,  échappées  à  la  destruction,  sont  disséminées  dans 
toute  l'Europe.  Qu'il  nous  soit  permis  de  signaler  ici  les 
principales;  il  nous  semble  que  par  une  courte  nomencla- 
ture nous  ferons  mieux  ressortir  l'importance  de  celles  qui 
font  l'objet  de  notre  notice. 

La  ville  de  Nancy  garde  avec  soin ,  dans  une  salle  du 
palais  de  justice,  les  magnifiques  tentures  dont  les  Lorrains 
s'emparèrent  après  la  défaite  de  l'armée  de  Charles  le  Témé- 
raire, sous  les  murs  de  leur  capitale.  Dans  la  cathédrale  de 
Berne,  on  étale  pompeusement,  à  une  certaine  époque  de 
Tannée,  d'autres  dépouilles  du  même  prince,  qui  attestent  à 
la  fois  la  valeur  des  Suisses  et  la  somptuosité  de  l'infortuné 
duc  de  Bourgogne.  Parmi  elles  se  trouvent  trois  tapisseries 
représentant  ces  lableaux  de  Roger  de  la  Pasture  ou  Van  der 
Weyden ,  tant  vantés  par  les  écrivains  qui  les  ont  vus  dans 
l'Hôtel  de  Ville  de  Bruxelles,  dont  ils  faisaient  encore  le 
plus  bel  ornement  avant  le  bombardement  de  1695  (i).  On 


(f  )  Voy.  là-dessus  la  notice  que  nous  avons  publiée,  en  janvier  1864,  dans  les 
Bulletins  de  r Académie  royale  de  Belgique,  2*  série,  t.  XVIl,  n*  1,  et  qui  a  eié 
tirée  à  part  sous  le  titre  de  :  Roger  Van  der  Weyden  et  les  tapisseries  de  Berne. 
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comprend  que  la  perte  des  panneaux  rend  les  tapisseries 
(■autant  plus  précieuses.  A  Rome,  oa  montre  comme  des 
reliques  artistiques,  d*un  prix  inestimable,  les  tentures 
exécutées  aux  Pays-Bas,  d'après  les  cartons  de  Raphaël, 
lesquels  sont  conservés  en  partie  au  palais  royal  de  Ilamp- 
toncourt,  près  de  Londres.  Le  trésor  de  1  église  de  Saint- 
Pierre  possède  en  outre  huit  autres  tapisseries  flamandes 
plus  anciennes  que  les  précédentes  (i).  Â  Paris,  on  voit, 
au  Musée  de  Gluuy ,  une  suite  de  six  pièces  de  la  même 
origine,  et  qui  remontent,  dit  le  catalogue,  au  règne  de 
Louis  XII  (2).  La  salle  de  la  coupole  du  Musée  de  Dresde 
est  garnie  de  tapisseries,  dont  six,  incontestablement  sor- 
ties de  nos  fabriques,  reproduisent  des  compositions  reli- 
gieuses d'un  habile  maitre  de  la  première  moitié  du  xvi* 
siècle  (3).  A  celte  même  époque  appartiennent  quatorze 
riches  tentures  de  la  cathédrale  de  Reims  (4),  dix  autres 
de  réglise  de  Saint-Remi,  dans  la  même  ville,  et  les  cinq 
tapisseries  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  qui  font  l'admi- 
ration universelle.  Toutes  ces  séries  ont  une  date  certaine  : 
1K30  et  1531  (5).  Les  panneaux  de  plusieurs  salles  du  châ- 
teau de  Pau  sont  recouverts  de  tapis  historiés  du  xvi'  siècle, 
provenant  des  manufactures  des  Pays-Bas  (e).  Mais  la  plus 
riche  collection  de  ce  genre  qui  existe  est  celle  de  la  cathé- 
drale d'Angers.  Assurément  aucun  musée,  aucune  égliso. 


(1)  DiDRON,  Annales  archéologiques^  t.  XV,  p.  23^4. 

(t)  Voy.  aussi  Van  Drival,  les  Tapisseries  (TArras;  i86i,  p.  118. 

(s)  HuBifCR,  Catalogue  de  la  galerie  royale  de  Dresde;  1862,  pp.  04  et  lOi. 

[A)  Notice  sur  le  mobilier  de  réglise  cathédrale  de  Reims;  1850,  pp.  48 

et  84. 
(s)  Van  Drival,  loc,  cit.,  p.  15?. 
(s)  J.  Lallicr,  Pau;  Description  de  la  ville  et  du  château;  1856. 
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aucun  palais  ne  peut  rivaliser  avec  elle.  Sans  compler  celles 
des  temps  postérieurs,  celte  collection  se  compose  de  plus 
de  cent  pièces  des  xiv',  xv*  et  xvi*  siècles,  parmi  lesquelles 
plusieurs  proviennent  aussi  de  nos  provinces.  Une  série 
comprend  à  elle  seule  soixante-quinze  tableaux,  où  sont 
figurés  des  sujets  puisés  dans  TApocalypse;  ce  sont  les 
pièces  les  plus  anciennes  (i),  et  par  conséquent  nous  pouvons 
l 'S  revendiquer  comme  des  produits  de  nos  haute-lisseurs 
<les  villes  d'Arras,  de  Tournai,  de  Bruxelles  ou  d'autres 
localités  dans  lesquelles  ils  avaient  établi  leur  industrie  (t). 
Nous  venons  de  récapituler  en  peu  de  mots  les  principales 
tapisseries  flamandes  qui  existent  en  France ,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Pour  ceux  qui  voudront  étudier  les  j^rogrès  de 
la  manufacture  de  haute-lisse  avant  le  règne  de  Philippe  II, 
il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  ni  sans  profit  d'appeler 
leur  attention  sur  quelques  pièces  dont  nos  églises  ne  se  sont 
heureusement  pas  encore  dépouillées.  Les  plus  respectables, 
par  leur  âge,  sont  en  la  possession  de  la  cathédrale  de 
Tournai.  Elle  sont  au  nombre  de  treize  et  offrent  ceci  de 
particulier  qu'une  inscription  rappelle  à  la  fois  le  lieu  et 
la  date  de  leur  fabrication,  le  nom  du  donateur  et  celui 
du  haute-lisseur.  Ces  tapis  ont  été  faits  à  Arras,  en  1402, 
par  Pierre  Fevez,  pour  Toussaint  Prier,  chanoine  de  la 
cathédrale  (5). 


(1)  X.  Uabbierde  Montault,  les  Tapisseries  du  sacre  d\Angers;  Paris,  I8OÔ. 

(i)  Voy.  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique, i*  série,  t.  VI I (, 
n*"  9  et  10,  le  rapport  de  M.  Ëd.  Fétis  sur  notre  mémoire  traitant  ùeVHistoire 
de  la  tapisserie  de  haute-lisse^  qui  a  été  couronné  en  1859. 

(i)  Voisin,  Notice  sur  les  anciennes  tapisseries  de  la  cathédrale  de  Tournai , 
IH63.  Cette  notice  a  paru  dans  le  t.  IX  des  Bulletins  de  la  Société  historique  et 
littéraire  de  Tournai  :  elle  a  été  tirée  à  part  et  forme  une  brochure  de  67  page^. 


I 


/ 
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Le  duc  Engelbert  d'Arenberg  possède,  dans  son  hôtel ,  à 

Bruxelles,  un  véritable  musée  de  tapisseries;  sa  collection 

.'  est  assez  considérable  pour  en  garnir  plusieurs  salles.  On  y 

/  voit  des  spécimens  qui  datent  du  xv*  et  du  xvi*  siècle.  Ce 

/  que  nous  avons  rencontré  de  plus  curieux  à  mentionner , 

c'est  la  réunion,  chez  M.  le  vicomte  Hippolyte  Vilain  XIIII , 
d'une  tenture  de  haute-lisse  et  du  carton  d'après  lequel  elle 
a  été  exécutée.  Ce  dernier  est  sans  contredit  une  production 
de  l'école  de  Raphaël,  et  l'œuvre  probablement  d'un  des 
meilleurs  élèves  du  grand  maître.  Le  sujet  représenté  est 
le  Martyre  de  saint  Patd.  L'apôtre  est  agenouillé  et  les 
mains  jointes  ;  le  bourreau  lui  saisit  les  cheveux  d'une  main; 
il  tient  un  sabre  de  l'autre.  Sur  les  premiers  plans  de  la 
scène  on  voit  plusieurs  cadavres  décapités ,  puis  le  saint  et 
le  bourreau,  et  non  loin  d'eux  une  foule  de  spectateurs  ainsi 
que  d'autres  victimes  conduites  par  des  soldats.  Dans  le 
fond  est  peinte  la  porte  d'Ostie,  à  Rome,  d'où  sort  un  innom- 
brable cortège  de  soldats,  de  licteurs,  de  chrétiens,  etc.,  qui 
se  rendent  au  lieu  du  supplice.  Cà  et  là,  sur  les  vêtements, 
on  lit  les  noms  des  couleurs  en  flamand  :  goul^blaetar, 
grys,eic.  Lestons  ne  sont  que  légèrement  indiqués.  L'auteur 
de  ce  dessin  s'est  servi  du  crayon,  de  la  plume,  de  couleurs 
à  l'aquarelle,  etc.  ;  c'est  un  mélange  dont  on  se  ferait  diffici- 
lement une  idée  sans  le  voir  (i).  Malheureusement  il  manque 
à  ce  carton  une  large  bande,  formant  à  peu  près  le  cin- 
quième du  tout.  La  tapisserie  était  autrefois  la  propriété 
d'une  église  de  Turin,  dans  laquelle  M.  levicomteVilainXIlII 


(i)  Ce  carton ,  qui  avait  un  peu  souffert,  a  Hé  admirat)Imnen(  restauré  par 
M.  Fr.  WiLBRAWT,  peintre  à  Bruxelles. 
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Tavait  remarquée,  à  Tépoque  de  son  séjour  en  Piémont,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique  :  il  en  a 
depuis  fait  Tacquisition .  Elle  est  complète ,  car  elle  nous 
reproduit  la  portion  qui  fait  défaut  au  carton  :  de  plus  elle 
est  encadrée  dans  une  belle  et  large  bordure  d'arabesques, 
entremêlées  de  fleurs.  En  outre  de  ce  que  le  dessin  est 
parsemé  de  mots  flamands ,  Torigine  de  la  tenture  est  par- 
faitement établie  par  la  marque  des  fabriques  de  haute- 
lisse  de  Bruxelles  (un  écusson  de  gueules  entre  deux  B) , 
qui  se  trouve  sur  la  bordure  ;  à  côté  de  cette  marque  se 
lit  le  nom  du  fabricant  :  a.  avwerckx  ,  qui  vivait  à  la 
fin  du  xvn*  siècle.  Toute  la  tapisserie  en  question  mesure 
3"  65  de  largeur  sur  S"*  30  de  hauteur.  Les  dimensions  du 
carton  sont  différentes ,  car  il  est  plus  haut  que  la  tenture. 
Nous  devons  faire  remarquer  qu'ici  les  sujets  sont  figurés  en 
contre-partie,  et  que  les  ouvriers  n  ont  pas  servilement  suivi 
le  magnifique  dessin  du  xv!""  siècle  qui  leur  avait  été  fourni  ; 
ils  ont  introduit  divers  changements  et  fait  des  suppressions, 
ce  qui  est  infiniment  regrettable.  Le  tissu  est  composé  de 
laine,  d'or  et  de  soie,  mais  le  travail  des  haute-lisseurs  est 
moins  parfait  que  celui  de  la  tapisserie  du  Musée  qui  a  pour 
sujet  la  Descente  de  croix,  et  dont  il  sera  bientôt  parlé. 

Cette  petite  digression,  qui  justifie  ce  que  nous  disions  de 
la  rareté  des  tapisseries  antérieures  au  règne  de  Philippe  II, 
fera  comprendre  le  prix  que  l'on  doit  attacher  à  la  pos- 
session des  deux  tapisseries  du  Musée  royal  d'antiquités  de 
Bruxelles. 

Passons  à  leur  description.  La  première  qui  fut  acquise 
représente  la  Descente  de  croix.  Le  corps  du  Christ ,  dont 
les  jambes  reposent  sur  les  genoux  de  Madeleine ,  est 
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soutenu  sous  les  bras  par  saint  Jean.  Près  d'eux  sont  la 
Vierge  et  deux  saintes  femmes.  Dans  un  plan  plus  éloigné, 
et  toujours  au  milieu ,  se  voient  deux  personnages  tournés 
vers  le  Christ,  l'un  vieux  et  barbu,  l'autre  jeune,  tenant  les 
bras  croisés.  Derrière  eux  s'élève  la  croix  contre  laquelle  est 
appuyée  une  échelle  avec  un  homme  qui  en  descend,  et 
près  de  lui  une  ravissante  figure  de  jeune  fille  lui  tendant  un 
linceuii.  Dans  le  dernier  plan  du  tableau,  et  sous  le  bras 
droit  de  l'instrument  de  supplice,  se  détachent  sur  le  ciel 
cinq  autres  figures  qui  participent  à  l'action.  A  gauche  du 
spectateur  deux  personnages  d'un  âge  mûr  s'entretiennent 
de  la  scène  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  et  dans  le  fond,  un  peu 
en  arrière,  sont  dessinées  trois  autres  tét^s  d'hommes.  A 
droite ,  on  remarque  trois  beaux  groupes ,  chacun  de  deux 
figures.  Le  premier,  sur  l'avant-plan ,  est  formé  de  deux 
jolies  femmes  dont  on  ne  voit  quasi  que  les  profils;  plus 
loin,  ce  sont  des  groupes  d*hommes  qui  se  parient.  En 
somme,  vingt-six  figures.  Enfin  dans  les  parties  supérieures 
du  tableau,  à  droite  et  à  gauche,  sont  retracés  en  petit  deux 
épisodes  de  l'histoire  du  Christ  :  la  Déposition  dans  le 
sépulcre,  charmante  composition  de  dix  ou  onze  figures ,  ei 
la  Visite  des  limbes,  autre  sujet,  traité  dans  les  mêmes 
proportions.  L'encadrement  du  tout  est  formé  d'oiseaux  , 
de  roses  et  de  feuillages.  Cette  tapisserie  mesure  2"  98  de 
haut  sur  3"  28  de  i. .  ge  :  elle  est  tissée  de  laine  et  de  soie, 
et  l'or  y  est  mêlé  à  profusion.  Sur  la  bordure  du  manteau 
de  la  Vierge  est  brodé  le  nom  de  maria,  et  celui  de  philiep 
se  lit  sur  le  capuchon  du  vieux  personnage  barbu  placé 
au-dessus  du  jeune  homme  que  nous  prenons  pour  saint 
Jean. 
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Peu  d<»  tableaux  de  la  même  époque  sont  aussi  bien 
composés  que  la  lapisserie  dont  nous  venons  dVsquisser 
l'ordonnance.  Le  dessin  des  têtes,  des  corps  et  des  dra- 
peries présente  une  très-grande  correction.  L'expreîssion 
de  la  Vierge  et  des  saintes  femmes  surtout  est  supérieu- 
rement rendue.  Pas  de  contorsions,  pas  de  poses  ridicules, 
pas  de  grimaces  dans  les  physionomies,  dont  les  types  sont 
de  la  plus  haute  distinction.  Tout,  dans  Tensemble  comme 
dans  les  détails,  est  d'une  sagesse  qui  dénote  une  entente 
parfaite  du  sujet  de  la  part  du  créateur  de  celte  magni- 
lique  composition.  Nous  sommes  convaincu  que  plus  d'une 
tète  est  un  portrait,  tant  elles  ont  un  cachet  et  un  caractère 
propre. 

Si  l'on  passe  à  l'examen  de  la  couleur  de  cette  mise  en 
scène,  on  ne  sait  trop  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer,  ou  de 
l'harmonie  générale  qui  règne  dans  l'agencement  des  tons — 
chose  d'autant  plus  difiicile  ici  que  beaucoup  de  vêtements 
sont  travaillés  en  partie  avec  des  fils  d'or — ou  du  modelé  des 
chairs  et  des  draperies.  Ajoutons  enfin  que  tout  trahit  le 
caractère  flamand  de  l'auteur. 

Cette  tenture  de  haute-lisse  est  donc  incontestablement 
l'œuvre  d'un  artiste  de  génie.  Et  d'abord,  avant  de  recher- 
cher auquel  de  nos  peintres  on  pourrait  l'attribuer,  disons 
que  les  costumes  déterminent  exactement  l'époque  de  sa 
création,  que  nous  plaçons  entre  les  années  151 K  et  1530. 
Parmi  les  peintres  les  plus  célèbres,  vivants  alors,  trois 
noms  doivent  être  distingués  :  Quentin  Massys ,  Jean  Gos- 
sart  et  Bernard  Van  Orley.  Nous  avons  étudié  conscien- 
cieusement les  peintures  qui  nous  sont  restées  des  deux 
premiers ,  et  dans  aucune  d'elles   nous  ne  rencontrons 
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réunies  à  un  degré  aussi  élevé,  les  qualités  qui  distinguent 
la  Descente  de  croix.  Nous  trouvons,  au  contraire,  la  plus 
parfaite  analogie  entre  cette  tapisserie  de  haute-lisse  et  les 
tableaux  ainsi  que  les  compositions  de  Bernard  Van  Orley 
qui  nous  ont  été  conservées  par  la  gravure.  De  part  et 
d*autre  nous  remarquons  des  rapports  frappants  dans  l'agen- 
cement des  plans,  dans  les  types,  le  dessin,  la  manière 
de  grouper,  le  jet  des  draperies,  Tharmonie  des  cou- 
leurs, etc.  Nous  concluons  donc  de  ces  rapprochements  que 
Van  Orley  est  Fauteur  du  carton  d'après  lequel  la  tenture 
a  été  exécutée. 

Quelques  autres  circonstances  que  nous  allons  rapporter, 
nous  confirment  dans  cette  opinion. 

Le  1^'  septembre  1520,  Marguerite  d'Autriche  passe  un 
contrat  avec  Pierre  de  Pannemaker,  célèbre  fabricant,  à 
Bruxelles,  pour  l'exécution  de  «  deux  pièces  de  fynne  et 
>  riche  tapisserie  de  mesme  estoffe  que  desjà  luy  en  a  vendu 
»  deux  pièces  de  /'  Yûtoire  de  la  Passion^  pour  le  prix  et 
»  somme  l'aulne  de  xxxviij  florins  de  xx  patars ,  telle  Ion- 
»  gueur,  largeur  et  qualité  que  les  patrons,  qui  pour  ce 
»  luy  seront  baillez ,  contiendront.  »  Ces  deux  tentures 
devaient  être  livrées  dans  le  terme  d'un  an,  et  si  la  prin- 
cesse ne  les  trouvait  pas  aussi  belles  que  les  deux  achetées 
par  elle  précédemment,  elle  pouvait  les  laisser  pour  compte 
au  tapissier.  Il  est  en  outre  stipulé  que  celui-ci  paiera  les 
frais  des  patrons  (i).  L'un  des  témoins  de  cette  convention 
fut  Bernard  Van  Orley;  il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qae 


(0  Collection  des  acquits  des  comptes  de  rhùtcl  de  Marguerite  d*Autriche,  aux 
Archives  do  royaume. 
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cet  artiste  créa  les  compositions  à  exécuter  par  Pierre  de 
Pannemaker,  en  laine  et  soie  et  rehaussées  d'oretd'argent(i). 
Le  compte  où  est  renseigné  le  paiement  de  ces  deux  tapisse- 
ries nous  en  indique  les  sujets;  elles  représentaient  :  le 
Christ  en  prière  au  Jardin  des  Oliviers  et  le  Christ  por- 
tant sa  croix,  et  avaient  cinquante-deux  aunes  et  demie  de 
surface.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  combien  ces  der- 
niers sujets  ont  de  rapport  avec  celui  de  la  tenture  que  la 
sollicitude  éclairée  de  M.  Rogier,  ministre  de  Fintérieur 
en  1862,  a  conservée  au  pays. 

La  seconde  tapisserie  de  haute-lisse  qui  se  voit  au  Musée 
royal  d'antiquités,  a  pour  sujet  une  légende  fort  en  vogue  en 
Brabant  au  xv'  siècle.  C'est  la  même  qui  fut  traitée  en  deux 
tableaux  par  Roger  Van  der  Weyden  et  reproduite  sur  les 
tapisseries  conservées  à  Berne ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut.  Pour  que  Ton  puisse  comprendre  la  description 
suivante,  nous  allons  exposer  en  quelques  mots  les  faits  de 
la  légende.  Herkenbald,  homme  riche  et  puissant,  aimant  à 
rendre  la  justice  à  tout  le  monde,  avait  un  neveu  qui  séduisit 
une  jeune  fille.  Celle-ci  vint  se  plaindre  à  l'oncle,  qui  égor- 


(0  Aa  mois  de  mai  1527,  Bcrnani  Van  Oricy  fut  poursuivi,  avec  sa  femme 
AgnësSegcrs,  et  la  plupart  des  membres  de  sa  famille  (Valentin,  son  père,  Harbe, 
sa  mère,  Evrard,  son  frère,  la  femme  de  celui-ci,  etc.),  pour  avoir  assisté  h  des 
prêches  Cilvinisles  faits  par  un  curé  apost-at'de  IVjîlise  Saint-Jacques,  h  Anvers. 
Parmi  ses  complices  figurent  plusieurs  peintres  et  les  liautc-lisseurs  suivants, 
tous  de  finixelles,  ainhi  que  les  femmes  de  plusimirs  d'entre  eux  :  Pierre  de 
Pannemaker  et  Pierre,  son  fils,  Jean  Van  Onsem,  dit  Van  Lennicke,  Chrétien 
de  Zomer,  Pierre  Van  don  Bossche,  Guillaume  Lecmans,  Joen  Screyberch, 
Henri  Rosteyt,  Jean  Ghieleels ,  Guillaume  de  Clerck,  Jossc  de  Pultcre, 
Jean  Van  Ophem,  Jean  Bacx,  Guillaume  Van  Calleberch ,  Chrétien  der  Moyen, 
Jean  de  Buycwere,  Jérôme  Soilliol,  Guillaume  Van  EIsbroeck  et  Jean  de 
Voghelere. 
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fut  payé,  en  1513,  2  1/2  florins  du  Rhin,  à  un  peintre 
bruxellois,  nommé  Jean  Yan  Brussel,  de  Bruxelles,  pour 
un  projet  de  patron  que  la  confrérie  se  proposait  de  faire 
exécuter  (1).  Le  patron  même  fut  dessiné  par  le  peintre 
Philippe,  lequel  reçut  pour  son  travail  13  i/i  florins  du 
Rhin  (2).  Enfin,  le  prix  de  la  tapisserie  et  le  prénom  du  fabri- 
cant (Léon)  nous  ont  également  été  conservés;  ce  haute- 
lisseur  habitait  aussi  Bruxelles  (3).  Nos  recherches  n'ont  pu 
nous  en  apprendre  davantage  sur  le  compte  de  maître  Léon  : 
quant  à  maître  Philippe,  nous  croyons  qu'il  s'agit  de  Phi- 
lippe de  Mol,  cité  dans  le  procès  intenté,  en  1527,  à  Bernard 
Van  Orley  et  à  ses  complices,  pour  crime  d'hérésie,  et 
dont  nous  publierons  prochainement  les  curieuses  particu- 
larités (4). 

En  comparant  entre  elles  les  deux  tapisseries  du  Musée, 
on  voit  combien  la  Descente  de  croix  est  supérieure  à  l'His- 


(1)  • //em,  betaeit  meester  Jao  Van  Brussel,  te  Brussel,  van  den  ontwerpe  <ia«r 
I  ons  patroen  na  ghemaekt  es  :  3  i/i  Rynsguldens  :  —  item,  noch  hem  gbege- 
i  ven  twee  poUen  wyns  :  5  stuivers.  • 

(s)  I  Item,  liKaelt  Philips,  den  schilder,  van  dat  patroen  te  maken  :  43 1/«  Rjns- 

•  guldens  ;  —  ilem,  noch  Philips  ghegeveu  van  dathy  *t  patroen  hier  bracht  ende 
I  in  die  kercke  ghehangen  hccft  :  10  st.  » 

M.  Van  Even  a  cru  qu*il  s'agissait  dans  ces  textes  d'un  fils  de  Bernard  Van 
Orley.  Ce  dernier  n'était  âgé,  en  1513,  que  de  viugt-trois  à  vingt-quatre  ans  au 
plus.  {Voy,  Ëd.  FÉTis,  Catalogue  du  Musée  royal  de  Belgique,  2*  éd.,  p.  150.) 

(3)  4  Item,  betaelt  in  handen  van  Jan  Van  Aken  ora  Lyon,  den  legwerkcr,  te 
I  Brussel,  tegheven  18  Bynsguldens;  —  item,  betuclt  dciiselven  van  den  borde 
V  te  maken  :  iO  st.  ;  —item,  noch  betaelt  acn  cen  verendcel pont  gotz  :  4guldens 

•  4  st.  ;  —  item,  noch  ghegeveu  den  cnaepcn  die  H  wei  k  wirken,  drinckgeld  : 

•  G  st.  —  ilem,  noch  betaelt  in  handen  van  Jan  Van  Aken  vœr  Lyoï-n  :  ii 

•  Rynsguldens;  —  Janne  Van  Aken  ghedaen  om  Lcon  tegheven  :  iS  Ryns- 

•  guldcns.  » 

(4)  Le  nom  de  Philiep  qui  se  lit  sur  l'autre  tapisserie,  comme  nous  l'avous 
dit,  n'aurait-il  pas  aussi  qu^^lque  rapport  avec  nialtie  Philippe  cité  plus  haut? 
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ioire  de  Herkenbald,  sous  tous  les  rapports.  Quoiqu'il  y  ait 
d'assez  belles  parties  dans  celle-ci ,  quelques  figures  bien 
posées,  des  têtes  qui  ne  manquent  pas  de  distinction,  la  com- 
position est  loin  de  vous  saisir  par  ce  grandiose  de  la  Des- 
cente de  croix.  Il  y  a  de  Thabileté  dans  le  dessin  de  maître 
Philippe,  mais  quelle  différence  avec  celui  de  l'auteur  de  ce 
drame  religieux  si  simplement  exposé  qu'il  vous  frappe  tout 
d'abord  par  son  arrangement  magistral  !  Dans  l'œuvre  du 
tapissier  Léon ,  qui  n'est  pas  aussi  bien  conservée ,  les  tons 
sont  moins  fondus,  et  les  ombres  moins  modelées.  La  Des- 
rente  de  croix  a  peu  souffert;  les  couleurs  ont  évidemment 
beaucoup  perdu  de  leur  fraîcheur  primitive,  mais  elles  sont 
néanmoins  encore  très-vives.  Aussi  avons-nous  vu  peu  de 
tapisseries  dont  les  ombres  sont  restées  aussi  puissantes, 
et  les  tons  clairs  aussi  justes. 

Quelques  mots  sur  l'artiste  qui  a  conçu  le  projet  du  patron 
de  cette  tenture  ne  seront  peut-être  pas  hors  de  propos.  C'est 
un  nom  nouveau  à  inscrire  dans  les  annales  de  la  peinture 
de  la  Renaissance  aux  Pays-Bas.  Son  véritable  nom  —  et 
c'est  ainsi  qu'il  signe  —  était  Jean  Van  Roome ,  alias  Van 
Bruessel.  Les  premiers  renseignements  que  nous  possédons 
sur  ce  peintre  remontent  à  l'année  1510.  Il  fut  chargé  de 
dessiner  les  statuettes  des  ducs  et  duchesses  de  Brabant, 
dont  on  se  proposait  de  couronner  les  piliers  de  la  grille  ou 
des  bailles  fermant  la  cour  du  palais  de  Coudenberg,  à 
Bruxelles,  et  dont  le  plan  avait  été  fait  par  le  célèbre  archi- 
tecte Rombaut  Keldermans.  Ces  dessins  furent  soumis  à 
Marguerite  d'Autriche  et  à  l'archiduc  Charles,  qui  les 
approuvèrent,  et  ordre  fut  donné  de  les  faire  mouler  et 
couler  en  cuivre.  On  confia  ces  travaux  au  sculpteur  Pasquier 
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Borrpman  et  au  fameux  fondeur  Renier  Vau  Thionen  (j). 
Jean  Van  Roome  eut  encore  à  faire  en  petit,  pour  le  sculp- 
teur, les  patrons  de  seize  autres  personnages  destinés  à 
rornementation  de  la  même  grille  (2).  Jacques  VanLathem , 
peintre  décorateur  oflicicl  du  prince,  dessina,  de  son  coté, 
les  modèles  de  douze  figures  d  oiseaux  et  d'animaux.  Sur 
chaque  pilier  se  trouvaient  les  armoiries  du  personnage,  pour 
lesquelles  Jean  Van  Roome  avait  dû  faire  des  recherches 
dans  les  chroniques  et  les  manuscrits  :  ces  derniers  ouvrages 
lui  furent  payés  en  1520  (3). 

Van  Roome  fut,  en  1316,  chargé  d'un  travail  fort  impor- 
tant. Il  peignit,  en  grisaille,  les  uns  sur  toile,  les  autres  sur 
parchemin ,  les  patrons  des  trois  tombeaux  que  Marguerite 


(1)  f  Mecsteren  Jan  Van  Roome,  alias  Van  Drucssel,  schildcre,  van  te  hebbene 

>  gemaict  gebadt  die  afcorapst  van  xj  hertogcn,  diewckke  gcthoent  waeren  onser 
»  gepedigcn  vrouwen  der  douagiercn  van  Savoyen,  wcscndc,  alsdocn  le  Mccbc- 
»  len,  ende  oie  onsen  gencdigcn  heerc  hertogen  Kacrlc,  dcnwelrken  diesclve  per- 
»  soDuagien  zeere  wel  acnstanden  ;  mits  denwelckcn  hy  Tboyson  d*or  mondeliiige 
B  lieveeldc  dat  men  van  stondcn  ane  dcrgelycke  van  metale  maken  soude, 
»  blyckcndc  by  orJinanlie  van  den  camercn  ende  qiiitanlie  daerop  dicn  ende  gc- 

>  Gcreven  xvj«  jaouai7  aniio  xv^  z,  die  somme  van  xx  lib.  • 

(â)  K  Noch  bctailt  den  voirscbreven  meestereii  Janne,  van  dat  by  ter  begbeerten 
s  van  den  bceren  van  der  camercn  in  *t  cleyn  gemaect  becfl  xvj  personnaigieo 
»  voere  den  beeldesnydere  boven  die  xj  die  by  le  voeren  gemaect  badden,  by 
»  ordiuantie  van  der  voirscreveii  camercn  ende  quitantie  dai  rop  dieneode, 
»  gescreven  v*«  novembri  xvt-  x  :  v  lib.  »  (Registre  n"  27397,  1*,  fol.  xxxix  r*, 
de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.  Voy.  aussi  Scbatcs, 
Analectes  historiques,  lesquels  ont  été  publiés  par  parties  dans  les  Annakê  àe 
V Académie  d'archéologie  de  Belgique.) 

N  (s)  «  Mecsteren  Janne  Van  Bruesscl,  schildcre,  van  dat  by  gesocht  heefl  in 
p  diverse  croniken  cndc  anUere  boccken  ora  te  vlndcne  die  coiueren  van  dco 
»  wapenen  vnn  den  bcrtogon ,  dio  men  bcgonst  heeft  te  maken  vao  metale  opte 
»  baillic  ons  hccren  des  conincks,  vucre  zyncn  arbeyt  ende  loon,  als  *t  blyck  by 
»  ceduUen  van  ordinantic  van  den  voirschrevon  cameren,  gescreven  siiigv"jiil^ 
anno  xv^  xx.  »  (Registre  cité,  fol.  Iv  v®,  ibidem.) 
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d'Antridie  avait  l'intenlion  de  faire  élever  en  albâtre  ou  en 
marbre  blanc  dans  Téglise  alors  en  constraction  de  Bron , 
près  de  Bourg,  en  Bresse  (i)  ;  ces  sépultures  étaient  desti- 
nées à  renfermer  les  dépouilles  mortelles  de  la  princesse 
elle-même,  de  feu  Philibert,  duc  de  Savoie,  son  mari,  et  de 
Marguerite  de  Bourbon,  sa  belle-mère. 

Les  dernières  mentions  que  nous  avons  trouvées  de  Jean 
Yan  Roome  concernent  des  patrons  de  sceaux,  qu*il  dessina, 
en  1517  et  en  1521,  et  que  Charles-Quint  fit  graver  par 
Jean  Van  den  Perre,  son  orfèvre  (2),  pour  s'en  servir  avant 


(1)  a  Ordonnance  de  xx florins  d*or  et  xx  pliilippusà  malslreJetaan  de  GruxcUea, 
»  peintre,  pour  les  ouvrages  qu*il  a  fait  pour  nous  et  par  nos  ordonnances,  et 
»  c*est  pour  toute  récompense  et  payement  final.  Pour  ung  portion  de  sépulture 
m  de  feu  monseigneur  de  Savoie,  monsieur  nostre  mary  (que  Dieu  absQille),  Taict 
»  de  blanc  et  noir,  sur  toile,  en  petit  pied,  bleu  nettement;  un  autre  patron  aussi 
B  grand  que  le  vif,  assavoir  :  xv  pieds  bauU  et  xv  pieds  large,  aussi  du  blanc  et 
9  noir,  sur  toile;  pour  une  sépulture  moderne  de  monditseigneur  de  Savoye  on 
>  petit  pied,  sur  percbemin,  semblable  aux  autres;  encore  une  sépulture  moderne 
»  pour  Qous,  montant  xl  pieds  hault  et  xx  pieds  de  large ,  faicte  au  petit  pied, 
9  sur  percbemin;  ung  autre  sépulture  pour  madame  Marguerite  de  Bourbon,  nos 
»  belle-mère  (que  Dieu  absoille),  aussi  de  xl  pied  de  bault  et  xx  large ,  au 
»  petit  pied,  sur  percbemin,  et  un  visaige  de  feu  monditseigneur  de  Savoye, 
»  sur  ung  tableau  à  rbuile,  aussi  grand  que  le  vif;  auquel  nostre  trésorier  général 
9  Ifamix  mandons  et  ordonnons  payer  audit  maistre  Jeban  de  Druxellcs  ladicte 
9  somme  de  1  pbilippus ,  et  par  rapportant  ceste  autre  quittance  soufflsante 
9  dudit  maistre  Jehan  de  ladicte  somme,  oultre  et  par-dessus  les  susdits  xx  flo- 
9  fins  d*or  xx  pbilippus,  pour  entier  payement  des  susdits  ouvrages  ci-dessus 
9  déclarés.  Nous  voulons  ladicte  somme  de  1  pbilippus,  des  prix  et  monnoyes  que 
9  dessus .  estre  passée  et  allouée  et  acoropli  et  rabatue  de  la  recepte  ville  de 
9  mondit  trésorier  Marnix  ou  autre  nos  trésoriers  advenir ,  etc.  Donné  en  la 
9  ville  de  Bruxelles ,  le  premier  jour  du  mois  de  juillet  Tan  de  grâce  mille  cinq 
9  cent  et  sèze.  »  (Archives  du  département  du  Nord,  ii  Lille.) 

Une  partie  de  cette  pièce  a  été  publiée  par  M.  le  comte  de  Quinsonas  dans  ses 
UttUriaux  pour  servir  à  Vhhtoire  de  MarguerUe  d: Autriche^  t.  !<*'',  p.  377. 

(t)  Yejf,  Alex.  Pincbart,  Recherchée  sur  la  vie  ef  les  travaux  des  graveurs 
de  nMaiUeSy  de  sceaux  et  de  monnaies  des  Pays-Bas,  1. 1*',  p.  445,  notes. 
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et  après  son  avènement  à  l'empire,  dans  ses  chancelleries  de 
Castille,  d'Aragon,  de  Naples,  de  Sicile  et  des  Pays-Bas  (i). 

Janvier  1885.  ALEXANDRE  PlîHCHAKT. 


(0  Dans  la  collection  des  acquits  des  droits  du  grand  sceau  aux  Archives  du 
royaume,  se  trouvent  quatre  pièces  relalives  à  ces  travaux;  les  voici  : 

1*  «  Je  Jehan  de  Bruxelles,  paiitre,  dcraourant  à  Bruxelles»  confesse  avoir 
»  rcceu  la  somme  de  xv  livres,  du  pris  de  xl  gros,  nionnoyc  de  Flandres,  la  livre, 
B  pour  mon  sallaire  des  patrons  de cincq  grans  scaulx  «l quatre contre-seaulx  que 
B  j\iy  falz  par  ordonnance  du  roy  et  de  messeigncurs  de  ses  finances,  de  laquelle 
»  son^mc  je  suis  content.  Le  ix*  jour  de  juiiig  Tan  xvc  et  seize.  » 

2**  «  Je  Jehan  de  Bruxelles,  pointre,  dcraourant  en  ceste  ville  de  Bruxelles,  con- 
»  fesse  avoir  reocu  la  somme  de  xv  livres,  et  ce  pour  avoir  pourjccté  les  patrons  de 
»  cincq  grans seaulx  et  quatre  contre-scaulx  que  le  roy  a  najfaires  ordonnez  estre 
»  fait.  Tcsmoing  mon  seing  manuel  cy-inis  le  iij*  jour  de  septembre  xv-xvj.  » 

d*'  «  Monsieur  rniidiencier,  maistre  Jean  Van  Brusselle  a  fait  les  patrons  pour 
»  les  seaux  qui  s'ensuivent:  Ung  où  le  roy  estoit  en  abit  roiaux  assis  en  chaiôrc 
»  et  k  Tenviron  xxij  escuçons;  —  ung  aullre  Toii  le  roy  estoit  assis  en  chaière 
»  et  en  ar.»ses,  en  manteau,  et  cntour  xv  cscuçon  ;  —  ung  aultre  Toii  le  roy  estoit 
»  à  ceval  et  en  arme,  heaulme  et  timbre, et  les  escnchon  cntour;— deulx  oii  estoient 
»  le  roy  et  la  rolne  assis  en  estai  royallc,  atout  tous  les  escuçons  et  atout  Tescrip- 
»  ture;  —  Quatre  contre-scaulx  aux  armes  couronnés,  aigle  cl  lyons  cl  Tcscrip- 
»  ture  ;  sur  Tung  est  faille  seau  de  Naples  et  le  conlrc-seau  d'iceluy  ;  sur  Taullre 
>  se  fail  le  grant  seau  selon  lequel  a  este  conclut,  n  (Si^îué  :  Thoy-son  d*or.) 

4"  «  Je  Jehan  de  Bruxelles,  paintrc,  confesse  avoir  receu  lasoramede  xx  livres, 
»  de  xl  gros,  à  quoy  a  esté  convenu  et  appoinctô  avec  moy  pour  mon  salaire  et 
»  labeur  de  la  façon  et  xxvij  seaulx  que  j\iy  faiz  par  ordonnance  dudict  seigneur 
»  empereur  à  ses  armes  pour  selon  iceulx  graver  les  seaulx  dont  il  en  doit  faire 
«user  en  ses  chancelleries  tant  de  l'Empire,  de  Castille,  d'Arragon,  Naples  et 
»  Sicille,  comme  de  par-deçà,  etc.  Le  xxiiij<^  jour  d'apvril  r?.n  rail  v«  xxj.  » 

Voici  en  quels  ternies  ces  dépenses  soni  renseignées  dans  les  comptes  : 

«  A  Jehan  de  Bruxelles,  puinlre,  la  somme  de  xv  livres,  pour  son  sallaire  des 
»  patrons  de  cincq  grans  seaulx  et  quatre  contre-scaulx,  que  par  ordonnance  il  a 
»  fait  pour  graver  les  seaulx  el  contrc-seaulx  de  Castille,  Arragon,  Naples,  Sicille 
»  et  ceulx  de  par-deçà  »  (Registre  n*  âOilO,  fol.  xxvj  r",  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

«  A  Jehan  de  Bruxelles,  paintrc,  pour  son  sallaire,  Inbeuret  façon  de  vingt  scpi 
»  patrons  de  seaulx  faiz  par  ordonnance  de  TEmpercur  à  ses  armes,  pour  selun 
»  iceulx  graver  les  seaulx  dont  il  entcndoit  faire  user  en  ses  chancelleries  tant  de 
»  l'empire,  de  Castille,  d'Arragon,  de  Naples,  de  Sicille,  comme  de  par-deçJi, 
»  lesquelz  patrons  ont  esté  délivrez  à  Thoison  d'or  pour  en  fuirece  que  par  k'dict 
»  seigneur  empereur  luy  avoit  esté  ordonné.  »  (Regist.  n»  20414,  fol.  liiij  v*%  ibid.) 


BIBLIOGRAPHIE  ARCHÉOLOGIQUE. 


II  a  semblé  qu'une  revue  des  principales  publications 
archéologiques  faites  dans  les  différents  pays  de  l'Europe 
pourrait  prendre  utilement  place  dans  le  Bulletin,  Los 
archéologues  belges,  auxquels  ce  recueil  s'adresse  parlicu- 
lièrement,  y  trouveront  l'indication  des  ouvrages  rcJalifs  à 
l'histoire  des  beaux-aris  qui  voient  le  jour  à  l'étranger.  Los 
archéologues  étrangers  y  rencontreront,  h  leur  tour,  des 
renseignements  sur  les  ouvrages  du  même  genre  qui  parais- 
sent en  Belgique.  La  nouvelle  série  d'articles,  que  nons 
inaugurons  sous  le  titre  de  Bibliographie  archéologique^  est 
donc  de  nature  à  rendre  un  double  service.  Malgré  tout  ce 
qu'on  dit  de  la  facilité  des  relations,  conquête  de  notre  époque, 
on  est  le  plus  souvent  informé  très-tardivement  de  l'appari- 
tion de  travaux  scientifiques  d'un  grand  intérêt.  La  facilité 
des  relations  sert  principalement  à  répandre  les  nouvelles  du 
monde  politique  et  financier;  elle  favorise  la  transmission 
des  petites,  particularités  anecdotiques  qui  fournissent  des 
aliments  à  la  conversation  des  gens  du  monde;  mais  les 
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sciences  qui  ne  s'appliquent  point  à  Tindustrie  —  et  Parchéo- 
logie  est  de  ce  nombre  —  ne  profitent  guère  des  avantages 
offerts  par  les  nouveaux  moyens  de  communication.  Les 
faits  qu  elles  découvrent,  les  idées  qu  elles  mettent  en  circu- 
lation, ne  font  pas  plus  vite  leur  chemin  qu'avant  Tinvenlion 
des  chemins  de  fer  et  de  la  télégraphie  électrique.  On 
est  informé  à  Tinstant  d'un  incident  qui  s'est  passé  n'importe 
où,  quelque  futile  qu'il  soit,  pourvu  qu'on  le  croie  propre 
à  influer  sur  le  cours  de  la  bourse  ou  bien  à  servir  de  pâture 
à  la  malignité  publique;  mais  on  peut  ignorer  l'existence 
d'un  excellent  travail  archéologique,  ;  ^u'au  moment  où  le 
hasard  en  fait  faire  la  rencontre.  Nous  tâcherons  qu*en 
beaucoup  de  circonstances  l'article  bibliographique  du  Bul- 
letin devance,  pour  ses  lecteurs,  cette  occasion  fortuite  et 
leur  fasse  connaitre,  au  moment  de  leur  publication,  les 
ouvrages  traitant  de  sujets  qui  les  intéressent.  En  nous 
livrant  à  un  examen  détaillé  de  ces  ouvrages,  nous  dépasse- 
rions les  limites  que  nous  sommes  obligé  d'assigner  à  cette 
nouvelle  subdivision  du  BtUletin.  Nous  nous  bornerons  à 
donner  une  idée  de  leur  contenu  et  de  leur  importance 
scientifique.  Cela  suffira,  car  nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  remplacer,  par  nos  analyses,  la  lecture  des  ouvrages 
dont  nous  nous  occuperons ,  mais  uniquement  l'intention 
d'engager  à  faire  cette  lecture  les  archéologues  qui  les 
jugeront ,  sur  un  simple  exposé  des  matières ,  intéres- 
sants au  point  de  vue  de  leurs  études  favorites.  Il  est  bien 
entendu  que  nous  prenons  le  mot  archéologie  dans  son 
acception  la  plus  large,  c'est-à-dire  que  nous  passerons  en 
revue  les  écrits  qui  se  rapportent  à  l'architecture,  à  la 
sculpture,  à  la  peinture  et  à  la  gravure,  considérées  dans  leur 
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histoire  aux  différentes  époques.  Ces  quelques  explicatioDS 
données  sur  le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  et  sur  la 
manière  dont  nous  comptons  le  remplir,  nous  entrons  en 
matière. 

Documents  iconographiques  et  typographiques  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Belgique.  Bruxelles,  Arnold,  livrais.  1-3, 
in-fol. 

Comme  tous  les  grands  dépôts  littéraires,  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique  a  un  trésor,  c'est-à-dire  une  collection 
de  raretés,  voire  même  de  pièces  uniques  qu  elle  exhibe,  avec 
orgueil,  à  d'érudits  visiteurs.  Grâce  à  la  publication  sur 
laquelle  nous  appelons  lattcntion  des  lecteurs  du  Bulletin , 
les  archéologues  de  tous  les  pays,  archéologues  en  estampes 
et  en  livres,  pourront  bientôt,  sans  se  déranger,  faire  con- 
naissance avec  les  curiosités  iconographiques  et  typogra- 
phiques dont  se  compose  ce  trésor.  Les  trois  premières 
livraisons  donnent  Tidée  la  plus  favorable  de  ce  que  sera 
l'ouvrage  dans  son  ensemble.  On  y  voit  d'abord  de  Irès- 
eurieux  fac-similé  de  gravures  en  bois  trouvées  dans  un 
manuscrit  du  xv*  siècle,  intitulé  :  Spirituale  Pomerium 
(Verger  Spirituel)  et  provenant  de  l'un  des  monastères  de 
la  forêt  de  Soignes.  Ces  estampes ,  exécutées  évidemment 
pour  le  manuscrit  où  des  places  vides  leur  avaient  été  réser- 
vées et  dont  les  sujets  se  rapportent  au  tejste  qu'elles 
illustrent,  peuvent  être  considérées  comme  des  monuments 
d'une  grande  importance  pour  l'histoire  de  la  gravure  en 
Belgique.  L'intérêt  qu'elles  offrent ,  sous  ce  rapport ,  a  été 
parfaitement  indiqué  par  M.  Alvin,  dans  une  excellente 
notice  historique  et  descriptive. 

La  deuxième  livraison  porte  à  la  connaissance  des  ama- 
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leurs  une  gravure  appartenant  au  genre  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  criblé,  genre  qui  a  été  longtemps  inconnu  ou  plutôt 
méconnu  des  iconographes  et  dont  le  mode  particulier  d'exé- 
cution n'a  fixé  l'attention  de  ces  derniers  qu'à  une  époque 
rapprochée  de  nous.  Des  détails  intéressants  sur  cette  gra- 
vure et  sur  quelques  impressions  qualifiées  de  négatives  sont 
donnés  dans  une  notice  de  M.  H.  Hymans,  un  des  employés 
de  la  Bibliothèque  royale. 

La  troisième  livraison  est  consacrée  à  la  Vierge  de  1418, 
dont  l'apparition  dans  le  monde  iconophile  a  fait  tant  de 
bruit  il  y  a  vingt-cinq  ans.  Cette  Viergi',  vraiment  miracu- 
leuse, conservée  et  retrouvée  miraculeusement,  détrônait  le 
célèbre  Saint  Christophe  de  1423,  qui  avait  l'honneur  d'être 
la  plus  ancienne  estampe  connue  avec  date.  A  ce  titre,  elle 
fut  mal  accueillie.  Les  faits  nouveaux  qui  viennent  contrarier 
la  tradition  ont  toujours  tort.  Feu  M.  de  Reiffenberg,  qui 
avait  acheté,  pour  le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
royale,  la  Vierge  en.  question  découverte  par  hasard  au 
dedans  du  couvercle  d'un  vieux  meuble  auquel  elle  adhé- 
rait, s'efforça  vainement  d'établir  son  authenticité  à  l'aide 
des  meilleures  raisons.  Des  savants  la  déclarèrent  apocry- 
phe. Il  est  vrai  que  le  prétendu  fac-similé,  joint  à  la  notice 
du  conservateur  de  notre  premier  dépôt  littéraire,  était  fait 
de  manière  à  donner  une  idée  Irès-fausse  de  l'original  dont 
il  ne  reproduisait  nullement  le  caractère  d'ancienneté.  La 
photographie  n'existait  pas  alors  et  il  avait  fallu  recourir  au 
crayon  d'un  dessinateur  qui,  soit  intention,  soit  habitude  de 
la  main ,  avait  arrondi  tous  les  contours  anguleux  et  donné 
à  la  prétendue  copie  une  apparence  relativement  moderne. 
La  même  cause  d'erreur  n'existe  pas  cette  fois.  Exécuté  par 
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les  procédés  de  la  photolilhographie,  le  fac-similé  de  la 
Vierge  de  1418,  qui  vient  d'être  fait  pour  les  Documenls 
iconographiques  de  la  Bibliolhèque  royale  de  Belgique,  repro- 
duit  si  exactement  Testampo  originale,  qu'à  moins  d'y 
regarder  de  très-près,  on  y  pourrait  être  trompe.  Dans  une 
longue  notice  empreinte  d'un  judicieux  esprit  de  critique , 
M.  Rueiens,  conservateur-adjoint  à  la  Bibliothèque  royale, 
a  fait  l'histoire  des  discussions  auxquelles  a  donné  lieu  l'ap- 
parition de  l'estampe  contestée,  et  s'est  attaché  à  établir  la 
question  sur  le  terrain  de  la  vérité  archéologique. 

Les  Dorumenls  iconographiques  et  typographiques  de  la 
Bibliolhèque  royale  de  Belgique  formeront  deux  séries,  dont 
la  première  sera  consacrée  aux  gravures  en  bois  et  la 
seconde  aux  gravures  sur  cuivre.  Chaque  série  se  compo- 
sera de  six  livraisons.  L'exécution  typographique  et  celle 
des  planches  répondent  k  la  destination  de  l'ouvrage  et 
sont  conformes  au  caractère  scientifique  qu'il  doit  avoir.  On 
n'a  rien  fait  de  mieux  dans  ce  genre  ailleurs. 

Geschirhte  der  bildemlen  Komte  im  Kônigreich  Bayern 
von  den  Anfàngen  bis  zur  gegenmart,  herausgegeben  von 
D'  J.  Sighart.  Mûnchen,  2  vol.  in-8°.  Fig. 

Après  avoir  dit  qu'il  se  propose  de  faire  connaître  à  ses 
compatriotes  et  à  l'étranger  tout  ce  qui  a  été  fait  de  grand 
et  de  beau  dans  les  arts,  à  toutes  les  époques,  en  Bavière, 
l'auteur  fait  remarquer  qu'il  était  difficile  d'écrire  l'histoire 
du  développement  de  l'art  dans  les  provinces  allemandes 
formant  aujourd'hui  le  royaume  de  Bavière ,  parce  qu'elles 
n'ont  point  un  caractère  d'unité.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  les  créations  de  l'art,  en  Autriche  et  dans  le  Tyrol,  sont 
difficiles  à  distinguer  de  celles  qui  ont  vu  le  jour  sur  le  sol 


—    344    -r- 

de  Fancienne  Bavière.  D'un  autre  côté,  une  partie  de  la 
Souabe  et  une  partie  du  Palatinat  ont  été  détachées  de  TÊtat 
avec  lequel  elles  eurent,  non-seulement  des  liens  politiques, 
mais  encore  ceux  qui  résultent  d'une  communauté  d'idées, 
d'esprit  et  de  mœurs.  L'auteur  a  cru  devoir  ne  pas  pousser 
ses  recherches  au  delà  des  limites  actuelles  de  son  pays; 
mais  d'autres  ont  entrepris  ou  entreprendront,  dit-il,  le 
même  travail  pour  les  contrées  voisines ,  et  Ton  aura ,  en 
définitive,  une  histoire  complète  de  l'art  allemand. 

Il  n'est  pas  entré  dans  les  vues  de  l'auteur  de  reproduire, 
dans  une  suite  de  planches  luxueuses,  les  principaux  monu- 
ments des  beaux-arts  que  possède  la  Bavière,  avec  texte 
explicatif,  comme  d'autres  l'ont  fait  avant  lui,  soit  pour 
l'architecture,  soit  pour  la  peinture.  Il  s'est  donné  une  lâche 
plus  modeste,  mais  non  moins  utile.  Pendant  trois  années, 
il  a  parcouru  la  Bavière  dans  toute  son  étendue,  s'est  arrêté 
jusque  dans  les  moindres  villages  et  a  pris  soin  de  relever 
tout  ce  qui  existe  d'objets  intéressants  en  architecture,  en 
sculpture  et  en  peinture.  Ce  n'est  pas  tout.  Pour  éclaircir 
les  points  obscurs  de  l'histoire  de  l'art,  l'auteur  a  extrait  des 
Monumcnia  Germaniœ  de  Pertz,  ainsi  que  des  Monumenta 
Boica  et  des  nouvelles  sources  publiées  pour  l'histoire  de 
la  Bavière,  toutes  les  notices  qui  se  rapportaient  aux  artistes 
bavarois  ou  à  leurs  œuvres.  Enfin,  les  i  -nives  provi.  "raies 
et  communales,  les  chroniques  manuscrites  des  villes  et 
des  monastères  ont  été  dépouillées  par  lui  ou  par  des  per- 
sonnes sûres,  et  le  résultat  de  ces  laborieuses  recherches 
a  été  d'augmenter  d'environ  un  tiers  le  nombre  connu  des 
artistes  bavarois.  Quoiqu'il  n'ait  pas  négligé,  comme  on  le 
voit,  ce  qui  est  du  domaine  des.  faits  positifs,  l'auteur  s'est 
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partîcalièremeni  attaché,  dit- il,  à  Thistoirc  des  idées  artis- 
tiques de  chaque  époque.  Comme  il  le  fait  remarquer,  on 
a  le  plus  souvent  donné,  jusqu'à  présent,  comme  l'histoire 
de  l'art,  celle  des  formes  extérieures  qu'il  a  revêtues,  tandis 
que  les  idées  se  lient  intimement  aux  formes.  Il  a  donc 
recherché  le  côté  intellectuel  des  œuvres  d'art  et  fait  res- 
sortir ridée  fondamentale  de  chacune  d'elles,  croyant  avoir 
accompli  par  là  un  travail  utile  pour  la  symbolique  et  pour 
riconographie. 

Le  docteur  Sighart  remonte,  pour  tracer  le  tableau 
historique  de  l'art  bavarois,  jusqu'aux  époques  les  plus 
reculées.  La  première  partie  de  son  livre  s'ouvre  par  un 
chapitre  consacré  à  la  période  qu'il  appelle  antécarolingiennc 
(vorkarolingisché).  Viennent  ensuite  la  période  carolingienne 
et  la  période  romane  divisée  en  trois  époques.  Des  gravures 
sur  bois  intercalées  dans  le  texte  donnent  des  reproduc* 
lions  des  monuments  ou  fragments  de  monuments  les  plus 
intéressants  pour  l'histoire  des  beaux-arts  :  détails  d'archi- 
tecture, statues,  bas-reliefs,  objets  d'orfèvrerie,  miniatures 
de  manuscrits,  peintures  murales,  etc.  Ces  spécimens,  choisis 
avec  discernement,  ajoutent  beaucoup  à  rintérèt  du  texte  et 
feront  d'autant  mieux  accueillir  par  les  archéologues  l'ou- 
vrage de  M.  le  docteur  Sighart. 

Le  second  et  dernier  volume  de  l'histoire  des  beaux-arts 
dans  le  royaume  de  Bavière  comprend  les  périodes  écou- 
lées, depuis  le  milieu  du  treizième  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
Cette  longue  phase  historique  est  divisée  en  deux  périodes, 
traitant  :  1'  de  l'art  gothique  (1250-1530);  2"  de  l'art 
moderne  (1530  au  temps  actuel).  Chacune  de  ces  deux 
grandes  divisions  est  subdivisée  à  son  tour.  Pour  la  période 
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ogivale,  à  laquelle  on  continue  de  donner  le  nom  de  gothique 
en  Allemagne,  les  subdivisions  marquent  naturellement 
les  trois  époques  caractéristiques  admises  par  la  science. 
L*auteur  passe  successivement  en  revue  les  monuments  de 
la  Bavière,  du  Palalinat,  de  la  Souabe,  de  la  Franconie,  etc. 
Aux  productions  architecturales  de  chaque  époque,  se  ratta* 
chent  celles  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  auxquelles  des 
chapiti'es  spéciaux  sont  consacrés.  Les  caractères  communs 
aux  trois  arts  sonl  d*abord  indiqués;  puis  les  particularités 
distinctives,  non-soulement  de  chacun  dVux,  mais  encore 
des  différentes  écoles,  sont  déterminées  avec  sagacité  et  avec 
soin.  Tout  ce  que  dit  le  docteur  Sieghart  n'est  pas  nouveau; 
d'autres  avaient  esquissé  avant  lui  l'histoire  des  transfor- 
mations de  l'art  allemand  ;  mais  l'étude  attentive  qu'il  a  faite 
d'une  partie  de  cette  histoire  lui  a  permis  d'être  plus  com- 
plet que  ses  devanciers,  en  ce  qui  la  concerne.  Les  illus- 
trations de  cette  division  de  l'ouvrage  n'offrent  pas  moins 
d'intérêt  que  celles  qui  accompagnent  le  premier  volume. 
Elles  sont  plus  rares  et  perdent  de  leur  importance  dans  la 
dernière  période,  celle  de  Vart  moderne ,  partant  de  la 
Renaissance  pour  aboutir  à  notre  temps.  Ce  n'est  pas  la  faute 
du  docteur  Sieghart  si  l'art  a  dormi  d'un  long  sommeil  dans 
son  pays. 

Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes ,  par  M.  Ti^bbé 
Martigny.  Paris,  Hachette,  1863;  1  vol.  gr.  in-8*.  Fig. 

C'est  véritablement  des  antiquités  chrétiennes  et  d'elles 
seules  qu'il  s'agit  dans  le  dictionnaire  de  M.  l'abbé  Martigny. 
Les  recherches  de  l'auteur  ont  exclusivement  porté  sur  les 
six  premiers  siècles  de  l'Église.  Il  s'arrête  au  moment  où  va 
s'ouvrir  la  période  du  moyen  âge.  Bien  que  limitée  en  appa- 
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renée,  la  sphère  d^ctudes  dans  iaqueUe  il  s'est  renfermé  est 
6DCore  assez  étendue ,  pour  qu'il  ait  pu  remplir  un  volume 
grand  în-S*"  de  près  de  700  pages  à  deux  colonnes,  tout  en* 
donnant  à  chaque  article  une  forme  aussi  concise  que  possi- 
ble. Les  mœurs  des  premiers  chrétiens ,  la  liturgie  de  TÉglisé 
primitive,  le  symbolisme,  les  institutions  relatives  à  la  vie 
monacale,  les  monuments  figurés  de  toute  nature  dans 
lesquels  se  manifeste  la  pensée  chrétienne  ;  Ticonographie, 
répigraphie  et  la  numismatique  sacrée  ,  Tameublemcnt  des 
églises  et  les  vêtements  sacerdotaux,  sont  les  matières 
traitées  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes. 
Ainsi  que  Fauteur  l'explique  dans  la  préface  de  son  livre,  le 
travail  qu'il  livre  au  public  avait  dû  originairement  faire 
partie  d'un  dictionnaire  général  des  antiquités,  dont  la  direc- 
tion était  confiée  à  M.  Daremberg,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque Mazarine  et  professeur  au  Collège  de  France.  Cette 
vaste  entreprise  étant  menacée  de  rester  h  l'état  de  projet, 
M.  l'abbé  Martigny,  qui  avait  rempli  sa  tâche,  obtint  de 
reprendre  la  part  de  collaboration  qu'il  avait  fournie ,  pour 
en  faire  l'objet  d'une  publication  spéciale. 

L'auteur  s'excuse  d'avoir  adopté  la  forme  du  dictionnaire, 
en  disant  que  si  elle  présente  un  certain  décousu  et  l'absence 
de  cette  homogénéité  si  nécessaire  à  toutes  les  productions 
de  l'esprit,  elle  a,  d'un  autre  côté,  l'avantage  de  rendre  la 
lecture  d'un  ouvrage  tel  que  le  sien  plus  facile  et  moins 
fatigante,  sans  exclure  cependant  l'idée  d'un  plan  régulier 
qui  se  trouve  exposé  dans  une  table  analytique  dressée  avec 
soin.  Il  est  certain  cependant  que  l'obligation  de  placer  les 
matières  dans  un  ordre  alphabétique,  a  quelquefois  conduit 
M.  l'abbé  Martigny  à  rattacher  tel  sujet  qu'il  a  traité  à  un 
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mot  qui  lui  assigne  une  place  arbitraire.  Nous  citerons  entre 
autres  Particle  intitulé  :  Calomnies  dirigées  contre  les  fre- 
miers  chrétiens^  dans  lequel  se  trouvent  des  détails  qu'on  ne 
chercherait  pas  sous  ce  titre  et  qui  ne  sont  pas  tous,  d'ail- 
leurs, de  nature  à  figurer  dans  un  dictionnaire  d'antiquités. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  bons  articles  dans  le  diction* 
naire  de  M.  l'abbé  Martigny  ;  mais  il  en  est  d'autres  ou  ia 
position  personnelle  de  l'auteur  perce  trop  manifestement 
sous  les  opinions  qu'il  exprime.  Il  en  fait  en  quelque  sorte 
l'aveu,  lorsqu'il  dit  que  de  grandes  précautions  ont  été  prises 
par  lui  quant  à  l'orthodoxie,  l'attention  sur  ce  point  étant 
indispensable ,  attendu  que  parmi  les  450  questions  qai 
sont  abordées  dans  le  dictionnaire ,  il  en  est  peu  qui  ne 
côtoient  le  dogme  par  quelque  côté.  L'obligation  pour  un 
ecclésiastique  d'être  orthodoxe  quand  même  lui  a  fait  donner 
à  de  certaines  particularités  des  antiquités  chrétiennes  des 
interprétations  qui  ne  sont  pas  conformes  aux  faits  acquis 
à  la  science.  Parmi  les  fêtes  et  les  cérémonies  des  premiers 
chrétiens,  il  en  était  dont  l'origine  était  toute  païenne. 
L'Église  les  avait  conservées  pour  ne  pas  obliger  le  peuple 
à  rompre  avec  toutes  ses  habitudes,  ce  qui  aurait  été  un 
obstacle  à  la  propagation  de  la  nouvelle  religion.  Elle  en  avait 
seulement  changé  la  signification  en  les  adaptant,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  à  quelque  idée  du  symbolisme 
chrétien.  C'est  une  vérité  attestée  par  trop  de  preuves  irré- 
cusables, pour  pouvoir  être  contestée,  et  pourtant  l'Ëgltse 
refuse  de  la  reconnaître  :  or,  dans  son  désir  de  rester  ortho- 
doxe, M.  l'abbé  Martigny  révoque  souvent  en  doute  l'évi- 
dence archéologique.  Nous  en  pourrions  citer  bien  des 
exemples;  un  seul  suffira. 
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Personne  n'ignore  que,  chez  les  anciens,  c'était  un  usage 
généralement  suivi  de  donner,  à  la  suite  des  funérailles, 
des  repas  auxquels  assistaient  les  parents  du  défunt.  Les 
premiers  chrétiens  se  conformèrent  à  cette  coutume  dont 
le  maintien  fut  toléré  et  même  encouragé  par  FÉglise  qui 
se  borna,  comme  en  beaucoup  d'autres  circonstances,  à 
donner  une  direction  chrétienne  aux  idées  qu'on  associait 
à  fancienne  pratique.  Les  banquets  funèbres  ou  Agapes  sont 
au  nombre  des  sujets  les  plus  fréquemment  traités  dans  les 
peintures  des  catacombes.  D'accord  avec  quelques  auteurs 
modernes,  aussi  orthodoxes  que  lui,  M.  l'abbé  Martigny 
s'efforce  de  prouver  que  les  peintures  en  question  ne  repré- 
sentent pas  des  Agapes  ou  banquets  funèbres,  mais  des 
festins  célestes  où  les  convives  étaient  censés  se  nourrir 
spirituellement  des  félicités  du  paradis. 

Nous  avons  dit  que  nous  ne  citerions  qu'un  exemple  des 
excès  du  zèle  orthodoxe  qui  entraine  l'auteur  du  Diction- 
naire des  antiquités  chrétiennes  à  nier  I  évidence  des  faits 
archéologiques.  Il  en  est  pourtant  un  autre  que  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  mentionner.  Parmi  les  sujets 
qu'on  rencontre  le  plus  communément  dans  les  monuments 
de  peinture  et  de  sculpture  des  catacombes,  se  trouve  celui 
du  Bon  Pasteur.  Cette  même  figure  d'un  berger,  portant  une 
brebis  sur  ses  épaules,  existait  dans  des  monuments  de 
l'antiquité  païenne.  Il  est  incontestable  que  l'Église  chré- 
tienne s'en  empara  pour  en  faire  la  représentation  symbo- 
lique d'une  parabole  de  l'Évangile.  L'existence  des  monu- 
ments antiques  dont  il  s'agit  ne  peut  pas  être  ignorée  d'un 
archéologue  et  leur  comparaison  avec  les  monuments  chré* 
tiens  est  un  objet  digne  d'intérêt;  mais  M.  Martigny  se  borne 
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à  dire  que  :  «  Le  bon  Pasteur  des  moauments  cbréiîens  ne 
diffère  pas  du  style  antique  fixé  à  la  plus  belle  époque  de 
Tart  grec.  »  La  crainte  do  maoquer  d*orthedoxie  lempéche 
de  risquer  une  réflexion  sur  Tempruntlait  par  le  symbolisme 
chrétien  à  Tallégorie  païenne. 

Sauf  les  circonstances  où  les  fails^  archéologiques  ne  sont 
point  d*accord  avec  les  priiscipes  orthodoxes,  M.  Tabbé 
Martigny  se  montre  aussi  judicieux  que  savant,  et  son  dic- 
tionnaire sera  consulté  avec  fruit  par  les  personnes  qui  s'oc'^ 
cupent  d'antiquités  chrétiennes.  Un  grand  nombre  d'articles 
sont  accompagnés  de  gravures  sur  bois  d'une  bonne  exé» 
cution,  reproduisant  des  monuments  dont  plusieurs  étaient 
Inédits.  L'image  n'est  point  ici  un  luxe  inutile;  dans  les 
ouvrages  archéologiques ,  elle  est  le  complément  obligé  du 
texte. 

Ed.  Fétis. 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RÉSUMÉ    DES    PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCES 


des  2,  13,  16, 19  ol  22  s<»ptorabre  ;  des  7,  U,  21,  24,  28  cl  31  octobre  1865. 


PEINTURE  ET  SCULPTURE. 

La  Commission  a  été  invitée  à  examiner  :  l*"  deux  tableaux,  onmfM  tMim 
l'un  d'Herreyns,  l'autre  de  Verhaegen,  qui  se  trouvent  dans 
réglise  d*Eppegliem  ;  V  un  tableau  de  Moreels  le  vieux , 
représentant  \ Adoration  des  Mages  et  appartenant  à  Tégliso 
de  Sainte-Catherine,  à  Malines.  Des  travaux  de  restauration 
étaient  réclamés  pour  ces  ouvrages.  Le  tableau  d'Herreyns 
est  celui  des  trois  qui  a  le  moins  souffert.  La  pemture  de 
Verhaegen ,  profondément  dégradée  il  y  a  quelques  années 
à  la  suite  d'un  incendie,  est  une  œuvre  remarquable,  exé- 

23 
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cutée  avec  la  verve  et  Ténergie  de  touche  qui  caractérisent 
ce  maître  du  déclin  de  l'école  flamande.  UAdoralion  des 
Mages,  attribuée  à  Moreels  le  vieux  et  traitée  dans  un  style 
pompeux  et  étoffé  qui  rappelle  Paul  Véronèse,  passe  pour 
l'œuvre  capitale  de  son  auteur.  La  Commission  a  jugé  que 
la  restauration  de  ces  toiles  importantes  ne  pouvait  être 
confiée  qu'à  un  homme  d'une  expérience  éprouvée ,  et  elle 
a  proposé  M.  Etienne  Leroy, 
ourraf M  mwierMi.     AppcIé  à  inspccter  Ic  modèlc  en  grand  de  la  statue 

équestre  de  Baudouin  de  Constantinople,  par  M.  Jaquet,  le 
Collège  a  émis  un  avis  favorable  sur  cet  ouvrage.  Quelques 
modifications  de  détails  ont  toutefois  été  demandées  à  l'ar- 
tiste ,  qui  s'est  engagé  à  les  introduire  dans  l'exécution  de 
son  groupe.  Le  dessin  du  piédestal  est  soumis  en  ce  moment 
à  l'examen  de  la  Commission.  Elle  a  cru  devoir  réserver  son 
avis  définitif  sur  l'ensemble  du  projet  jusqu'à  ce  que  l'em- 
placement eût  été  choisi.  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'im- 
portance capitale  de  cette  dernière  question  au  point  de  vue 
de  l'effet  décoratif.  On  sait  combien  l'aspect  et  les  condi- 
tions d'une  œuvre  de  ce  genre  peuvent  varier  suivant  l'en- 
cadrement plus  ou  moins  favorable  qui  lui  est  donné,  le  fond 
sur  lequel  elle  se  détache,  la  distance  d'où  elle  est  vue,  etc. 
On  a  signalé  dans  ces  derniers  temps  à  l'attention  du  Col- 
lège des  travaux  de  badigeon  décoratif  en  voie  d*exécution 
dans  l'église  de  Notre-Dame  du  Sabion,  à  Bruxelles.  Des 
délégués  se  sont  rendus  sur  les  lieux.  Après  avoir  entendu 
leur  rapport,  la  Commission  ne  peut  qu'approuver  l'ordre 
qui  a  été  donné  de  stator  les  travaux.  On  comprend  diffici- 
lement, en  effet,  que  la  décoration  de  la  nef  ait  été  entamée 
alors  que  le  projet  de  décoration  du  chœur  n'était  pas  encore 
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approuvé ,  el  sans  qtf on  se  fût  fixé  d'a\^nce  sur  le  moyen 
de  raccorder  ces  peintures ,  exécutées  en  deux  poinis  diffé- 
rents. La  fabrique  a  été  invitée  à  soumettre  en  conséquence, 
avant  toute  reprise  des  ouvrages,  un  projet  d*ensemble  avec 
indication  de  teintes,  comprenant  toutes  les  parties  de 
l'édifice  qu'il  s'agit  de  décorer. 


ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  CIVILS. 

Des  plans  présentes  pour  la  reconstruction  de  l'hospice   H.«pie«  «i.  sou 
des  orphelins,  à  Soignies,  ont  été  revêtus  du  visa.  La  dépense 
est  évaluée  à  45,072  francs. 

Une  nouvelle  question  s'est  présentée  au  sujet  des  portes  ^on^  <>•  Hêrchem 
de  Berchem  et  de  Borgerhout,  à  Anvers;  la  Commission  a  *"'•" 
été  invitée  à  examiner  s'il  ne  serait  pas  possible  de  les  démo- 
lir pour  les  reconstruire  sur  un  autre  emplacement.  Elle 
juge  que  cette  idée,  émise  au  sein  du  conseil  communal 
d'Anvers ,  est  absolument  impraticable  en  raison  de  l'état 
actuel  des  matériaux.  Le  Collège  a  réclamé,  à  diverses 
reprises,  la  conservation  de  ces  monuments,  doublement 
intéressants  au  point  de  vue  de  l'art  el  de  Thistoire  ;  il  doit 
persister  dans  ce  vœu ,  qui  a  reçu  l'adhésion  unanime  des 
artistes  et  des  archéologues.  Cette  mesure  rallierait  certai- 
nement la  masse  mémo  du  public,  s'il  lui  était  prouvé  que 
les  monuments  dont  il  s'agit  peuvent  se  recommander  aussi 
bien  par  leur  utilité  que  par  leur  caractère.  Il  serait  aisé  de 
les  mettre  en  état  de  servir  de  dépôts  pour  des  collections , 
objets  d'art,  archives,  etc.,  et,  le  cas  échéant,  de  les  com- 
pléter par  des  façades  latérales.  La  Commission  ne  doute 
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pas  qu'on  n'obitôQnc  un  résultat  de  tous  points  sniisfaisant, 
en  faisant  étudier  des  projets  dans  ce  sens. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  HELIGIEUX  (•)• 

CONSTRUCTIONS   NOrVELLES. 


i^4tii*ekjioienbeek.     Lo  Collégc  ne  pout  approuver  le  projet  de  eonstruire  une 

église  à  Tun  des  angles  de  la  place  do  la  Duchesse,  au 
faubourg  de  Molenbeok-Saint-Jcan.  On  ne  saurait  admettre 
qu'un  édifice  aussi  important  que  l'église  projetée  soit  relégué 
dans  un  emplacement  si  défavorable. 

t$\\M  de  s>.Bocii     M.  le  Ministre  de  la  Justice  a  demandé  qu'une  inspection 

La«k«n   et    Noien-  ^ 

ek^aîni-jcan).     f^^t  faitc  dc  l'églisc  OU  construction  de  Saint-Roch.  Ce  haut 


Pri^ftbvièrrs. 


AmpiiblenM^nl. 


(«)  Ont  été  approuvés  : 

1®  Des  travaux  d^appropriation  à  exécuter  aux  presbyt-ères  de  : 

Chau88ée*Notre-Dame*Louvignies  (Haînant).  Devis  :  1,502  francs. 

Blaregnics  (Id.).  Devis  :  1,658  francs. 

CeUes  (Id).  Devis  :  1,720  francs. 

EUignies-lez-Frasnefi  (Id.).  Devis  :  3,200  francs. 

Deurae  (Anvers).  Devis  :  14,119  francs. 

29  La  construction  de  presbytères  à  : 

Goefferdingen  (Flandre  orientale).  Devis  :  10,S90  francs. 

Hulste  (Flandre  occidentale).  Devis  :  12,705  francs. 

Beyne-Heusay  (Liège).  Devis  :  11,538  francs. 

Itfy  (Luxembourg).  Devis  :  13,779  toncs. 

3*  Des  propositions  relatives  à  rameublcnient  des  églises  de  : 

Samson  (Namur).  Devis  :  757  francs. 

Focant  (Id.).  Devis  :  3,500  francs. 

Saint-Pierre  (Luxembourg).  Devis  :  1,120  francs. 

Le  jubé  do  l'église  de  WiUebroeclc  (Anvers)  a  été  déplacé  sans  autorisa- 
tion, contrairement  à  Tarrêté  royal  du  16  août  1864.  Des  délégués  ont 
inspecté  les  lieux  à  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  la  Justice.  Ils  ont 
reconnu  que  cette  mesure  avait  été  commandée  par  des  circonstances  d'une 
urgence  incontestable.  Du  reste,  en  reportant  le  jubé  dans  une  des  nefs 
latérales,  on  a  donné  plus  de  profondeur  à  TégUsc  et  obtenu  de  meilleurs 
rf'sultats  d'acoustique  quant  aux  sons  de  l'orgnc. 
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roiiclioniiairc  s*ouquéi*ail  des  mesures  prêservalrices  qu'il 
conviendrait  de  prendre  à  l'égard  de  cet  édilice ,  dans  le  cas 
d'une  suspension  momcnlauée  des  travaux.  Les  délégués 
ont  constaté  que  la  construction  ne  |)eut,  pour  le  moment, 
donner  lieu  à  aucune  inquiétude.  On  s'est  conformé  aux 
conclusions  du  dernier  rapport  de  la  commission  (v.  3"**  année 
du  Bulletin,  p.  1 99)  ;  le  sol  a  été  remblayé  ;  les  eaux  stagnantes 
({ui  existaient  aux  abords  de  Téglise  ont  disparu.  Des  lézardes 
avaient  été  signalées.  Elles  sont  encore  apparentes  au-dessus 
des  fenêtres;  mais  le  mouvement  s*est  beaucoup  amoindri  et 
ne  présente  plus  de  danger ,  le  tassement  des  maçonneries 
s'opérant  d'une  façon  régulière.  Il  y  a  d'autant  moins  lieu 
de  concevoir  des  craintes  pour  les  constructions  existantes 
que  l'église  est  presque  achevée.  Tous  les  châssis  des  fenêtre» 
sont  placés,  hormis  dans  le  chœur.  L'édilice  est  couvert; 
le  plafonnage  intérieur  même  en  est  terminé;  il  n'y  manque 
guère  que  le  pavement  et  la  tour  pour  qu'il  puisse,  en  cas 
de  besoin,  être  hvré  au  culte.  Il  suffira  donc,  en  résumé, 
pour  préserver  les  constructions  actuelles,  de  (!ouvrir  pro- 
visoirement la  tour  et  de  placer  les  châssis  des  fenêtres  de 
l'abside. 

On  a  signalé  au  Collège  la  lenteur  avec  laquelle  s'effec- »^giuc  Je  turcfii«m. 
tuaient  les  travaux  de  construction  de  l'église  de  Curcghem. 
Il  résulte  de  renseignements  donnés  sur  place  par  le  conseil 
de  fabrique,  que  ce  fait  ne  doit  être  imputé  qu'au  manque 
de  fonds.  Une  partie  des  subsides  alloués  n'csl  pas  liquidée. 
La  population  de  la  commune  est  nombreuse,  mais  se 
recrute  surtout  dans  la  classe  ouvrière,  ce  qui  explique  le 
peu  de  ressources  de  la  paroisse.  Un  rapport  a  été  adressé 
à  M.  le  Ministre  do  la  Justice. 
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Égiiu  de  DtdûMie.     H  H  été  coDsiaté,  lors  d'uue  inspection  récente ,  que  les 

travaux  de  construction  de  Féglise  de  Dadizeele  suivaient 
une  marche  plus  régulière  que  par  le  passé,  et  qu'il  a  été 
tenu  compte  des  observations  antérieures  du  Collège.  La 
construction  est  fort  avancée.  Les  nefs  latérales  ne  larderont 
pas  à  être  couvertes.  Des  mesures  sont  prises  pour  terminer 
au  plus  tôt  une  de  ces  nefs  de  façon  à  ce  qu*il  soit  déjà  pos- 
sible d'y  officier  dans  le  courant  de  Tété  prochain  (i). 
Êgiite  (le  «.-D.,  k     La  proposition  de  démolir  une  maison  pour  faciliter  le 

Saiiii-Troiid.  r      r  r 

prolongement  des  nefs  latérales  de  l'église  primaire  de 
Saint-Trond  a  rencontré  une  vive  opposition  au  sein  du 
conseil  communal.  Après  avoir  entendu  les  dél^ués  qui  se 
sont  rendus  sur  les  lieux,  la  Commission  est  d'avis  qu'il 
serait  possible  de  renoncer  à  cette  mesure.  Il  suffirait,  pour 
obvier  à  toutes  les  difficultés,  de  supprimer  l'angle  droit 


(i)  Ont  été  approuvés  : 

Égiiie  i  Rcbecq-     Le  projet  de  conatraetion  d'ane  église  à  Bebecq-Soguon  (Brabant). 
RuBDon.  L'édifice  pourra  contenir  1,550  personnes.  Le  devis,  s'élevant  à  154,000 

francs,  comprend  aussi  les  frais  de  construction  d*un  presbytère. 
tfiM  lie  S'-Joieph,     Les  travaux  d'agrandissement  proposés  pour  le  vaisseau  de  Téglise  de 
h  Nwnur.  Saint- Joseph,  à  Namur.  La  dépense  présumée  est  de  13,585  francs. 

La  reconstruction  du  plafond  de  Téglise  de  Beggynendyck  (Brabant). 
L'agrandissement  proposé  pour  le  plan  de  construction,  déjà  approuvé, 
d'une  église  de  Clabecq  (Brabant).  La  dépense  supplémentaire  sera  de 
4,000  francs.  L'église  agrandie  pourra  contenir  575  personnes. 
Devis  et  nombre     La  constructiou  d'une  église  à  Furfooz  (Namur).  Devis  :  21,069  francs. 
.!«  personne..  375  personnes. 

Id.  au  faubourg  de  la  Plante,  à  Namur.  Devis  :  86,923  francs.  575  per^ 
sonnes. 

Id.  à  My  (Luxembourg).  Devis  :  39,927  francs.  550  personnes. 

Id.  a  Vauk-lez-Ghimay. 

Les  plans  relatifs  à  la  reconstruction  des  églises  de  Ledeberg  (  Flandre 
orientale)  etàBoussu-lez-Walcourt(Hainaut),ainsi  que  des  tours  de  l'église 
de  Jambes  (Namur)  et  de  l'église  de  Kemexhe  (Liège)  devront  être  modifiés 
avant  d'être  revêtus  du  visa. 
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formé  par  les  lignes  de  la  façade  latérale  prolongée  et  de 
la  façade  principale.  Cet  angle  droit  pourrait  être  avanta- 
geusement remplacé  par  un  pan  coupé  qui  ne  ferait  que 
donner  un  caractère  plu&  pittoresque  à  la  façade  sans  en 
altérer  sérieusement  Taspect  d*ensemble.  Dans  cette  hypo- 
thèse le  prolongement  des  nefs  latérales  devrait  se  terminer 
en  porche  d*église.  La  Commission  a  demandé  que  les  plans 
fussent  modifiés  dans  ce  sens. 


TRAVAUX   DE   HESTAURATION. 

On  a  exécuté  au  siècle  dernier,  dans  Téglise  de  Notre^  â^^H^i:'^ 
Dame  de  Pamele,  à  Audenarde,  construite  en  1 SSI-,  des  ''*^'' 
travaux  de  plafonnage  et  antres  qui  en  dénaturent  le  style 
d  une  façon  regrettable  et  qu'il  sérail  désirable  de  voir 
disparaître.  Toutefois,  Téglise  ne  réclame  pas  de  réparations 
urgentes,  si  Ton  se  place  au  point  de  vue  exclusif  de  la 
conservation  des  maçonneries.  Un  mouvement  assez  impor*- 
tant  s'est  produit  dans  les  voûtes  des  bas-côtés  ;  mais  cet 
accident  semble  remonter  à  la  même  date  que  la  construc- 
tion de  rédifice  ;  il  ne  parait  pas  que  le  mouvement  se  soit 
continué,  ni  qu'il  menace  en  rien  la  sécurité  du  monument. 
Pour  ce  qui  concerne  la  décoration  intérieure  de  l'église, 
des  délégués  de  la  Commission  ont  engagé  le  conseil  de 
fabrique  à  confier  l'étude  de  cette  question  à  un  architecte 
compétent.  Cet  artiste  aurait  à  examiner  quels  travaux  il  y 
aurait  lieu  de  faire  pour  réparer  ce  remarquable  édifice  et 
le  rétablir  dans  son  état  primitif. 

Des  délégués  ont  visité  aussi  Téglise  de  Berg  (Limbourg).  Éfii»  dt  Ben. 
EUe  se  trouve,  en  général,  dans  un  état  satisfaisant  à'en^ 
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tretieu  et  de  conservation.  Le  seul  accideut  sérieux  sur- 
venu à  la  conslruclion  consiste  eu  un  mouvement  de 
déviation  très-prononcé  qui  s'est  opéré  dans  le  pilier  le 
plus  rapproché  de  la  tour.  Mais  il  est  à  remarquer,  comme 
ci-dessus,  que  ce  mouvement  est  très-ancien  et  qu'il  ne  s'est 
pas  continué,  c'esl-à-dire  qu'il  n'a  rien  d'inquiétant.  Ce  qui 
est  un  peu  plus  important,  c'est  le  délabrement  de  la  toiture 
et  de  la  charpente  des  combles.  On  pourra  se  borner  mo- 
mentanément à  réparer  ces  parties  de  l'édifice,  et  ces  tra- 
vaux n'exigeront  qu'une  dépense  insignifiante. 
Église  primaire  d«  La  rcstauratiou  de  l'église  primaire  de  Dinant  (Namur) 
suit  une  marche  régulière  et  satisfaisante.  Acluellement , 
quatre  contre-forts  sont  achevés.  Le  parement  de  la  tour  de 
gauche  est  refait  sur  une  hauteur  d'environ  15  mètres  ;  les 
encadrements  des  baies  sont  en  voie  de  restauration.  On  réta- 
blira prochainement,  d'après  les  fragments  existants,  l'an- 
cienne fenêtre  qui  fut  remplacée  au  xv*  siècle  par  des  réseaux 
en  pierre  blanche  d'un  tracé  défectueux.  On  met  en  œuvre, 
pour  les  parements,  la  pierre  bleue  de  Spontin,  qui  se  rap- 
proche plus  que  toute  autre  de  la  pierre  primitive.  La  pierre 
d'Arbe ,  d'un  grain  plus  fin  et  qui  se  prête  à  un  travail  plus 
délicat ,  est  employée  pour  la  restauration  des  sculptures. 
Il  y  aura  lieu  de  poursuivre  activement,  cette  année,  la  res- 
tauration de  toute  la  partie  gauche  de  la  façade,  pour  laquelle 
on  prépare  déjà  les  parements ,  les  moulures  et  les  orue- 
meiits  nécessaires. 

Les  seules  instructions  que  la  Commission  ait  cru  devoir 
donner  à  l'architecte  ont  porté  sur  les  points  suivants  : 

1°  Il  sera  indispensable  de  modifier  la  taille  des  pierres 
de  parement  uni.  On  devra  renoncer  à  l'emploi  de  la  bon- 
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cliardc  et  au  système  des  encadi'emeuts  qui  ne  sont  |>as  dans 
le  style  et  revenir,  autant  que  possible,  à  la  taille  ancienne  ; 

¥  Il  serait  désirable  qu  on  déplaçât  le  hangar  qui  dissi- 
mule la  porte  romane  du  collatéral  nord ,  et  qu*on  travaillât 
à  dégager  entièrement  cette  porte,  encadrée  de  sculptures 
presque  frustes,  mais  encore  très-intéressantes  ; 

S*  Le  clocher  piriformc  de  leglise  dévie  dans  des  pro- 
portions fâcheuses.  L'architecte  examinera  s*il  est  urgent  de 
démolir  la  tour  et  présentera,  le  cas  échéant,  un  projet  com- 
plet pour  la  restauration  du  clocher. 

La  Commission  appelle  l'attention  de  l'autorité  supérieure 
sur  les  rochers  qui  avoisinent  l'église  et  dont  il  se  détache 
des  pierres  qui  occasionnent  de  fréquents  dégâts.  Il  serait 
nécessaire  qu'ils  fussent  scrupuleusement  visités  et  qu'on 
avisât  aux  moyens  de  prévenir  le  retour  de  ces  accidents. 
On  signalera  aussi  les  toitures  comme  réclamant  des  travaux 
urgents.  Elles  sont,  ainsi  que  les  chéneaux,  dans  un  ét^t 
déplorable  et  il  serait  à  désirer  qu'on  pût  consacrer  chaque 
année  une  certaine  somme  à  les  réparer.  Jusqu'ici,  malheu- 
reusement, les  subsides  alloués  à  l'église  primaire  de  Dinant 
ont  été  insuffisants  pour  imprimer  aux  travaux  toute  l'acti-* 
vite  désirable.  La  Commission  doit  isccommander  tout  par- 
ticulièrement ce  monument  à  la  sollicitude  de  M.  le  Ministre 
de  la  Justice;  elle  fait  observer  aussi  que  la  restauration 
actuelle,  si  importante  par  elle-même  en  raison  de  la  beauté 
de  l'église,  exige  des  matériaux  spéciaux  qui  entraînent  des 
frais  exceptionnels. 

La  restauration  de  Téglise  de  Notre-Dame  à  Tongres  a   Égii*t.  d«  n.-d.,  « 
subi  quelques  lenteurs  par  suite  de  l'épuisement  des  fonds 
et  de  la  mort  de  l'architecte,  M.  Schoonejans.  Toutefois,  on 
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a  terminé  la  restauration  de  la  porte  latérale  donnant  accès 
au  cloitre.  —  On  a  continué  et  fort  avancé  la  restauration 
intérieure  du  chœur,  où  les  vitraux  ont  été  placés.  —  Il  est 
à  désirer  que  le  bail  relatif  à  la  partie  encore  occupée  du 
cloitre  soit  résilié  le  plus  tôt  possible.  Aussitôt  libre,  ce 
cloître  pourra  servir  de  chemin  de  la  croix ,  destination  qui 
semble  entrer  dans  les  intentions  du  conseil  de  fabrique.  — 
Les  parois  intérieures  du  chœur  présentent  de  vastes  travées 
vides  dont  la  nudité  demande  à  être  ornée.  On  rempiinil 
avantageusement  ces  cadres  :  en  bas ,  par  des  stalles  pro* 
longées  qu*à  une  certaine  hauteur;  en  haut,  par  des  pein- 
tures murales. 
Ont  été  approuvés  : 

:  p?i!S«îht^'""*     Les  plans  et  devis  (»8,569  francs)  relatif  à  la  restauration 

de  la  façade  latérale  sud  de  leglise  de  Saint-Bertin,  à  Pope- 
ringhe  (Flandre  occidentale).  Le  dessin  de  Tavant-pignon 
de  la  grande  fenêtre  du  transept  devra,  toutefois,  faire  l'objet 
d'une  nouvelle  étude. 

bur*^""î  rîr^^'*'     Le  plan  de  restauration  de  l'église  de  Sainte*Walbarge,  à 

Fumes  (Flandre  occidentale),  à  la  condition  qu'il  sera  donné 
un  peu  plus  d'élévation  au  portail.  Devis  :  176,677  francs. 

Êgiite  dover)Mch«.     j^j  députation  permanente  du  Brabant  a  approuvé,  contre 

Tavis  unanime  de  la  Commission  et  de  ses  membres  corres* 
pondants,  les  travaux  exécutés  sans  autorisation  à  l'église 

d'Overyssche,  travaux  qui  comprennent  la  rcconstracttOQ 

* 

de  la  façade  ainsi  que  des  bas-côtés,  et  qui  s'écartent,  de  la 
façon  la  plus  regrettable,  du  style  de  l'ancien  édifice.  Le 
Collège  ne  peut  que  maintenir,  sur  cette  affaire,  les  cooclu- 
sions  de  son  premier  rapport,  mentionnées  à  la  page  930 
du  Bulletin  de  1865. 
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La  députation  permanente  de  la  même  province  a  cru^^j;^'*'^'-""^»' 
devoir  aussi  se  prononcer  contre  l*avis  du  collège  en  ce 
qui  concerne  la  restauration  de  Féglise  de  Hal.  La  Com- 
mission avait  approuvé,  sous  certaines  conditions,  les  plans 
soumis  par  M.  Tarchitecte  De  Curte.  La  députation  a  déclaré 
qu'elle  n'interviendrait  pas  dans  les  frais  que  nécessiterait 
l'exécution  de  ces  plans.  Elle  fonde  ce  refus  sur  l'avis  for- 
mulé par  le  comité  provincial  que  ce  projet  constitue  plutôt 
une  reconstruction  qu'une  restauration  de  l'édifice.  Elle 
ajoute  que  l'architecte  ne  s'est  pas  conformé  à  la  circulaire 
de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  du  27  décembre  1864, 
prescrivant  la  conservation  des  monuments  dans  l'intégrité 
de  leur  caractère  architectural  cl  la  pureté  primitive  de 
leur  style.  Le  Collège  a  eu  l'honneur  d'exposer  à  M.  le 
Ministre  de  la  Justice  les  motifs  et  les  considérants  d'une 
décision  qui  a  rencontré  une  opposition  si  absolue. 

Un  mot  résume  cet  exposé.  On  invoque  contre  le  projet 
approuvé  une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 
Cette  circulaire,  non-seulement  la  Commission  ne  l'a  pas 
perdue  de  vue,  mais  elle  prétend  l'avoir  observée  dans  sa 
lettre  comme  dans  son  esprit.  C'est  sa  décision  seule  qui 
semble  avoir  été  mal  interprétée. 

Le  rapport  du  comité  provincial,  auciuel  se  réfère  la  aépu* 
tation  permanenle,  reprochait  au  projet  soumis  d'entrer  dans 
la  voie  dangereuse  des  transformations.  Lorsqu'on  réputé 
un  tableau  de  maître,  disait  à  ce  sujet  un  des  honorables 
rapporteurs,  M.  Tarlier,  on  n'y  change  rien,  on  n'y  corrige 
même  pas  les  fautes  de  dessin  les  plus  évidentes;  il  convient 
d'en  agir  de  même  avec  un  édifice  et  de  respecter  scrupu- 
leusement la  pensée  de  l'architecte  qui  l'a  créé.  Cette  maxime 
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ost  colle  du  Collège;  en  toute  occasion  il  l*a  prticonistkî. 
Mais  s'il  est  vrai  qu'on  ne  corrige  pas  les  fautes  mêmes  des 
maîtres,  on  n'a  jamais  professé  un  respect  égal  pour  les 
retouches  malheureuses  qu'ils  ont  subies.  Là  est  le  sens 
précis  de  la  décision  de  la  Commission. 

Les  seules  modifications  considérables  que  le  projel  do 
M.  De  Curie  apporte  aux  constructions  existantes  consistent 
dans  :  1**  la  tour  qu'il  a  ornée  ;  2**  la  flèche  qu'il  ajoute. 

Est-on  fondé  à  dire  qu'en  modifiant  la  tour  et  en  l'ornanl, 
l'architecte  actuel  dénature  l'idée  de  l'architecte  créateur? 
On  soutient  précisément  le  contraire.  Il  résulle  de  l'histoire 
de  l'édifice  que  la  tour  a  été  construite  un  demi-siècle  environ 
après  le  corps  de  l'église  ;  des  documents  authentiques  éta- 
blissent qu'à  cette  époque  la  fabrique  se  trouvait  dans  un 
état  de  pénurie  qui  lui  permettait  à  peine  de  continuer  la 
construction,  en  l'empêchant  d'y  apporter  le  même  luxe 
(jue  par  le  passé.  De  là  le  contraste  frappant  que  la  nudité 
de  la  tour  présente  avec  la  richesse  des  façades.  Ce  con- 
traste ne  tient  donc  qu'à  un  accident  qu'une  restauration 
intelligente  devait  réparer.  Bien  loin  de  dénaturer  ici  l'idée 
primitive,  M.  De  Curte  la  rétablit. 

Nous  passons  à  la  flèche.  L'addition  de  cette  flèche  à  la 
tour  peut-elle  être  regardée  aussi  comme  dénaturant  les 
premiers  plans  de  l'église?  Pas  davantage,  car  la  naissance 
d'une  flèche  se  trouve  indiquée,  d'une  façon  irrécusable, 
sur  le  haut  de  la  plate-forme  de  la  tour. 

Celte  addition  constitue  certainement  le  chamremenl  le 
plus  radical  qui  serait  fait  à  la  construction  existante.  Néan- 
moins, le  comité  provincial,  au  moins  par  l'organe  d'un 
de  ses  délégués,  adhérait  comme  le  Collège  et  aVant  lui,  au 
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principe  do  la  flèche.  Je  n'hésite  pas  à  admettre,  dit  M.  Tar- 
licr,  que  cet  amortissement  est  infiniment  préférable  à  la 
coupole  renaissance  qui  existe  actuellement. 

Que  blâmaient  donc  les  correspondants  dans  la  flèche 
proposée?  Ils  s*arré(aient  h  son  luxe  ornemental  qu'ils 
jugeaient  exagéré.  Mais  la  transformation  de  Tédifice,  sur 
laquelle  la  députation  permanente  fonde  son  refus,  et  qui 
résultera  surtout  de  ce  couronnement  nouveau,  serait*elie 
moins  radicale  si,  au  lieu  d*une  flèche  en  pierre  sculptée, 
on  se  contentait,  par  impossible,  d'une  flèche  en  ardoises?  On 
observera  d'ailleurs  que  la  Commission  a  eu  égard ,  sur  co 
point,  à  l'objection  de  dépense  qui  lui  était  posée  :  elle  a 
invité  l'architecte  à  étudier  les  moyens  de  simplifler  sa  flèche. 

Elle  est  allée  plus  loin.  Rigoureusement  conséquente  avec 
ses  principes,  gardant  jusqu'au  bout  les  scrupules  et  la  pru- 
dence qu'elle  s'est  constamment  imposés  en  matière  de  res- 
tauration, voulant  éviter  comme  toujours  les  modifications 
radicales ,  elle  a  ajourné,  tout  en  y  adhérant,  la  restauration 
de  la  tour  et  la  construction  de  la  flèche.  Elle  a  dû  approu- 
ver, dans  son  ensemble,  un  projet  qui  lui  semblait  logique, 
bien  conçu,  conforme  à  toutes  les  convenances  archéolo- 
giques; mais  en  même  temps  elle  a  voulu  fournir  à  l'artiste 
le  moyen  d'étudier  à  loisir  des  travaux  si  importants,  et  elle 
les  a  remis  jusqu'à  l'entier  achèvement  des  antres  travaux 
que  réclame  l'édifice. 

Ainsi,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  le  Collège 
est  resté  fidèle  aux  principes  de  conservation  qui  forment 
la  base  même  de  son  institution;  de  plus,  il  a  tenu  compte, 
dans  toute  la  mesure  du  possible,  des  scrupules  légitimes 
de  ses  correspondants. 


—  364  — 

Si  l'on  y  a  fait  droit  par  des  réserves,  dans  les  questions 
capitales  de  la  flèche  et  de  la  tour,  on  n*a  pas  eu  moins 
égard  à  leurs  observations  de  détail.  C'est  ainsi  qu'il  a  été 
décidé,  conformément  à  leurs  avis  : 

Que  l'architecte  maintiendrait  l'appareil  primitif  de  la 

construction  (i)  ; 

Qu'il  examinerait  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  conserver  la 
forme  bulbeuse  du  toit  du  baptistère  (%)  ; 

Qu'il  lui  serait  enfin  donné  connaissance  des  observations 
du  comité  relativement  à  la  sacristie  (3)  et  aux  travaux  de 
déblai ,  questions  restées  douteuses  pour  la  Commission  et 
qu'elle  a  cru  pouvoir  laisser  à  l'appréciation  d'un  artiste  dont 
le  talent  et  la  conscience  sont  également  incontestés. 

Les  vues  de  la  Commission,  sur  presque  tous  les  points, 
s'accordent  donc  avec  celles  du  comité  provincial  dont  le 
rapport  est  invoqué  contre  elle.  Elle  ne  se  sépare  de  lui  que 
dans  ses  conclusions.  Les  modifications  proposées  à  l'occa- 
sion de  la  flèche  et  de  la  tour  ont  porté  ses  correspondants 
à  blâmer  et  la  députation  permanente  à  rejeter  le  projet 
dans  son  ensemble.  Se  référant  aux  mêmes  motifs,  le  Collège 
a  ajourné  ces  travaux  ;  mais  en  même  temps  il  a  cru  que 
toute  son  approbation  était  due  à  un  projet  qui  était  aussi 
sérieusement  étudié  au  point  de  vue  de  l'exactitude  archéo- 
logique qu'à  celui  de  l'art  proprement  dit. 

Reste  la  critique  du  devis. 

On  pourrait  objecter  à  cet  égard  que  les  considérations 


(1)  Rapport  de  M.  Tarlier. 

(î)  Rapport  de  M.  Van  Bemmel. 

(s)  Idem. 
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d'économie  ne  sont  pas  toujours  les  principales ,  surtout 
quand  il  s'agit  d'un  monument  aussi  remarquable  que  l'église 
de  Hal.  Mais  si  l'on  aborde  même  le  chapiti-e  des  dépenses, 
on  ne  peut  lui  reconnaître  l'excessive  gravité  que  lui  attri- 
bue la  députation  permanente.  ^ 

Le  Collège  a  approuvé  on  bloc  le  devis  de  M.  De  Curte 
dont  aucun  article  ne  peut  paraître  exagéré.  Le  total  de  ce 
devis  s'élève  à  fr.  731 ,536-39.  Mais,  par  le  fait  même  qu'on 
ajournait  la  restauration  de  la  tour  et  la  construction  de  la 
flèche,  on  défalquait  de  ce  devis  une  somme  de  fr.  1 40,97 9-7S 
et  on  le  réduisait  àfr.  590,556-64.  Qu'on  défalque  encore  de 
ce  chiffre  la  somme  de  fr.  39,034-55,  portée  pour  la  chapelle, 
sur  laquelle  le  Collège  a  ajourné  son  avis  jusqu'à  plus  ample 
élude,  et  Ton  verra  que  les  dépenses  approuvées  se  limitent, 
pour  le  présent,  à  la  somme  de  fr.  551 ,521-09. 

Cette  somme  comprend  :  1"  la  restauration  extérieure  du 
vaisseau  dont  tout  le  monde  reconnaît  la  nécessité;  T  la 
reconstruction  de  la  façade  et  des  tourelles  reconnue  égale- 
ment indispensable  par  suite  de  la  démolition  qui  avait  été 
commencée  sans  autorisation  préalable. 

En  présence  de  ce  chiffre  si  précis  et  si  motivé,  peut-on 
admettre,  avec  la  députation  permanente,  qu'on  ait  eu  ici  à 
s'engager  dans  une  dépense  qui  n'était  nullement  justifiée 
et  dont  il  était  impossible  de  prévoir  la  fin? 

On  remarquera  de  plus  que  ces  travaux  peuvent  encore 
se  diviser  par  catégories ,  selon  leur  degré  d'urgence.  Ce 
complément  d'études  a  été  demandé  à  l'architecte,  et  il 
résulte  de  ce  nouvel  état  que  les  travaux  à  exécuter  immé- 
diatement n'absorberaient  qu'une  somme  de  fr.  105,649-71 . 

Le  Collège  n'a  rien  à  ajouter  à  ces  considérations. 
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Il  résulte  clairement  de  ce  qui  précède  : 

1*"  Qa*en  adoptant  les  modifications  relatives  à  la  tour  ei 
à  la  flèche,  la  Commission  n'a  fait  que  rentrer  dans  le  plan 
primitif,  au  lieu  de  le  dénaturer; 

T  Qu'en  ajournant  presque  indéfiniment,  d'autre  part,  ces 
deux  parties  importantes  du  projet,  elle  réduit  par  le  fait 
celui-ci  à  des  travaux  et  à  des  dépenses  dont  tout  le  monde 
reconnaît  la  nécessité. 

Gomment  donc  ce  projet,  qui  est  l'œuvre  d'un  artiste  dis- 
tingué, qui  a  reçu,  pour  l'extrême  élégance  de  son  ensemble, 
les  éloges  mêmes  des  correspondants  qui  critiquaient  cer^ 
taines  de  ces  parties,  qui  a  été  depuis  amendé  et  limité  par 
le  Collège,  conformément  à  ces  critiques  invoquées  par  la 
députation  permanente,  comment  ce  projet  a-t-il  rencontré 
chez  elle  un  refus  si  entier,  si  absolu,  et  cela  en  présence  do 
circonstances  urgentes  dont  elle  fait  elle-même  l'aveu? 

Il  V  a  là  évidemment  une  contradiction  ou  un  malen- 
tendu. 

Le  Secrétaire  de  la  Commiuiou  royale  des  Bfoiwmaits, 

J.-B.  Rousseau. 
Vu  on  conformité  do  l'article  25  du  règlement. 

/^  PrMdeni, 

Wellens. 
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EXPLORATION 


DE  OUELtilTES 


TUMULUS  DE  LA  HESBAYE 
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TROISIÈMK     ARTICLE     («). 

(Première  iuiie. } 


FOUILLES   DANS    LA    TOMBE    HÉMAVA, 

A  MONTENAKEN. 

La  tombe  Hémava  (î)  située  à  80"*,00  du  chemin  de  Mon- 
lenaken  à  Roelhe,  dans  une  courbe  de  ce  chemin,  correspond 
à  la  parcelle  n*  1133  du  cadastre  de  Montenaken  (Lim- 


(i)  L'ext«nsioD  prise  par  les  travaux  de  fouilles  qu*a  dirigés  Tauteur,  et  les 
renseignements  recneillis  par  lui  au  sujet  de  certains  tumulus  de  la  Hesbaye 
explorés  par  d*autreS|  a  donné  lieu  à  une  nouvelle  division  du  présent  travail  qui 
sera  complété  par  un  quatrième  et  deruier  article  sur  l'étude  de  plusieurs  sub- 
stnictions  belgo-romaines. 

(«)  Un  rapprochement  curieux,  qui,  à  ce  titre,  ne  peut  être  omis  ici,  est  le  sui- 
vant :  Au  musée  Wallraf-Richartz  à  Cologne  {Kataiog,  p.  173,  n«  90)  figure  une 
pierre  votive  des  Matronœ  Hamaveh^,  pierre  décrite  par  Schanhat,  en  son 
Eifiia  illMlrata,  1, 5i9.  V.  aussi  Steiner,  Codex,  inscript,  roman,  Rheni,  d'>  718, 
p.  47  «  et  DB  Wal,  de  Moedergodinnen ,  eene  otidheidkundig  mythologitche 
verhandeltng  (Leyden,  1846),  lxviii,  clii  et  suiv.  Si  Ton  ne  savait  pas  ce  que 
sont  les  divinités  topiques  nommées  déesses-mères  (  par  d'aucuns  déesses- 
maires),  et  si  cette  pierre  n'avait  été  trouvée,  bien  loin  de  Montenaken,  à  Altdorf, 
dans  le  pays  de  Juliers,  on  aurait  pu  supposer  qu'elle  avait  servi  d'inscription 
extérieure  à  la  tombe  Hémava  et  avait  laissé  son  nom  ^  celle-ci. 

!24 
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bourg)  (i),  enclavée  dans  une  pièce  de  6  hectares,  sous  le 
nom  de  Schaepsweide  (2)  ;  sur  la  carte  de  Ferraris»  elle 
est  désignée ,  sans  doute  par  erreur,  sous  Tappellation  de 
tombe  de  Hamasel  (Hamaveh  ?)  près  du  Bosquet  (  ferme 
de  la  Bosquée  ou  de  BoscheUen),  et  Scbayes-Piot  la  nom- 
ment tombe  de  Heniaita  sur  la  Bosquey. 

Là,  à  la  suite  du  nivellement  opéré  par  le  fermier  de  la 
Bosquée,  eurent  lieu  en  1853,  dans  le  tréfonds  du  sol,  des 
découvertes  dont  les  produits  sont  déposés  au  château  de 
Hasselbroek  (Goyer),  appartenant  à  la  famille  de  feu  M.  le 
sénateur  Jamar. 

La  collection  des  antiques  de  la  tombe  Hémava,  moins 
importante  au  point  de  vue  artistique  que  celles  de  Fresjn 
et  de  Walsbetz,  l'emporte  sur  elles  par  la  belle  conservation 
et  les  dimensions  considérables  de  ses  vases  de  verre,  par  le 
nombre  de  ses  poteries  dites  sigillées,  et  enfin  par  la  pré- 
sence, cette  fois  incontestable,  d*une  arme. 

Sauf  pour  les  monnaies,  le  temps  a  effacé  tout  souvenir 
de  la  position  respective  des  objets  au  fond  de  la  fosse  sépul- 
crale, égale  en  profondeur  à  celles  de  Fresin,  de  Walsbetz, 
et  à  celles  du  Tombosch  (Niel)  et  de  Middeiwinde,  dont  il 


(0  ScaATES-PiOT,  to  Belgique  et  let  Pays-Boi  avant  et  pendant  la  daminaihn 
romaine^  HI*  P*  ^9>  indiquent  erronément  cette  tombe  comme  appartenant  aux 
eommunes  liégeoises  de  Boelhe  et  Cras-Avernas. 

La  désignation  des  parcelles  cadastrales  a  paru  préférable  à  indication  de 
rorient^tioA  et  de  la  distance  de  tel  point  central,  adoptée  par  MM.  Tabuei  et 
Wautbrs,  métbode  ayant,  outre  Tinconvénient  de  la  prolixité,  celui  de  manquer 
de  précision. 

(t)  Cette  indication  de  p&turage  public  est  la  même  pour  les  Twee-tcmmen  et 
YAvematMe44nnme,  qui  font  partie  du  patrimoine  de  Montenbken.  (V.  Bnlleiin 
da  CmmUiiani  royalet  d'Art  et  d'Archéologie.  I.  p.  120,  uii  Ton  trouve  déjà  des 
détails  sommaires  sur  les  fouilles  de  1853). 
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sera  parlé  ci-après.  Seulement  on  se  rappelle  que,  parvenu 
au-dessus  de  la  fosse,  l'ouvrier  employé  au  déblai  se  trouva 
tout  à  coup  enseveli  dans  un  éboulement.  Cette  circonstance 
fut  l'occasion  non-seulement  de  la  découverte  de  la  fosse 
funéraire,  mais  aussi  des  recherches  systématiques  effec- 
tuées depuis  au-dessous  du  niveau  ;  heureux  hasard  auquel 
on  doit  un  élément  d'exploration  de  plus  et  qui  a  permis  de 
renverser  cette  affirmation  trop  absolue  des  savants  :  «  Ne 
cherchez  point  au-dessous  du  niveau  ;  vous  n'y  trouverez 
jamais  rien  (i).  » 

Voici  la  description  des  objets  découverts  : 

I.  Un  vase  sans  anse,  à  quatre  faces,  d'un  verre  blanc  ver- 
dàtre,  légèrement  irisé,  d'une  capacité  d'environ  trois  litres, 
contenant  des  ossements  calcinés  (pi.  i  en  regard,  fig.  1). 

Il  est  probable  que  c'était  là  un  de  ces  vases  de  verre  des- 
tinés à  contenir  le  vin  répandu  pour  les  libations  ou  pour 
l'extinction  des  cendres  du  bûcher,  et  que,  après  les  cérémo^ 
nies  funéraires,  il  fut  employé  comme  récipient  pour  contenir 
les  restes  du  défunt  (2). 

Un  objet  identique  a  été  trouvé  dans  le  tumulus  de  Saven- 
them,  fouillé  il  y  a  trois  cents  ans  (s);  ce  vase,  d'une  capacité 
d'un  demi-pot  de  vin,  contenait  aussi  des  os  brûlés. 

IL  Un  grand  vase  hexagone  en  verre,  d'une  capacité  d'en- 
viron six  litres  (pi.  i,  fig.  2),  dont  l'anse  se  rattache  à  la  panse 


(4)  BaU.  de$  Camm.  roy,  d^Art,  et  d*Archéoï.^  Il,  p.  i70.  Bovr,  Pramenadet 
Mstortquii  dans  le  pays  de  Lié§e,  II,  p.  195,  avait  pressenti  la  nécessité  de 
fouiller  plus  bas  que  le  niveau  ;  mais  il  fondait  son  opinion  sur  le  motif  erroné 
que  les  terres  voisines  se  sont  exhaussées  d'autant .  V.  aussi  Archœofogia, 
XXVÏ,  p.  301. 

(t)  Journal  oflhe  British  archœological  Auodation,  II,  p.  ^fSi. 

(s)  Bfvw  d'hiêtoire  et  d*arehéoiogie,  IV,  p.  63,  flg.  fl. 
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par  des  filaments.  Ce  flacon  contient  encore  aiqoajrd'hai  un 
liquide  aqueux,  sur  lequel  surnagent  des  matières  grasses 
que  la  chimie  n*a  pu  parvenir  à  déterminer.  Ledit  liquide 
parait  d'une  autre  nature  que  les  eaux  d*infiltration  et  d'in- 
terposition ;  car,  d'une  part,  les  autres  vases  trouvés  d^s  la 
même  fosse,  également  debout  et  non  bouchés,  ne  contenaient 
pas  une  goutte  d'eau,  et  d'autre  part,  depuis  douze  ans  que 
ce  vase  a  été  mis  en  contact  avec  l'air  extérieur,  il  n'y  a  pas 
eu  d'évaporation  :  or,  le  contraire  n'eût*il  pas  vraisemblable- 
ment eu  lieu  si  c'eût  été  de  l'eau  pure? 

Des  liquides  de  même  apparence  ont  parfois  été  trouvés 
dans  des  sépultures  de  la  même  époque  (t). 

Quant  aux  flacons  hexagones,  avec  une  anse  ou  deux 
anses^  on  en  trouve  de  nombreux  spécimens,  mais  jamais 
avec  l'exagération  de  largeur  relativement  à  la  hauteur  que 
présente  le  vase  fig.  2. 

III.  Deux  monnaies  de  bronze,  l'unede  Galba  (pi,  i,  fig.  3), 
l'autre  de  Trajan  (ibid.,  fig.  Z^).  Cette  dernière  porte  au 
revers  trois  enseignes  de  légions  très-nettement  marquées* 
avec  la  devise  s,  p.  q.  r.  (opt)imo  principi. 

Ces  deux  monnaies,  on  s'en  souvient  parfaitement,  et  elles 
portent  même  encore  des  traces  de  leur  superposition,  étaient 
placées  l'une  sur  l'autre  à  la  partie  supérieure  de  l'anse  du 
vase,  fig.  3.  Ce  fait  est  d'une  grande  importance,  surtout  en 
présence  de  la  trouvaille,  faite  à  Frcsin,  de  deux  monnaies 
dont  les  dates  limitent  une  période  analogue  en  durée.  En 
effet,  pour  la  tombe  Hémava,  le  point  initial  est  fixé  et 


(i)  Archœùl0$iaf  XX V,  p.  U,  pi.    ii;  Sckabpfuiiii,   Aliaiia   Uhuirata^ 
p.508;etc, 
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connu,  car  Galba  ne  régna  que  quelques  mois  (an  68  après 
Jésus-Christ),  et  le  règne  de  Trajan,  compris  entre  les 
années  98  et  117,  assigne  un  terme  de  30  à  50  ans  à  la 
vie  du  personnage  en  l'honneur  duquel  le  monument  fut 
élevé. 

L'intention  d'indiquer  des  dates  par  les  monnaies  placées 
dans  les  sépultures  parait  d'autant  plus  vraisemblable  ici, 
que  les  quatre  règnes  indiqués  par  les  monnaies  de  la  tombe 
Hémava  et  de  la  sépulture  de  Fresin,  forment  deux  séries 
alternant  entre  elles  :  Galba,,, ,  Domitien,  . .  Trajan,  Hadrien, 
et  indiquent  ainsi  deux  périodes  successives  ayant  pour  par- 
tie commune ,  terminant  l'une  et  commençant  l'autre,  les 
règnes  de  Domitien,  Nerva  et  Trajan. 

IV.  Un  service  de  dpuze  pièces,  en  quatre  formats  (pi.  i, 
fig.  4,  5,  6,  7  et  les  mêmes  n**  ^^)  de  patères,  etc.,  en  cette 
poterie  rouge  vernissée,  qu'on  appelle  sigillée,  et  que  désor- 
mais, à  l'exemple  des  archéologues  anglais  (i),  on  nommera 
sans  doute  samienne;  car  on  a  trouvé,  en  plusieurs  provinces 
de  France,  des  empreintes  où  le  nom  du  potier  Teltus  était 
accompagné  du  mot  samiâ  (i)  :  si  les  potiers  romains  ou 
gallo-romains  acceptèrent  ce  qualificatif  pour  leurs  produits, 
il  y  a  lien  de  les  imiter. 

La  présence  en  une  sépulture  de  cette  grande  quantité  de 
poterie  samienne  consacre  définitivement  le  fait  suivant 
contesté  par  Brongniart  :  les  usages  sépulcraux  des  Romains 
avaient  adopté  aussi  bien  la  poterie  rouge  fine  que  la  poterie 


(«)  RoAC*  SniTR,  Colteetanea  amiqua,  l,  pp.  157  et  snW. 
(t)  FiLLON,  VÀrt  de  terre  chez  lee  Poitevine^  p.  37.  V.  $amkt,  iMf.,  p.  29. 
crr.  Revue  numUmatique  (franc.),  1856, 1,  p.  71  (article  de  M.  as  LompCaiâi). 
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ordinaii>e.  Un  lumulus  fouillé  à  Seron  par  M.  del  Marmoi  (i) 
avait  déjà  fourni  une  douzaine  de  pièces  de  poterie  samienne 
ayant  à  peu  près  la  forme  et  les  dimensions  des  vases  trou- 
vés en  la  tombe  Hémava;  un  vase  analogue  aux  plus  petits 
de  ceux-ci  a,  du  reste,  été  reproduit  déjà  par  la  figure  31 
de  la  Bortombe  de  Walsbetz,  également  ornée  de  feuilles 
de  lierre  ou  de  lotus  (s). 

Malheureusement  aucune  des  pièces  fig.  4  et  suiv.  ne 
porte  la  marque  des  artistes  qui  les  ont  fabriquées  ;  et  ces 
artistes  devaient  être  au  moins  deux;  car  la  forme  des  feuilles 
en  relief  tracées  sur  les  bords  affecte  quelques  différences. 
Le  tumulus  de  Seron  a  même  révélé  à  peu  près  autant  de 
sigles  de  potiers  que  d*exemplaires;  une  seule  marque  s*est 
retrouvée  deux  fois  dans  la  sépulture. 

Ces  rapprochements  entre  les  tumulus  cités  sont  d'autant 
plus  intéressants  que  la  tombe  de  Seron  avait  également  ses 
deux  flacons ,  lun  carré ,  Tautre  hexagone  et  plein  d*UQ 
liquide  qui  n'a  pu  être  déterminé  (s),  et  que,  si  la  tombe  ife* 
mava  révèle  son  maximum  d'antiquité  par  une  monnaie  de 
Trajan,  la  tombe  de  Seron,  comme  celle  de  Fresin,  s'est  si* 
gnaléé  par  une  pièce  d'Hadrien,  successeur  de  ce  prince. 

V.  Une  cruche  en  terre  cuite  jaunâtre,  fort  bien  conservée 


(i)  Àtm.  Soc,  arcfiiol,  de  Namur,  IV,  p.  13.  U  est  vrai  qae,  d*aprè8  Cochet» 
Sépuli.  gauL^  p.  30,  ce  Brongmart  iravait  rien  compris  à  la  céramique  an- 
cienne. » 

(i)  Ces  vases  a  feuilles  de  lolus  ou  de  lierre  sur  les  bords,  se  retroureol  par* 
tout;  pas  un  recueil  d'antiquité  qui  n*cn  donne. 

Le  grand  nombre  d'endroits  d'Allemagne,  d'Angleterre,  de  France  et  de  Bel* 
gique  où  des  poteries  samiennes  avec  les  mêmes  dessins  ont  été  découvertes, 
démontre  Timportanco  du  commerce  de  produits  céramiques  pendant  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne;  l'auteur  reviendra  sur  ce  point. 

(s)  An»,  Soc,  ardiéoL  éeNamm;  IV,  pi.  i,  fig.  3  et  4. 


—  373  — 

(pi.  I,  fig.  8),  d'une  forme  plus  gracieuse  et  plus  élancée  que 
beaucoup  de  vases  analogues  trouvés  en  d'auti*es  en- 
droits (i). 

Peut-être  à  raison  du  goulot  étroit  de  cette  cruche,  y  a-t-il 
lieu  d'y  étendre  la  qualification  de  guUtis  (2),  gottelfus  (5)  ou 
lecythus  (4),  vase  destiné  à  verser  le  vin  dans  les  patèrcs 
pour  les  libations. 

VI.  Coupe  hénoisphérique  en  terre  cuite  rougeàti*e  avec 
rebord  rabattu  ou  dévei'sé,  d'une  forme  très-élégante  (pi.  i, 
(ig.  9)  que  MM.  de  Gaunionl  et  Joly  considèrent  comnoc 
originale  (5). 

C'est  une  sorte  de  bol,  dont  la  destination  spéciale  dans  les 
usages  funéraires  est  inconnue  (e)  ;  d'ailleurs,  l'on  se  servait 
pour  les  funérailles  des  vases  que  l'on  avait  sous  la  main. 

Des  objets  semblables  ont  été  découverte  en  d'autres  en- 
droits, surtout  en  poterie  samienne  (7). 


(I)  MeH.  des  scienc.  hist,,  184S»  pi.  v,  fig.  3,  pi.  viii,  fig.  9  cl  10;  Ann.  Soc. 
arckéol,  de  Nmnur,  II,  pi.  i,  fig.  5  ;  Jakssen,  Gedenkieeketten  der  Germain  m 
Romeynen  aan  den  Unker œver  van  den  Neder-Ryn,  pi.  xii,  fig.  8. 

(i)  RiCB,  Dicliannaire  des  anii^ités  romaines  et  grecques  t  v«  Guttns;  de 
MOHtrAUCONf  111,  p.  144. 

(i)  Expression  de  la  basse  latinité  dont  il  est  parlé  dans  Cochet,  Notice  sur 
des  sépultures  romaines  du  tv*  et  du  v«  siMe,  trouvées  à  TourvWe  lu  Rivière , 
p.  6,  et  La  Seine  inférieure  historique  et  archéologique  (Paris,  1884),  pp.  407, 
408,  460,  d'après  Dvcarge,  Glossarium  mediœet  inflmœ  lalinitatis. 

(4)  Cochet,  Norm.  souferr.,  p.  195. 

{9)  Mess,  des  scienc.  hist.,  4851,  p.  45;  Abécédaire,  ère  gallo-rom.,  pp.  41,8 
419.  V.  aussi  Bromgniart,  Description  méthodique  du  Musée  céramique  de  la 
manufacture  royale  de  Sèvres,  pi.  ix,  fig.  7. 

(s)  V.  dans  re  sens  de  Rast,  3*  suppL,  p.  210,  pi.  m,  fig.  9. 

(7)  De  Bast,  I.  cit.;  Mess,  des  scienc.  /lîs/..  1851,  p.  45  et  54,  pi.  xvi,fig.  1 
et  â7  ;  Bulletin  de  VïnUUut  archéologique  liégeois,  V,  p.  237.  V.  aussi,  mais 
avec  on  rebord  moindre,  Ann.  Soc,  arehéol.  de  Namur,  IV,  p.  99;  Bull.  Acad. 
rog.  d^£»l^„ XXX* année, 3« série, XI, p.  301  ;  de Montfaucon,  III,  pi.  lxxxii: 
DB  Catlus,  I,  pi.  cm,  fig.  4:  Emele,  Beschreilmng  râmischer  wid  deutseher 
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VIL  Patère  de  terre  cuite  revêtue  d'un  vernis  rouge,  mais 
qui  eât  moi&s  adhérent  que  celui  de  la  poterie  samienne 
(pi.  I,  fig.  10). 

Les  tombes  de  Fresin  et  de  Walsbetz  ont  fourni  chacune 
deux  paires  de  patères  semblables. 

VIIL  Une  lampe  sépulcrale  en  terre  blanche  recouverte 
d'un  enduit  rouge-noiràtre  (pi.  i,  fig.  H);  elle  n'a  pas  con- 
servé de  traces  d'usage. 

Elle  a  la  même  forme  que  celles  de  Fresin  et  de  Walsbetz 
et  que  les  «  crassets  »  ou  <  crachets  »  dont  on  se  sert  encore 
dans  le  pays  wallon. 

IX.  Plusieurs  objets  à  demi  calcinés,  tels  qu'ossements 

d'homme  ou  de  cheval  (?),  fragments  de  clous  (pL  i,  fig.  13 

à  21),  enfin  un  fer  de  lance  (ibid.^  fig.  33)  à  plan  triangu- 
laire (fAirf.,  fig.  22  bis). 

Ce  dernier  objet,  d'une  assez  belle  conservation,  a  une 
douille  où  pénétrait  la  hampe  ;  elle  est  ce  qu'on  appelle  en 
trois  quarts,  et  chaque  face  est  évidée,  précisément  comme 
le  fer  des  lances  usitées  dans  l'armée  belge  actuelle  ;  il  en  a 
même  à  peu  près  les  dimensions. 

Les  recueils  d'archéologie  (i)  donnent  quelques  rares  des* 


Àlterthumer  àer  prmni  Rheinkuim^  pi.  n,fig.  4 ,  et  {iL  xi,  Ag.  I.^On  en  trouve 
aussi  en  poterie  samienDedont  le  rebord  plus  vertical  estomé  de  reliefs;  DdRow, 
Opfersiéiie  wèd  Grabkiigel  4er  Germanen  tmd  Rémer  am  Rkem,  part.  \U  pl*  xv* 
flg.  1.  Enfin,  parmi  les  olyets  acquis  par  M.  Jolt  k  la  vente  de  Renesse  dn 
i  mars  1864  (n*  495  et  suiv.,  urnet  trouvéei  dans  l/t  Limbêurg)  Ton  voit  égale^ 
ment  la  forme  de  la  fig.  10. 

(i)  iknssw ^  Gedenkieekémen ,  etc.,  pi.  xvi,  fig.  5,  p.  i36;  Arehœtiogia, 
XXXVI,  p.  81  (il  y  est  parlé  d^armes  à  pointe  triangulaire  de  la  coUeetioa  de 
M.  RoACH  Smith  et  postérieures  k  Vespasien)  ;  L.  LwMiiscanT,  Die  ÀlUrtkimer 
ufuer  heidniêchen  YorzeU,  XI,  pi.  iv,  fig.  i%  43,  tô,  16).  Id.,  Dk  vaUrlmdi»^ 
dun  ÀUertMmer,  pK  xxxii,  Ag.  32. 
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sins  d'armes  se  rapprochant,  pour  la  forme,  du  fer  de  lance 
de  la  tombe  Héniava. 

Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  reconnaître  dans  cet 
objet  la  pointe  du  javelot  ou  pilum  décrit  par  Végéce  (i), 
cette  arme  si  difficile  à  déterminer  (2)  :  le  pilum,  bien  que 
pointu  et  triangulaire,  avait  vraisemblablement  un  fer  plus 
long  (s).  Il  y  aurait  lieu  d'y  voir  plutôt  la  pointe  d'une  arme 
dans  le  genre  du  pilum,  mais  plus  pc^lite,  décrite  également 
par  Végèce,  et  désignée  par  lui  sous  le  nom  de  veruculum 
ou  venUum  (4)  :  cette  arme  avait  un  fer  de  cinq  onces  au 
bout  d'une  hampe  de  3  1/2  pieds. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  objet  est  bien  une  arme  ;  or,  malgré 
l'opinion  de  plusieurs  auteurs  (5),  c'est  un  fait  aujourd'hui 
considéré  comme  extraordinaire,  que  la  trouvaille  d'armes 
dans  une  sépulture  romaine  (e)  ;  et  cela  se  comprend  :  ainsi 

(t)Den  iRt7t7aft,  I,  20. 

(f)  De  Homtfàucon,  IV,  p.  63.  V.  2inss\  Archœologiat  l.cit.  (dissertation  sur  le 
piiumei  raiij^ofi  par  Wtlie),  et  une  discussion  intéressante  sur  \c  pilum  {à  propos 
des  armes  trouvées  à  Alise,  dans  les  fouilles  ordonnées  par  Pauteur  de  VHUtoire 
de  César),  entre  MM.  Virchèrs  de  Rbtfye,  Quicherat  et  LwittHscauivt  {Revue 
archéologique  au  Recueil  de  documents,  etc.,  relatifs  à  Vélude  de  Vantiquité  et 
dm  moyen  âge,  nov.  1864,  p.  357, 18d5,  pp.  81  et  387). 

(1)  RiCH,  V*  Pilum. 

(4)11, 15:«  Bina mùêUia..» iUierum minus,  hrrt Xnmpk\ù,uiiciarumqu(nque, 
hoêtiH  trium  pedum  et  semis  quod  tune  veruculum,  tune  verutum  die&ur,  » 

(b)  V.  entre  autres  de  Cauiioht,  Cours  d*aniiq,  monum.,  I,  p.  250  ;  Batissieii, 
/fin.  de  Vart  monum.,  qui  peuvent,  il  est  vrai,  s'autoriser  d'un  passage  de  Viâc, 
^Ji.,  Xl,v.  104. 

(•)  GoCHBT,  Note  archéologique  sur  un  cimetière  gaulois  au  Vaudreuil^p.  15.  On 
a  cependant  trouvé  un  firagment  de  lance  dans  une  sépulture  à  Toumay  (Schaybs, 
U Belgique  et  les  Pags-Bas^  etc.,  Il,  364).  V.  aussi  sur  les  tombeiles  de  Villers** 
SdnlrSiméon,  Bull.  Acad.  rog.  dsBelg.,  XIII,  S^,  415.  Quant  aux  sépultures 
de  Court-Saint-Elienne,  où,  d'après  MM.  Tarlier  et  Wauters  {Canton  de 
Waore^  p.  123),  on  sursit  trouvé  des  glaives,  etc.,  ces  auteurs  pensent  qu'elles 
ne  sont  pu  romaines.  On  verra  ci-après  si  la  toml>e  de  Thisnes  recelait  bien 
des  armes,  comme  on  l'a  prétendu. 
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qu*ii  a  déjà  élé  dit  (i),  les  auteui*s  iatius  n'auraient  pas  in- 
diqué comme  un  signe  caractéristique  des  sépultures  gau- 
loises ou  germaines,  le  dépôt  d'armes  près  des  cendres  des 
morts,  si  ce  dépôt  avait  été  d'un  usage  générai  à  Rome 
comme  hors  de  l'empire. 

Quant  à  la  poignée  d'épée  dont  il  fut  parlé  dans  les  pre- 
mières indications  relatives  à  la  tombe  Hémava  (s),  on  aura 
pris  pour  telle  la  pièce^de  fer  représentée  fig.  12  ;  rien  n'au- 
torise à  maintenir  cette  conclusion. 


FOUILLES  DANS  LA  TOMBE  DE  THISNES  (s). 

Vers  la  fin  de  1825,  on  nivela  à  Thisnes  (Liège),  prés 
d'Âvenias-le-Bauduin,  une  tombe  située  près  de  l'église  du 
village,  en  une  pièce  de  (erre  dite  la  Coulure  à  la  tombe  (ca- 
dastre sect.  A,  n""  526«.  Cette  tombe  assise  sur  une  surface 


(i)  Btt//.  dei  Comm.  roy.  d'Art  et  d*Archéol.,  III,  p.  350. 

(s)/df<l.,l,p.  191. 

(s)  Pour  les  détails  ci-après,  v.  BnU,  Soc.  icient,  de  Tongret,  VI,  p.  344. 
ProC'Verb.  du  Comité  des  Monum.  du  Limb,,  1863-1864,  p.  56  ;  Bovt,  Pnm. 
fUêt.^  II,  p.  196,  dblVaux  de  Fouron,  IHctiortmire  géoffrapMque  delaptovmu 
de  Liége^  II,  p.  386  ;  u'OtREpPE  ub  BouvEitE,  £««11  de  taWettee  Itégeoiêes^ 
36*  /ivr.,  p.  106  ;  c'est  égateroent  à  ces  fouilles  que  semble  faire  allusion  Schates, 
BtaL  Acad,  roy.  de  Beîg,,  XVII,  2«,  p.  54â. 

M.  Ulysse  CAPrrAiNE,  membre  correspondaut  de  la  Commission  ro^raledes 
Monuments,  a  bien  voulu,  avec  Taulorisation  do  la  famille,  tnmsmetlrc  &  Pau- 
teur  deux  planches  de  dessins  coloriés  des  objets  trouvés  à  Thisnes,  découverte» 
dans  les  papiers  de  M.  Davreux,  mort  en  486i,  et  auteur  d*un  rapport  sur  les 
fouilles  de  Thisnes,  présenté  k  la  Société  des  sciencei  naturelles  de  Liège,  le 
i9  mars  I8t6. 

Les  guillemets  indiquent  les  extraits  du  rapport  de  H.  Davbeux,  et  Vastérisquei 
les  objets  omis  dans  ce  rapport,  mais  ligures  sur  les  planches,  et  quelques  noies 
manuscrites  du  dessinateur. 
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plane,  était  circulaire  et  d'une  élévation  d'environ  trois  mè- 
tres; elle  avait  une  pente  plus  allongée  du  côté  du  midi  (i). 
On  y  recueillit  lés  objets  suivants,  sans  qu*il  y  ait  souve- 
nir d'une  descente  au-dessous  du  niveau  : 

I.  €  Quatre  monnaies,  dont  une  en  argent  et  trois  en 
»  bronze,  à  Teffigie  do  Domitien  et  de  Trajan.  » 

D'après  des  renseignements  fournis  par  l'autorité  locale,  la 
monnaie  d'argent  ne  faisait  pas  partie  du  dépôt  funéraire, 
mais  a  été  trouvée  dans  la  terre  de  déblai. 

II.  c  Un  casque  en  airain^  totalement  brisé  et  dont  une 
»  portion  de  cercle  qui  est  en  fer,  indique  qu'il  appartenait 
»  à  un  individu  de  grande  taille.  » 

III.  «  De  petites  plaques  minces  et  arrondies  en  cuivre, 

*  retroussées  sur  les  bords  et  paraissant  appartenir  à  une 
»  armure.  »  —  *  Rien  de  semblable  dans  les  dessins. 

*  IV.  Une  tète  casquée  (en  métal  ?),  ayant  sans  doute  ap- 
partenu à  une  statuette  ;  mais  le  dessin  en  est  trop  vague 
pour  permettre  de  conclure  d'une  manière  quelque  peu  po- 
sitive (pi.  II  en  regard,  fig.  1). 

^  V.  <  Une  lampe  en  fer  qui  parait  avoir  subi  l'action  du 

•  feu,  car  elle  est  déformée  et  couverte  de  scories  »  (pi.  ii, 

fig.  2). 
Un  objet  semblable  a  été  trouvé  dans  la  sépulture  fouillée 

en  186â  à  Ornai,  dont  il  sera  question  ci-après  (s). 

*  Vl.  Une  plaque  (en  métal?)  qualifiée  par  le  dessinateur 
du  nom  d'agrafe,  et  étant  sans  doute,  en  effet,  la  partie  exté- 
rieure d'une  fibulfe  (pi.  ii,  fig.  3). 

(0  Dd  haut  de  la  tombe  de  Tbisnes,  od  pouvait  apercevoir  les  tombes  de 
MeMorp,  d'Ambresio,  de  Moxhe,  et  d*Avemas-le-Badduin. 
(s)  Cfr.  analog.  :  krchœologia^  XXV,  p.  8,  et  XXIX,  p.  4^ 
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*VII.  Un  candelabrum  (i)  de  la  forme  de  nos  chan- 
deliers modernes  (pi.  ii,  fig.  4).  Une  annotation  du  dessi- 
natenr  portait  que  cet  objet  est  en  airain^  mais  les  obser- 
vations faites  ailleurs  induisent  à  croire  qu*il  s'agit  de  la 
composition  de  cuivre  recouvert  d*étaîn  ou  d'argent  dont 
paraissent  faits  les  objets  fig.  3  et  35  de  Fresin,  et  19  de 
Walsbetz  (t). 

*  VIII.  Un  objet  en  airain  (pi.  ii,  fig.  5)  semblant  avoir 
servi  de  couvercle  à  un  vase,  dont  la  fig.  6,  ibid.j  également 
en  airain,  aurait  été  le  goulot. 

Le  c  casque  en  aùrain  i  ci-dessus  n*  II,  n'était-îl  pas  peut- 
être  la  panse  du  même  vase  ?  Ce  ne  serait  pas  la  première 
fois  qu'on  aurait  pris  une  marmite  pour  un  casque  (s). 

IX.  c  Un  reste  d'instrument  en  fer  ressemblant  assez  à  un 
>  sceptre  augurai  ;  il  parait  avoir  subi  l'action  du  feu  et  est 
»  couvert  de  scories.  » 

Si  cet  objet  est  celui  que  représente  la  fig.  7  de  la  pi.  n. 


(i)  V.  un  ^Mcandeiabrum  du  même  genre,  Hjigsiiaiis  (pi.  i,  Ag.  49). 

Aux  citations  du  Bull,  des  Comm,  roy.  d*Art  et  d'ArchéoL,  II,  p.  1^,  aëd., 
UACnm.^Satvm.^Ul,  4;  Varr., '^•Ai^m  V,  119,  et  Martial.,  XIV,  4».  xuu. 

(t)  Il  est  probable  aussi  que  les  objets  découverts  par  Scbatis  dans  ses  fouilles 
des  tombes  d*Omal,  en  1850,  et  indiqués  par  lui  comme  formés  d*une  composi- 
tion d'argent  et  de  cuivre  (  Bull.  Acad.  roy,  de  Belg. ,  XVI,  1*,  p.  511  ),  soBt 
du  même  alliage.  Aacune  indication  au  musée  royal  d'antiquités  où  Soutes, 
/.  cit.,  déclare  avoir  déposé  le  produit  de  ses  fouilles  d*Omal,  n*a  permis  de 
retrouver  ces  objets  ;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  s'agit  là  d*an  brûle- 
parfums  analogue  à  la  fig.  25  de  Fresin  :  le  musée  possède  en  effet  trois 
de  ces  objets,  dont  un  seulement  provient  de  la  collection  Hagemars.  Ce  dernier, 
dans  son  Cabhut  Samateur,  p.  51 8,  a  déclaré  adopter,  pour  son  brûle^partaos ,  PM- 
tribution  donnée  à  celui  de  Fresin  :  il  ne  s*agit  donc  plus  de  <  coquetier,  •  comiM 
ScHATEs  le  croyait  également.  Un  dessin  semblable  a  été  donné  par  les  AUer^ 
thûmer  von  Aug.  Rau.,  pi.  vm,  flg.  26,  p.  2945,  et  on  y  considère  également  Tobjel 
comme  an  vase  à  ptrftins.  Cfr.  JÊhrHeker  da  Vereàu  wm  AUertJmmêfhemtém 
in  Rheinlande,  XXXV,  p.  72,  et  pi.  it,  flg.  4. 

(I)  V.  le  trait  rapporté  par  M.  Hagbmans,  p.  302* 
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U  s*agirait  seulement  d*un  de  ces  grands  clous  qu'on  trouve 
presque  toujours  dans  les  sépultures.  Très -souvent  les 
objets  en  fer,  à  cause  de  leur  oxydation,  échappent  en 
effet  à  une  détermination  précise,  et  tous  les  archéologues 
feraient  bien  de  suivre  le  conseil  que  leur  adresse  un 
des  leurs  :  «  qu*on  laisse  reposer  Iranquillement  tous  ces 
morceaux  difformes  de  fer  rouillé  qu  on  décore  du  nom  de 
glaives  (i).  » 

X.  c  Des  clous  en  fer  de  plusieurs  pouces  de  long,  dont 
»  quelques-uns  sont  encroûtés  de  vestiges  de  bois  »  (a). 

XL  «  I>eux  bouteilles  en  verre  demi-blanc  dont  Tune 
3  (*d'une  nuance  opale)  vide,  à  col  très-allongé,  ressem* 
»  blant  parfaitement  à  une  fiole  de  médecine  (  pi.  ii , 
»  fig.  8);  la  seconde  (^verdàtre)  de  la  contenance  d'un 
»  demi-litre,  et  d'une  forme  carrée  à  la  base  et  à  la 

>  panse  ;  elle  est  munie  d'une  anse  et  porte  quelques  ome- 
»  raents  (non  reproduits  par  le  dessinateur)  (pi.  n, 
»  fig.  9)  :  cette  bouteille  contenait  quelques  onces  d'un 
»  liquide  épais,  trouble,  et  d'un  noir  brun,  et  n'était  recou- 
»  verte  que  par  un  tuileau.  Ce  liquide,  soumis  à  l'analyse 

>  la  plus  minutieuse,  n'a  présenté  aucune  apparence  de 
»  substance  animale.  > 


(i)  Dehhim.  Guide  de  Vamateur  de  fatencei  (Paris,  1863),  p.  45.  Cependant  il 
ne  faut  pas  être  systématiquement  Injuste  pour  tous  les  objets  en  fer  :  M.  Ver- 
CHÉRC  DE  RtFFYE,  par  les  planches  remarquables  des  armes  trouvées  à  Alise  (Re- 
vue archéologique^  nov.  1864,  p.  337),  et  par  une  description  des  procédés  pour 
sauver  le  fer  de  la  rouille  qui  le  détruit  dans  nos  musées  {fbid,^  1885, 1,  p.  392), 
a  montré  que  les  objets  en  fer  méritent  parfois  d'être  exceptés  du  dédain  dont  ils 
sont  généralement  Tobjet.  V.  aussi  Comarmond,  Description  des  objets  d'art  du 
Palais  des  arts  de  Lyon^  p.  414. 

(t)  D*après  11.  le  bourgmestre,  €  un  a  trouvé  des  quantités  considérables  de  fer 
et  de  cuivre  oxydé,  et  entre  autres  deux  mors  de  bride  en  fer.  > 
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Voici  de  quelle  manière ,  tant  soit  peu  divergente ,  ces 
fioles  sont  dépeintes  par  M.  le  Bourgmestre  : 

«  Un  vase  en  verre  bleuâtre  de  forme  comqae,  d*ane  haa* 
teur  d'environ  O'^IS,  le  fond  ayant  0^,1 9  de  circonférence 
environ,  et  plus  étroit  que  le  col,  ayant  0"',15  id.  Ce  vase 
contenait  des  cendres. 

<  Une  fiole  paraissant  être  en  cristal,  portant  des  canne* 
lures  jusqu'au  goulot  et  contenant  un  liquide  clair  et  lim* 
pido.  » 

On  remarquera  l'analogie  du  flacon  fig.  9  avec  les  fig.  17, 
18,  19  de  Walsbetz;  cette  forme  est  commune  dans  les  sé- 
pultures de  la  période  romaine  (i). 

*  XIL  Un  grand  bocal  trouvé  en  morceaux  et  depuis  rac- 
commodé (pi.  H,  fig.  10)  ;  il  est  en  verre  jaune,  oxydé  (sic), 
c'est-à-dire ,  sans  doute ,  couvert  de  l'irisation  qui  distingue 
souvent  le  verre  antique. 

Un  vase  de  la  même  forme,  mais  en  verre  verdàtre,  est  la 
fig.  20  de  Walsbetz. 

*  XIII.  Un  petit  godet  en  verre  (pi.  ir,  fig.  H)  («). 

*  XIV.  Le  goulot  d'un  flacon  en  verre  vert  (pi.  ii,  fig.  12) 
et  le  fond  d'une  fiole  en  verre  opale  (ibid.^  fig.  13),  qui 


(i)  V.  Cochet,  Norm,  iouterr.,  pp.  U  ot  15;  JfeM.  dei  idene,  hUi.,  I8i8, 
pi.  XIII,  fig.  6  ;  Ann.  de  la  Soc.  archéoL  de  Namtr,  II,  pp.  63  et  64,  pi.  i,  fig.  3  ; 
III,  p.  593,  IV,  p.  46;  oel  Vaux,  Dici.  géogr..  Il,  p.  5S6;  Archœologia^  XXV« 
p.  6,  pi.  Il;  Publie,  de  la  Soc.  de  Luxembourg ,  1843, 1,  p.  38,  pi.  v,  fig.  29;  de 
MoNTFADCON,  III,  pi.  Lxxix  ;  DE  Catlvs,  I,  pi.  ciii,  fig.  4  ;  Joum.  ofthe  Bril. 
arehœol,  Auoc.,  I,  p.  159,  fig.  3;  Gbivaud  de  la  Vincelle,  pi.  li  et  xcvii;  BaoK- 
GHiART,  Traité  det  arU  céram.,  pi.  n,  fig.  3;  Emele,  pi.  v,  fig.  3  et  5;  Roach 
Smith,  CoUed.  antiq,<i  I,  pi.  ii,  fig.  13  (cette  fiole  a  un  couvercle). 

(f)  Cfir.  analog.  :  Grivaud  de  la  Vincelle,  Art»  et  métiers  de*  andent,  pi.  u, 
fig.  13;  BoRNiN,  Antiquité*  gallo-romaine*  de*  Eburavique*  (Paris,  1860), 
pi.  XLIX,  fig.  6. 
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devait  avoir  une  forme  analogue  aux  fig.  4,  5,  6,  8,  9  et  10 
de  Fresin. 

XV.  «  Des  grains  de  verre  opaque,  paraissant  avoir  subi 
>  Taction  du  feu,  et  avoir  appartenu  à  un  pmement  »  (pi.  ii, 

fig.  IK). 
Cet  ornement  était  sans  doute  un  collier,  et  il  rend  plus 

saillante  encore  la  parenté  de  la  tombe  de  Thisnes  avec  celles 

de  Fresin  et  de  Walsbetz,  oii  des  grains  semblables  ont  été 

trouvés  (i). 

*  XVI.  Une  statuette  (en  terre  cuite?)  dont  la  forme  est 
trop  vague  pour  autoriser  une  conclusion  (pi.  ii,  fig.  14). 

XVII.  «  Une  lampe  en  terre  cuite  parfaitement  travaillée, 
»  de  la  forme  d'un  crasset.  » 

C'est  probablement  la  lampe  en  terre  noire  de  la  pi.  ii, 
fig.  16. 

*  XVIII.  Deux  autres  lampes  en  poterie  plus  commune 
(pi.  II,  fig.  17  et  18)  se  trouvent  reproduites  par  le  dessi- 
nateur; la  seconde  a  la  même  forme  que  les  fig.  33,  33,  36 
et  37  de  Fresin,  et  36  de  Walsbetz. 

XVIII.  <  Une  quantité  de  vases  en  terre  cuite,  parmi  les- 
»  quels  on  distingue  deux  grandes  jarres  dont  l'une  en- 
»  tière,  deux  tasses  en  terre  cuite  rouge,  très-bien  travaillée 
»  et  portant  la  marque  du  potier,  des  vases  à  encens,  des 
»  capsules,  etc.  Tous  ces  objets  ont  été  travaillés  au  tour. 
»  Il  est  à  remarquer  que  parmi  cette  grande  quantité  de 
»  vases,  il  n'en  est  pas  deux  qui  puissent  s'appareiller  (s).  » 


(i)  BulK  âe$  Comm,  roy,  d'Art  et  tTArchéol.^  Il,  p.  i59,  pi.  m,  flg.  48,  et  IH, 
p.  354,  pi.  V,  tig.  45. 

(«)  M.  l6  Bourgmestre  dépeint  ainsi  les  poteries  découvertes  :  «  On  a  trouvé  les 
tii^bris  d'un  f ruche  en  terre;  une  cntche  de  la  m^me  niatit'^re,  tout  h  fait  intacte 
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De  cette  énumératioa  sommaire,  l'auteur  essaiera  de 
dégager  les  particularités,  en  faisant  remarquer  que,  con- 
trairemoQt  au  rapport  de  M.  Davreux,  le  dessinateur  dit 
formellement  que  les  iig.  21  et  32  ci^après  se  trouvaient 
par  paires  dans  la  sépulture. 

Le  vase  représenté  pi.  ii,  fig.  19  (*en  terre  rouge  vernis- 
sée) est  vraisemblablement  Tune  des  deux  tasses;  et  l'autre 
est  peutrètre  la  fig.  20,  qu'une  mention  presque  illisible 
ainsi  que  les  nuances  de  l'enluminure  apposée  par  le  dessi- 
nateur semblent  pourtant  autoriser  à  considérer  comme 
étant  plutôt  un  vase  de  couleur  noire  (i). 

Les  deux  grandes  jarres  sont  peut-être  la  fig.  21  en  dou- 
ble, ou  bien  l'un  de  ces  deux  vases  et  la  fig.  22,  à  moins  que 
la  fig.  22,  qui  est  également  en  double,  n'indique  les  vases  à 
encens. 

Quant  aux  capsules^  ne  seraientrelles  pas  les  fig.  23, 24  et 
2S,  dont  certains  archéologues  eussent  peut-être  considéré 
les  deux  premières  comme  des  lacrymatoires? 


et  ne  contenant  rien,  une  tasse  dont  la  soiicoupe  se  trouvait  à  côté,  également 
en  terre;  trois  pots  en  terre  k  fond  étroit,  à  panse  évasée  et  arrondie;  deux  de 
ces  pots  étaient  sans  couvercle  et  ne  contenaient  rien,  le  troisième  était  bonché 
par  une  çspèce  de  couvercle  également  en  terre,  et  n*8  pas  été  ouvert  en  présence 
des  ouvriers,  i» 

(t)  il  est  à  regretter  que  les  sigles  de  potiers  ne  soient  pas  connus;  sinon,  à 
Taide  du  recueil  de  Froehner  (Inicriptiones  terras  coctœ  vasorum,  suppl.  à  la 
XII*  année  du  Philologm,  ZeiUchrifl  fUrdas  Klassiwhe  AUerthum),  des  rappro* 
chements  intéressants  pourraient  être  tirés  de  ces  indications  et  des  antres 
lieux  cil  des  produits  de  la  même  fabrique  ont  été  trouvés. 

L^anse  de  la  fig.  SO  et  surtout  celles  de  la  fig.  19,  rapprochent  ces  objets  de 
la  forme  des  vases  grecs,  dits  cyiiw.  V.  Comarmoki),  De$eripiwn  (ksoliieU  é*ârt 
du  palais  de  Lyon^  p.  21,  pi.  u,  fig.  76  et  82.  V.  aussi  Hagbvàvs,  Cabmet 
^amateur,  pi.  vn»  fig.  20,  ei  Rich,  v»  Calix,  Le  musée  royal  d'antiquités  de 
Bruxelles  possède  un  vase  semblable  sous  le  u**  T,  li. 
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On  doit  voir  dans  la  fig.  36  une  patère;  dans  la  fig.  97 
(en  terre  cuite?),  un  vase  analogue  aux  fioles  à  contenir  des 
matières  grasses  (parfums?),  comme  la  fig.  6  de  Fresin. 

Quant  au  trè^grand  pot  (lagena?)  fig.  98,  aux  cruches 
fig.  99  et  30,  aux  urnes  31  et  39,  au  vase  fig.  33  de  forme 
grecque  (*cn  terre  noire  fine),  dont  la  ressemblance  avec 
la  fig.  34  de  Walsbetz  est  frappante,  et  enfin  quant  aux  réci- 
pients auxquels  ont  appartenu  le  goulot  fig.  34  et  le  fond 
fig.  35,  rien  ne  met  d*une  manière  suffisante  sur  la  voie  de 
leur  destination»  pour  permettre  une  conclusion  positive. 

XIX.  <  Des  fragments  d'objets  en  os,  ouvrés  au  tour,  et 
»  qui  semblent  avoir  subi  Faction  du  feu.  » 

H  serait  curieux  de  connaître  si  ces  objets  ont  quelque 
ressemblance  avec  les  fig.  44  et  45  de  Walsbetz  et  leurs  ana- 
logues d'Avemas-ie-Bauduin  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

XX.  «  Des  fragments  d*os  humains,  ayant  peu  subi  Tac- 
»  tion  du  feu  (il  a  été  reconnu  par  le  professeur  Anciaux 
»  qu'un  de  ces  os  devait  avoir  appartenu  à  la  tête  d'un  enfant, 
»  mais  que  la  plus  grande  partie  appartenait  à  des  personnes 
•  adultes).  » 

Cette  circonstance  de  dépôt  des  restes  de  plusieurs  per- 
sonnes est  curieuse,  car  un  tumulus,  à  cause  de  sa  construc- 
tion, n^est  guère  un  caveau  de  famille  qu'on  puisse  rouvrir 
à  l'occasion,  sans  le  détruire  ou  au  moins  le  bouleverser.  Elle 
ne  peut  s'expliquer  que  par  le  décès  de  plusieurs  membres 
de  la  même  famille  à  très-peu  de  jours  de  distance,  cas  évi- 
demment exceptionnel  en  temps  de  paix. 

Enfin  XXI.  <  Une  grande  quantité  de  charbon  de  bois,  et 
»  une  substance  charbonneuse,  ressemblant  à  de  la  paille 
»  carbonisée.  » 
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FOUILLES  DANS  LA  TOMBE  DU  TOMBAL. 

A  AYERNAS-LE-BAUDUIN. 

Au  Tombal^  à  Avernas-le-Baudoiii  (Liège)  (cadastre  H, 
n"*  85i(  ^'0  *  existait  il  y  a  quelques  années,  près  de  la  maison 
de  M.  le  Bourgmestre  Wauthier  (i)  une  tombe  sur  laquelle 
les  enfants  du  village  venaient  faire»  au  carnaval ,  ce  qu'on 
appelle  le  grande  feu. 

Cette  tombe  fut  nivelée  par  Tadjudicataire  de  ce  bîeu  que 
la  commune  avait  été  autorisée  à  vendre,  et  une  fosse,  que  le 
nivellement  très-profoad  atteignit,  révéla  un  cerlaiB  nombre 
d'objets  qui  furent  dispersés  en  plusieurs  mains  :  les  uns, 
cédés  à  M.  Mottin  de  Hamiut,  sont  passés  au  musée  archéo- 
logique de  Liège;  les  autres  remis  à  H.  deSwart,  président 
du  tribunal  de  commerce  de  Louvain,  passèrent  des  mains 
de  sa  veuve  dans  celles  de  M.  le  baron  de  Dieudonné ,  et 
enfin  de  M.  Van  Bockel,  ancien  représentant. 

Les  renseignements  très-vagues  recueillis  en  ce  qui  con* 
cerne  la  cession  faite  à  M.  Mottin,  mentionnent  c  des  crax* 
seU,  une  cruche  en  pierre  et  une  tèle.  » 

Ces  renseignements  ont  été  plus  précis  en cequi  concernait 
les  objets  parvenus  à  la  collection  Van  Bockel,  qui  fut  vendue 
à  Bruxelles,  le  11  novembre  1863,  chez  Heussner  ;  grâce  à 
cela,  l'auteur  put  reconnaitre  positivement  les  objets  suivants  : 

N""  90.  Fiole  lacrymatoire  à  une  anse,  hauteur  0",i3. 
(42  fr.  M.  Charvet  de  Paris). 

(i)  Beaucoup  de  ,  remerclmenU  doivent  être  adressés  à  ce  digne  magistral, 
dont  Taménité  et  Tassiduité  aux  travaux  des  diverses  foaiUes  opérées  en  sa 
mone  ont  singolièrement  facilité  la  t&che  des  explorateurs. 
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N*  *f.  Fiole  ïacrymatoire  à  une  aoî»,  hauteur  6",  H 
(«fr.  M.  RoDmdeParis). 
N^  99.  Idem,  hauteur  0*,<3  (38  fr.  M.   Charvel  de 

Paris). 

N*»  93.  Idem  à  long  goulot,  ayant  0",t3  de  haut^iuf  (M.  de 
Gericke  à  Bruxelles). 

R*  iOI.  Onze  pièces  en  os  provenant  de  tombeaux  ro- 
mains (15  fr.  Musée  royal  d'antiquités  de  Bmxelles). 

Cette  coMection  ne  possédait  pas  de  vase  de  bronze,  où 
Ton  pût  retrouver  certain  bassin  de  ce  métal  qui,  d'après  les 
renseigHi»»ents  rec«eiilis,  fit  partie  du  loldeM.  degwart(i). 

Enfin,  de^  fouilles  foites  sur  remplacement  du  Tcmbai, 
e»  186i,  permirent  de  retrouver  des  fragments  d'un  goulot 
en  verre,  et  d'un  vase  de  celte  poterie  assez  rare  dont 
M.  Joly  (2)  possède  quelques  échantillons  en  son  cabinet  et 
Mr  laqnelie  le  detgt  mouillé  feit  reparaître  des  traces  de 
dcMmie^. 

Le  bilM  to^ineomplet  de»  déeoitvwteft  du  lomémi  mk 
done' le' suivant  : 

I.  Bassin  de  bronze,  ayant  sans  doute  rempii^  dam  la  sé- 
pulture du  Tombal,  le  même  rôle  que  la  fig«  1  de  Presin,.et 
les  fig.  1  et  3  de  Walsbetz. 

II.  Plusieurs  fioles  : 

Les  n*"'  90,  91  et  92  de  la  vente  Van  Bockel  affectaient 
une  forme  assez  semblable  à  celle  de  la  pi.  ni  en  regard. 


f»)  Pr$eU^erèmuf  au  eêmiié  êa  manmÊnU  eu  Lim^mirg,  1803-94  p.  79. 
BêIL  *  «•  Sot.  tdnU.  et  m.  de  Tenfree,  Vl^  ^  34ê. 

(t>  GMtaffiMw  HieuHflqueê  tFo^iet»  à*mt^  <t'mili«Ml^  ei  ée  marmilée  de  la 
wêlk  et  JI^MM»,  Xf*  ^*  V.  auiti  Uémm»  de  te  SeeUHi  du  muiquakee  de  frrniee, 
Bull,,  XXIV,  p.  iSO,  où  il  est  parlé  de  dorure  à  l'intérieur. 
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fig.  1 ,  forme  originale  à  bec  rostre  dont  on  retrouve  an 
exemplaire  (goulot)  au  musée  archéologique  de  Liège  (i). 

Une  fiole  à  cou  très*allongé  (pi.  m,  fig.  9),  modèle  dont 
les  Dry-tommen  ont  fourni  plusieurs  exemplaires,  (fig.  4,  5, 
6,  8,  9etl0deFresin). 

Enfin  le  goulot  d'une  cinquième  fiole. 

m.  Plusieurs  lampes  sépulcrales  de  la  forme  des  c  cras- 
sets,  >  c'est-à-dire  sans  doute  analogues  aux  fig.  29,  93,  96 
et  97  de  Fresin,  36  de  Walsbetz,  et  pi.  ni,  fig.  5  (objet 
trouvé  à  Omal  en  1869;  v.  ci-après). 

IV.  Des  vases  en  poterie,  dont  la  cruche  en  pierre  (pro- 
bablement eii  grès  analogue  à  la  fig.  41  de  Wakbetz),  et  une 
terrine,  dite  <  tèle,  »  (sans  doute  semblable  à  la  fig.  39  de 
Fresin). 

V.  Enfin  trois  tubes  en  os,  avec  disques,  pitons  et  chevilles 
(pi.  m,  fig.  4  '  ^'),  dont  deux  réunis,  lesquels,  abstraction 
faite  du  troisième  qui  parait  en  être  indépendant,  ont  une 
identité  incontestable  avec  les  fig.  44  et  45  de  Walsbetz  (s). 

Par  là,  il  est  démontré  que  les  fig.  44  et  45  de  Walsbetz, 
sauf  les  fragments  calcinés  de  flûte  fig.  44  *  ibid.,  appar- 
tiennent bien  à  un  seul  et  même  objet. 


(i)  V.  aussi  au  musée  royal  d'antiquités  Totijet  FF,  14,  et,  à  raison  de  la 
forme,  là  fig.  10  de  la  pi.  ix  de  Hagehaks. 

(t)  Cfr,  Publieaiioni,  etc.,  de  lAixemlHmrg.WÎ,^.  187,  etXl,pl.i],d|.47.  U 
musée  de  Hatnur  possède  des  objets  ayant  certaine  ressemblance  avec  les  tubes 
en  question,  et  Tun  a  été  trouvé  bouché  d*nn  disque  troué  analogue  à  ceux  de 
Walsbetz.  D'après  le  dire  d'un  savant  qui  a  visité  le  musée  de  Naples,  cet  instru- 
ment pourrait  bien  avoir  servi  à  enrouler  des  papyrus  autour  d*nne  broobe 
Jouant  dans  le  disque,  et  cela  concorderait  avec  la  descrtptioo  d'un  volume  dite 
par  Catulle,  en  ses  épigrammes.  Mats  alors  pourquoi  ees  tubes  reliés  entre 
eux  par  des  tiges,  comme  Ji  Walsbetz  et  à  Avernas?  D'ailleurs  ils  ne  sont  pas 
régnllers  k  rintérieiir. 
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Cet  iustrument  singulier  serait-il  peutrètre  uue  alidade  ou 
instrument  destiné  à  prendre  les  niveaux  et  à  tracer  des 
lignes  parallèles  et  perpendiculaires  sur  un  terrain  à  arpenter? 
Une  objection  à  cet  emploi  git  dans  la  conformation  intérieure 
des  tubes  qui,  tout  creux  qu'ils  sont,  ne  sont  pas  régulière- 
ment évidés. 

Une  détermination  positive  de  cet  objet  singulier  échappe 
donc  encore  à  l'analyse . 

Toujours  est-il  que  la  présence  de  cet  objet  au  Tatnbal 
suffit  à  établir,  môme  indépendamment  de  tout  vase' de  bronze 
ou  de  toute  monnaie,  la  contemporanéité  et  l'analogie  d'ori- 
gine de  la  Borlombe  et  du  Tombal,  de  même  que  la  fiole  à 
col  allongé  (pi.  ni,  fig.  3)  et  peut-éli*e  les  lampes  de  terre 
cuite  rattachent  le  Tombal  aux  Dry-tommen.  Les  substruc- 
tions  des  Crallossis  à  Avemas-le-Bauduin  ont  du  reste,  ainsi 
qu'on  le  verra  ultérieurement,  une  parenté  évidente  avec  les 
substructions  du  Weyerbampt  à  Petit-Fresin  (Montenaken) 
et  du  Hemelryck(yfRlsheiz)y  substructions  qui  appartiennent, 
sans  conteste,  aux  mêmes  populations  que  les  Dry-tommen 
et  la  Bortombe. 

FOUILLES  DANS  LA  TOMBE  DE  M1DDEL\VJNDE\ 
(OVERWINDEN  ET  NEERWINDEN). 

Placée  le  long  de  la  Tomb-straet,  la  tombe  de  Middel- 
Windc  (i)  appartient  pour  partie  en  juridiction  et  eu  pro- 


(i)  Cette  tombe  a,  en  périphérie,  76",00  à  sa  base  actuelle,  et[30",00  au 
iM>mmet.  Sa  bauteur  verticale  du  côté  de  ro.  est  de  13-|00,  et  de  S'^UO  du  c6té  de 
TE.  De  cette  tombe  peut-être  découvrait-oo  naguère  celle  de  Tirlemont;eUe  n*a 
de  vue  sur  aucune  autre. 
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priété  à  Neerwiodea  et  à  Overwindw  (ILiée^)  (0-  Avec  «ne 
foire  d^te.de  Middelwinde  qui  se  iieot  à  la  tombe  k  jour  d^ 
la  Mi-Garoi»e,  elle.  ^$1  le  seul  reste  d*uu  village  détruit,  dans 
les  guerre^  désastreuses  des  deux  derpiers  siècles  ;  $4  oba* 
pelle  avait  laissé  au  moins  soanpm  à  l'endroit  ou  elle  «était 
située  (Kappelbeempt  (s)),  mais  le  cadastre  a  traqatprmé  ma- 
lencoqtreusement  ce  %  lieu  dit  »  en  Appel^fnnnji^p,  et  le  pré 
de  la  Chapelle  est  ainsi  devenu  le  PomnwT. 

La  tombe  de  Middelwiude  joua  un  très^grand  rôle  dans 
Tune  des  deux  |)atailles  de  Neerwindep,  celle  qui  $e  livr^ 
en  1793  ($);  dan^  le  pourtour  de  la  tombe,  aux  bords  ipfé* 
rieurs,  ont  été  trpuv§s,  ces  dernières  années,  des  os^- 
ments  appartenant. sans  doute  à  des  victimes  de  cette  bataille 
mémorable. 

Van  Ghestel  (4)  suppose  que  Wjuu)0gast,  Tuo  des  quatre 
rédacteurs  de  la  loi  salique ,  avait  son  domicile  à  Middel 
wiNDE,  et  que  la  tombe  récèle  ses  rester;  cette  version  re- 
pose uniquement  sur  le  rapprochement  des  noms  cl  pourrait 
tout  au  plus  s'appuyer  aujourd'hui  sur  certain  débris  de 
bronze  (pi.  m,  fig.  5)  à  dessins  franks  (?)  qu'on  a  af^rté  à 


(f)  M*  275  du  cadastre  de  la  première,  et  n*"  841  de  la  seconde;  elle  appartient 
pour  20  centiares  k  ^elle-ci  «t  pour  99  eentiarea  à  tiàMJ^i 

(i)  Cadastre  n<»  318  d*Overwinden. 

(i)  CoussEMENT,  Résumé  des  guerres  et  description  des  batailles  dont  les  pro- 
vims  actuelles  de  la  Belgipie  ont  Hé  le  théâtre  (Bnix.  185»),  pp.  iOS  et  165  ; 
Tbiebs,  UisL  de  la  Révol.  franc.,  eh.  XXI  ;  Ild.  Favé,  Hist,  de  la  lactique  des 
Irais  armes,  pi.  26,  etc.  Si  quelque  Jour  le  gouvernement  adoptait  certame  pro- 
position d*élever  des  cippes  commémoratifs  sur  nos  champs  do  bataille,  la 
tombe  de  Middelwinde,  placée  ii  quelques  mètres  à  droite  du  chemin  de  fer  de 
llalines  &  Liège,  peu  avant  la  station  de  Landen,  serait  un  excellent  emplace- 
ment, parfaiteraent  en  vue. 

(4)  Historia  sacra  episcopatûs  Mechliniensis,  p.  270. 


raaleur  eomma  trouvé  dans  les  environs  de  la  tombe;  mais 
celle-ci,  par  le  seal  hit  de  la  découverte  de  cendjres  humaines 
au  fend  de  la  fosse,  dément  la  possibilité  de  Thypothèse  de 
Vtn  Gestel^  car  tous  les  passages  de  la  loi  salique,  à  laquelle 
on  ne  peut  avoir  dérogé  pour  un  de  ses  auteurs^  supposent 
rinhuBiation  et  excluent  la  cràmatîon. 

La  tradition,  dans  la  contrée,  affirme  que  cette  tombe  est 
la  8q[>ultiire  d'un  grand  chef  (van  eenen  grooien  cversten)  et 
mène,  ajoutent  quelquesmns,  d'un  chef  tué  dans  un  combat, 
tradition  sur  laquelle  les  souvenirs  des  deux  batailles  de  1699 
et  1793  pourraient  bien  avoir  déteint. 

Au  printepips  de  1864,  des  fouilles  forent  entamées  dans 
ce  tertre,  du  côté  de  la  Tamlhstrael;  et  vers  le  milieu  du  mon* 
tieule ,  on  retira  d'abord  au  niyeau  de  la  campagne  des  blocs 
très-considérables  de  pierres  couchées  à  plat  qui  semblaient 
y  avoir  été  placées  en  guise  de  couvercle.  Sous  cel^e  couche 
de  piervesy  oa  découvrit  l'angle  d'une  fosse  sépulcrale  dessi- 
née par  des  terres  jectisses  et  analogue  à  celles  de  Fresin  et 
de  Walsbetz. 

Un  coin  du  caveau  funéraire»  le  coin  ouest  qui  avait  à 
Fresin  et  à  Walsbetz  été  le  moins  fertile  en  résultats,  fut  seul 
exploré,  parce  que  des  craintes  d*éboulementse  manifestèrent 
à  propos  de  c^tains  écrasements  des  parois  de  cette  tombe, 
ébranlée  peutrêtre  par  les  batteries  de  canon  qui  y  furent 
établies  en  1793.  Mais  les  trouvailles  faites  dans  ce  coin 
portent  à  croire  que  la  fosse  contient  un  riche  dépôt  funé- 
raire :  les  fouilles  ultérieures  devront  être  entamées  du  côté 
de  Neerwinden  et  dirigées  vers  le  milieu  de  la  tombe, 
ce  qui  permettra  d'explorer  les  trois  quarts  restants  du 
caveau. 


—  390  — 

Outre  les  ossements  calcinés  qu  on  trouva  au  foud  de  la 
partie  déblayée,  voici  la  liste  dés  objets  découverts  : 

I.  Débris  d'un  petit  vase  en  bronze  reconstitué  hypoUié- 
tiquement  %.  6  de  la  pi.  ni;  et  débris  d'un  second  vase  à  peu 
près  de  la  même  forme. 

II.  Plusieurs  anneaux  de  bronze  de  différentes  grandeurs 
(pi.  III,  fig.  7, 8,9);  ces  anneaux  paraissent  avoir  servi  d'anses 
]M)ur  un  coffret ,  auquel  ils  étaient  attachés  par  une  agrafe 
en  fer;  la  (ig.  7  est  en  deux  exemplaires,  et  les  fig.  8  et  9 
quoique  d'un  diamètre  différent,  pourraient  bien  aussi  con* 
sti tuer  une  paii*e. 

III.  Une  plaque  circulaire  en  broniEe,  sur  laquelle  se  voit 
une  figure  singulière  ornée  de  cornes  recourbées  (pi.  ih, 
fig.  10);  elle  a  sa  concavité  interne  pleine  de  plomb  ou  de 
soudure. 

IV.  Une  seconde  plaque  de  bronze  sur  laquelle  sont  tra* 
ces  des  cercles  concentriques  (pi.  m,  fig.  11),  et  ayant  vrai* 
semblablement,  comme  la  précédente,  servi  d'ornement  à  un 
coffret. 

V.  Un  bouton  à  tenon  en  bronze ,  de  ceux  que  certains 
antiquaires  considèrent  comme  ayant  appartenu  à  des  orne-' 
mcnts  de  chevaux,  mais  qui  pourraient  bien  avoir  servi  sim** 
plément,  comme  les  boutons  modernes  dé  la  même  forme,  à 
rattacher  ensemble  des  parties  du  vêtement  (pi.  m,  fig.  19 

cl  12  »»*•)• 

VI.  Six  clous  execptionnellemenl  grands  (de  0",38  à 

0'",3!2  de  longueur),  encroûtés  de  vestiges  de  bois  oxydé,  ce 
qui  semble  démontrer,  malgré  les  cendres  dont  ils  sont  encore 
couverts,  qu'ils  n'ont  pas  fait  partie  du  bûcher  où  le  bois  au- 
rait été  consumé,  et  ce  qui  permet  de  supposer  qu'on  les  aura 
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employée  pour  attacher  ies  planches  de  la  caisse  ou  du  cuu« 
verclc  du  dépôt  funéraire;  ces  clous  étaient  placés  horiasohia- 
lement  dans  la  fosse,  dans  une  couche  de  terre  supérieure 
au  fond  du  caveau  (i). 

VIL  Quantité  d'autres  clous  et  de  ferrailles  dont  Tune 
(pi.  III,  fig.  13)  pourrait  bien  avoir  formé  un.  seul  objet 
avec  la  fig.  9  ci-dessus  ;  plus  des  débris  de  plaques  de  fer 
et  de  bronze  provenant  peut-être  aussi  de  coffrets. 

VIII.  Des  débris  de  vases  en  verre  assez  blanc,  parmi 
lesquels  des  morceaux  d'anse  à  filaments  comme  aux  fig.  16, 
17  et  18,  de  Walsbetz,  et  d'autres  à  ornements  lignés,  et 
même  avec  filets  de  verre  coloré  en  bleu. 

Des  tessons  paraissant  avoir  subi  faction  à\\  feu  du  bu^ 
cher,  et  des  débris  de  poterie  depuis  la  poterie  la  plus  gros- 
sière (pi.  m,  fig.  14)  jusqu'à  la  poterie  samienne.  On  a  pu  y 
retrouver  presque  en  entier  une  sorte  de  patère  (pi.  ni, 
fig.  15)  et  un  joli  vase  en  terre  fine  couleur  de  brique 
et  recouverte  d'un  vernis  bi*onzé  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur. Ce  vase ,  à  en  juger  par  certains  fragments ,  avait 
à  la  panse  de  ces  dépressions  longitudinales  ou  fossettes 

(pi.  iM,  fig.  16  et  16^'')i  qu6  i'o"  ^  considérées  comme  carac* 
téristiques  des  vases  à  onguents;  d'autres  fragments 
(pi.  17'^^)  portent  un  genre  de  dessin  guilloché  que  les 
sépultures  de  la  Hesbayc  n'avaient  pas  encore  montré , 
mais  qui   s*esl  retrouvé  sur  les  poteries  fines  (sauf  les 


(i)  Cfr.  antlog.  :  de  CàuiioifT»  Abécédaire^  ère  galUhrûmoim^  p.  354,  Coghbti 
SûHee,  e/c,  4e  Tmrtfm-la-Rmùre^  p.  iO;  Am.  Soc.  wrcMol.  de  Namw,  Vil, 
pp»  38-39;  il  ;  «it  parlé  de  clous  de  dimeosions  plus  ou  noliis  comidérables  où 
r<m  pouvait  aussi  roconoalire  le  ftl  et  le  eontreftl  du  bois,  et  déterminer  TépaiiH 
scar  des  planches  ou  plutôt  des  Madriers  traversés  par  oes  cloas^  « 
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sanueniias),  dea  diverses  snt)Stractions  belgo-romaines  des 
enrifeos; 

La  présence  de  ces  différents  objets,  celle  d'ossements 
calcinés,  la  profondeur  et  Forienlation  de  la  fosse  permettent 
d'attribuer  au  tumutus  de  Middelwinde,  la  même  origine  et 
le  même  âge  qu'à  ceux  de  Fresln  et  de  Walsbets.  La  seule 
raison  de  douter  est  la  iFouvaille  de  la  poterie  grossière  à 
peine  cuite,  fig.  14  ci-dessus,  poterie  s'émiettant  dans  les 
doigts,  et  n'ayant  pas  du  tout  les  caractères  de  la  poterie 
romaine,  mais.pouvant  être  tout  simplement  im  vase  Eût  sur 
les  lieux  même,  et  accidentellement  mêlé  à  des  vases  plus 
recherchés.  Les  fouilles  eomplénientaîres  à  faire  dans  cette 
tombe  éolairdnmt  sans  doute  la  question. 


FOUILLES  DANS  LES  DEUX  TOMBES  DU  TOMBOSCB. 

A  NIEL  (SAINT-TROND). 

A  Niel  (Limboui^g),  dans  la  beHe  propriété  du  Tambmeh 
(bois  des  tombes)  ayMt  appartenu  à  la  famille  de  Loos-Gors* 
warem,  à  titre  de  suceession  aux  anciens  seigneurs  et  comtes 
de  Niel  (i),  et  possédée  aujourd'hui  par  M.  Goyena,  bourig» 
mestre,  se  voient  deux  tombes  (i)  situées  à  40  mètres  l'une 


(i)  D*après  M.  Kehpeneebs,  De  imde  Vryheid,  etc.,  1,  S33,  note  3,  le  comte 
de  Nid,  avant  1790,  habitait  près  du  Tomboêch  un  cbiteau  ai|ioard*boi  démoli* 
de  la  tour  duquel  fUt  datée  certaine  charte  de  1294,  m  turre  de  NUel,  dont  il  a 
étjik  été  fait  meatiM  dons  le  BmK.  tfei  Gmmi.  #«y.  d'An  H  éTArMti.,  I,  p.  IS4. 

(f)  Ces  deoi  monuments,  dont  la  fbrme  primitive  a  été  notehlemeni  medNMe, 
ont  h  lenr  btse  net«eAe«nepéri|ibério.  run  de  eO**,00,  rantrodoSS",00.  Upia- 
tena  qui  étalonne  ces  tombes  a  f  l"*,00  de  cireuit  Da  cêté  le  plas  eseatpé,  tsar 
pente  mesure  7«,oepo«f  la  premDri,otS"',eapsurlaaoeOBdetdao6lédoraUoa« 
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de  I^Mrtre  et  eomprises  taules  les  deu  dans  Tenolos  de  la 
villa. 

Le  pienuer  tertre,  celui  qui  est  à  i*eitréaiité  de  la  pror 
pfièlé,  esL  surmonté  d*UD  magnifique  chéoe  a  splendide 
ramure,  dooninant,  à  raison  de  sa  position,  tous  les  arbtes 
d'alentour 

k  la  fin  du  siècle  dernier,  on  signalait  à  Niel  (i)  un  chèn6« 
le  .plus  vieux  que,  bien  loin  à  la  ronde,  le  temps  eàt  respecté  ; 
il  était  au  milieu  du  comté,  et  de  ce  point  central  partaient 
divers  chemins  abçutisswt  aux  poteaux  séparatoires  de.  la 
juridiction  de  Niel,  dont  un  record  de  1661  J  37»  décrivait 
le  circuit;  au  pied  de  ce  chêne  se  tenaient  trois  fois  par  an, 
en  présence  du  seigneur  ou  d^  ^n  lieutenant,  les  pUids  gé- 
néraux pour  tfidrminer  les  différends  survenus  entre  les  habi- 
tants (s).,.  Malheurensementoes  détails  historiques,  s'ils  sont 
exacts,  se  rapportent,  au  dire  des  anciens  delà  localité,  non 
au  beau  chêne  de  TomioicA,  mais  à  un  autre  chêne  plaoé 
jadis  au  milieu  du  village  et  abattu  depuis  le  commencement 
du  présent  siècle. 


■     *  t*^mt^m^^—t9*m**^^»»^*»        i-'V  m^^m^^m.m^^,^m^m^,mm^m^,^^m^ 


gement  en  pente  plus  douce  que  présentent  presque  toutes  les  tombes  (ici  ?ers 
r B.),  MCte  messri  est  4e  0*,S0  pour  It  première,  et  éê  It«i00  pour  te  aeconae. 
La  liauteur  verticale  depuis  le  sommet,  ai^ourd^hui  tronqué,  du  cône,  jusqu*à 
l'ancien  niveau,  est  de  3"*,15pour  la  première  et  de  S" ,00  pour  la  seconde. 

(i  )  tUdiênkii  aur  k  lé^Mme  gomimmini  ûm  omiIM  ie  iAms,  i'H^me  H  ê$ 
Nyel^  par  Fa.  Guill.  HorrxANN,  179S,  pp.  216  et  310. 

(fl)  Les  tieux  arbres  ronsenrés  dans  bien  des  localités,  indépendamment  &t% 
•aovenirs  et  des  traditloDs  qui  s*y  ntladieiit  si  aoevest,  mérKenient  liiea  d*eb- 
tenir  la  protection  de  Tautorité  supérieure,  et  Tattention  toute  particulière  des 
archéologues  auxquels  on  recommande  la  lecture  de  Téloquent  plaidoyer  en 
faveur  des  vieux  arbres  par  M.  Gggg.  (Bull.  ln»L  arehioL  liég.^  I,  p.  SIS),  et 
par  M,  F*-€.  (Butf.  Sêe,  wmt.  m  lUt.  i»  iM-,  V,  p.  379).  U  noUee  de  ce 
deralef  ptrsiet  de  aappnter  r&ge  du  ehtae  du  TmulM^  qui,  ayant  4pJS7  detsur 
k  un  mètre  du  sol,  doit  avoir  k  peu  près  cinq  alteles  d'esi8teMe« 
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L  obligeauce  extrême  de  M.  Goyens,  qui  avait  abaudoniié 
d'avance  à  TËtat  tout  ce  qui  serait  provenu  des  fouilles,  faci* 
lita  singulièrement  le  travail  des  explorateurs.  La  torobellc 
au  chêne  fut,  au  mois  de  mars  1863,  visitée  au  moyen  d'une 
galerie  ouverte  du  côté  de  l'ouest,  ce  qui  permit  de  ne  pas 
nuire  au  magnifique  arbre  dont  11  fallut  à  peine  couper  quel- 
ques racines  secondaires  ;  et,  après  peu  de  jours  de  travail. 
Ton  ne  tarda  pas  à  reconnaître,  d*abord  remplacement  du 
bûcher,  puis,  à  peu  près  sous  le  chêne  et  au  nord  du  bûcher, 
une  fosse  en  parallélogramme,  dont  le  grand  axe,  de  même 
qu*à  Fresin  et  à  Walsbelz,  se  dirigeait  du  sud-ouest  au 
nord-est. 

En  déblayant  cette  fosse  pleine  de  terre  meuble  et  ayant 
en  longueur  2", 50  à  l'orifice  et  2",58  plus  bas,  sur  2*,00  de 
largeur  et  2", 50  de  profondeur,  on  découvrit  une  première 
couche  de  cendres  avec  des  charbons,  et  une  quantité  consi* 
dérable  de  ferrailles  provenant  la  plupart  de  clous  oxydés;  en 
outre,  les  pelletées  de  terre  extraites  fournirent  quantité  de 
tessons  de  vases  dont  les  courbes  et  les  parois  épaisses  indi^ 
quaient  la  très-grande  dimension,  et  dont  la  terre  de  déblai 
de  la  Bortombe  à  Walsbetz  avait  donné  d'autres  spécimens  ; 
puis  une  monnaie  romaine,  des  fragments  de  tuiles  à  rebords 
(tegulœ)  et  convexes  (imbrices),  de  carreaux  de  terre  cuite  à 
bords  arrondis  ;  puis  une  autre  couche  de  cendres,  différents 
débris  de  poteries,  d'objets  en  verre  et  en  bronze,  des  co 
quilles  d'œufs  (i),  et  des  ossements  divers  appartenant  soit  k 


(I)  BAfisstBR,  Btii.  de  Vart  monam.^  p.  309^  parle  également  de  coquiUea 
il*(Bufa  trouvées  dans  les  sépultures  romaines^  V.  aussi  Atadémie  é'anhMogit 
de  Belgique,  3«  série,  1. 1,  p.  814. 
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l'homme  soit  à  divers  animaux  ;  toat  cela  entrecoupé,  vers  le 
fond,  de  deux  ou  trois  couches  parallèles,  a  environ  0^,50 
Tune  de  Tautre,  de  pierres  posées  à  plat. 

Rien  dans  celte  fosse  ne  laissait  entrevoir  une  fouille  anté- 
rieure ;  les  parois  de  la  fosse  étaient  restées  intactes  et  dures» 
elles  avaient  même  fait  obstacle  à  l'extension  des  racines  du 
ehéne  qui  y  avaient  appliqué  leur  partie  chevelue,  absolument 
comme  le  font  aux  parois  d'un  pot  à  fleurs,  les  racines  des 
plantes  empotées. 

Tout  faisait  donc  espérer  un  fond  umifère  riche  en  objets 
antiques,  quand  le  9  mars  {863,  au  soir,  les  travailleurs 
s'écrièrent  que  le  sol  meuble  cessait  :  plus  rien  sons  les  pieds, 
sinon  un  sable  compacte  que  jamais  la  main  de  Thomme 
n'avait  remué  ;  les  dernières  illusions  étaient  dissipées  ;  la 
fosse  était  vide 

Aurait-on  opéré  des  fouilles  antérieures  à  cette  tombe  à 
l'aide  d'un  puits  creusé  d'en  haut,  comme  pourrait  le  faire 
croire  le  peu  de  solidité  qu'offrait  la  voûte  creusée  au-dessus 
de  la  fosse? 

Mais  cela  provenait  sans  doute  du  travail  des  racines  du 
chêne,  lequel  est  bien  antérieur  à  la  fin  du  xvii*  siècle, 
époque,  où,  comme  on  le  verra  plus  loin,  s'opérèrent  les 
fouilles  verticales  dont  on  a  pu  reconnaître  les  tracesen  plu- 
sieurs endroits.  En  outre,  il  semble  que  les  couches  de  cen- 
dres et  de  pierres  plates  n'ont  pas  été  dérangées ,  et  que  les 
débris  trouvés  sont  en  trop  grande  quantité  pour  être  seule- 
ment le  résidu  de  précédentes  explorations. 

Faudrait-il  donc  voir  dans  la  sépulture  du  Tomboseh  un 
genre  particulier  de  monument  funéraire? 

Ce  qui  porterait  à  admettre  l'affirmative  est  un  fait  ana- 


logue  observé  à  Templonx  par  M.  del  Maitnol  (i),  dans  un 
nuDolu»  où  l'absenee  do  tout  objel  intact  et  la  disperaioa 
des  fragments  semblaieDt  aosdî  autoriser  la  sappoaitioD  d'une 
tkploratîoii  antérieure  de  Ik  sépulture,  tandis  que»  d'autre 
part»  aucune  trace  de  fouilles  ne  pouvaient  s'apercevoir  dans 
la  tombe.  D'autres  rapprochemente  existent  encore  entre  les 
deux  sépultures  de  Niel  et  de  Temploux  :  l'une  et  l'antre  ont 
fourni  des  firagmeata  de  tuiles»  de  poteries,  de  vases  de 
bronze,  des  clouteries;  enfin,  dans  Tune  et  dans  l'autre»  on 
a  observé  la  présence  de  pierres  en  couches  horiaootales, 
bïk  du  reste  souvent  remarqué  dans  les  sépultures  belgo- 
romaines  (a). 

.  Les  objets  qui  purent  être  reconstitués  ou  reconnus  sont 
les  suivants  : 

I.  Une  monnaie  de  moyen  bronze,  lue  par  M.  Piot  :  Face« 
Harc-Âurèle»  buste  avec  la  couronne  radiée  ;  Revers»  Abon- 
dance assise»  avec  la  légende  mpt  coe  u»  légende  qui  parait 
pouvoir  être  rétablie  comme  voici  ;  (i)up  vu  cos  m  (s)»  à  rai- 
son de  ce  que  l'avènement  de  Marc-Aurèle  à  son  second 
consulat  a  eu  lieu  sous  le  règne  d'Antonin-Pie  (en  li4)»  et, 
par  conséquent,  avant  l'époque  où  des  monnaies  spéciales 
ont  été  frappées  à  l'effigie  couronnée  du  successeur  de 
celui-ci. 

IL  Un  godet  en  métal  extrêmement  mince  et  paraissant 
avoir  contenu  une  ou  deux  pincées  de  cendres  (pi.  iv  en 


(I)  A«i«  Sêc.  âtehM.  4e  Mawr»  V.  ^  104. 
(f)/Md.,  lU,  p.  392;  IV,  p.  U. 

(3)  (Ad  175  de  Tère  chrétienne),  V.  te  n«  944  de  Conii  oh  est  repréteiité^ 
VAèêwdmKê  d^mo^  mou  mmm§k^  à  h  mtàtk  dMite. 
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rtgard  de  la  descriptioD  da  cimetière  du  Tamieum,  ei-iqxrés, 
deumème  miie,  pi.  tv,  fig.  ^). 

III.  Une  virole  eo  bronze  doré^  ornée  de  lignes  circulaires, 
et  pouvant  avoir  servi  à  maintenir  le  bois  du  manche  d'un 
instrumeiit  ou  d'une  arme  à  Fendroit  de  remmanchement 
(pi.  lY.  fig-  2). 

lY.  Une  vingtaine  de  cloua  en  bronse,  à  tête  plate  et  ornée 
d'une  ligne  circulaire  (pi.  iv,  fig.  3),  clous  asses  ressem- 
blants à  la  fig.  U^  de  Walsbetz. 

V.  Un  vase  de  verre ,  dont  il  a  été  possible  de  retraeer 
la  forme  à  l'aide  des  contours  des  débris  (pi.  iV|  fig.  4). 

VL  Une  patère,  en  grès  imperméable,  d'une  forme  gros* 
stère  (pi.  IV,  fig.  5). 

VII.  Un  vase  en  grès,  plus  profond  (pi.  iv,  fig.  6). 

Ces  deux  vases,  comme  les  fig.  38  et  41  de  Walsbetz,  ne 
se  laissent  pas  pénétrer  par  l'humidité  que  produit,  par 
exemple,  l'application  du  doigt  mouillé;  il  faut  donc  se 
ranger  à  l'avis  de  Demmin  (i)  qui  admet  chez  les  Romains 
la  connaissance  et  l'usage  de  la  poterie  de  sable  cuit  ou  grès, 
plutôt  qu'à  l'opinion,  vraie  en  général,  mais  trop  absolue,  de 
M.  Roulez  (s),  pour  lequel  un  caractère  déci^f  de  l'authen^ 
ticité  d'un  vase  antique  est  sa  perméabilité  attribuée  d'après 


(i)  Guide  de  VamaUur^  etc.,  p.  113.  V.  aussi  Bbohgiiiàit,  iieicnji/lM  du 
MwtU  de  Sèvres^  p.  43,  n*  330,  etc.  :  le  grès  romain,  dit-il,  a  parfois  uue 
fraude  analogie  avec  nos  grès-cérames  actuels.  Cfr.  PublkatUms^  etc.,  de 
Uueembourg,Mllt  p.  39  :  BaoïCNuaT  avait  d^abord  émis  Popioion  que  les  vases 
de  grès  datent  seulement  des  temps  modernes,  Traité  da  mru  Uramiqua^  II, 
p.  51  i. 

(t)  Jf«ii,  d€ê  idenc.  Aial.,  1837,  p..  366  II  est,  du  reste,  k  remarquer  que  le 
vernis  des  poteries  samieanes  et  autres  est  aussi  un  obstacle  k  l'absorption  de 
reaa;  mais  ce  n*est  pas  de  celles-lk  que  parle  N.  Rouuz. 
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quelques-uns  à  la  dissolution,  par  longueur  de  temps,  de  la 
partie  pierreuse  de  la  terre  qui  fermait  le  passage  à  Keau. 

Vin.  Débris  d'une  urne  grossière  revêtue  d'un  vernis 
noir. 

IX.  Débris,  parmi  lesquels  une  anse  en  terre  cuite,  et  un 
fragment  de  vase  (avec  partie  d'un  dessin  en  relief)  recou- 
vert d'un  enduit  brillant  ressemblant  à  la  plombagine  (i) 
(pi.  IV,  fig.  7  et  8). 

X.  Quantité  de  ferrailles  et  do  clous  dont  quelques-uns 
d'une  conservation  parfaite  due  sans  doute  au  milieu  de 
cendres  et  de  charbon  de  bois  doiit  ils  ont  été  mieux  en- 
tourés que  les  autres  (s),  et,  effet  inverse  aussi  bien  qu'exem- 
ple de  la  réaction  du  métal  sur  le  bois  (s),  des  clous  fouillés 


(i)  De  Caumont,  ère  galio-ramaine,  p.  41 7|,  k  propos  d*une  gltçure  de  plomb 
sur  de  la  poterie,  aflirme  déjk  qne  les  découvertes  de  vases  portant  une  oooTerte 
nétalUqœ  se  sont  trop  multipliées  depuis  quelque  temps  pour  qu*on  puisse  con- 
tinuer à  nier  que  les  Romains  aient  fait  usage  de  re  procédé.  V.  aussi  Cocbet,  Ar 
Seine  inférieure,  p.  547. 

(t)  Yoy.  un  tait  analogue  constaté  par  Gocnrt,  Note  mr  aw  dmeHére,  etc.« 
au  YaudreuU^  p.  il.  Ainsi  le  Meniieur  belge  (1863,  1*'  sem.,  p.  1916)  donne 
aux  poseurs  de  paratonnerres  le  conseil  de  placer  les  fils  conducteurs  dans 
le  sol  an  milieu  d*une  coudie  de  charbons  de  bois,  pour  les  préserver  de  Toxyda* 
tion. 

(s)  H.  ht  PAfiviLLE,  Cauuries  uieniiftquei^  1864,  rt*  année^  p.  60,  qui  con- 
firme l*hypothèse  présentée  dans  le  Buli.  des  Cowm,  ray,  d*Art  et  ^ArehM,, 
m,  p.  300  (V.  aussi,  fMd.,  II,  p.  139). 

A  propos  des  fouilles  de  Walsbctz  dingées  par  Tauteur,  la  Hevue  larekidb' 
gique{àétv.  4804,  p.  500)  contient  la  note  que  voici  : 

«  La  communication  suivante  a  été  faite  h  la  Société  des  antiquaires  par  M.  A. 
de  LoTigpérier  ;  elle  mérite  de  fixer  Inattention.  11  y  a  là  un  problème  à  résoudre. 

»  On  conserve  au  musée  de  Bruxelles,  dît  M.  de  Longpérler,  une  collection 
trouvée,  en  1863,  dans  un  tumulus  situé  à  Walsbetz,  province  de  Liège.  Je  ne 
parlerai  pas  ici  de  quelques  beaux  vases  en  bronze  doré  qui  ftirent  recueillis  dans 
la  fouille  avec  de  beaux  vases  de  verre,  divers  objets  dMvoire  et  d*os  et  des  mon- 
nale.<%  de  Néron  et  de  Fanstine,  femme  d*Antonin  ;  mais  ]e  signalerai  une  quan- 
tité assez  considérable  de  dons  en  fer  creur.  La  fiche  est  parfaitement  évidée, 
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et  encroûtés  de  vestiges  de  bois  dont  les  libres  saturées 
d'oxyde  de  fer  et  devenues  métalliques ,  sont  encore  très- 
reconnaissables. 

XI.  Grand  nombre  de  tessons  épais  comme  ceux  qui  onl 
été  découverts  dans  la  terre  de  remblai  de  la  fosse  de  Wals- 
betz  (i) ,  et  parmi  lesquels  il  a  été  possible  de  reconnaître 
des  goulots  et  des  fonds  de  grandes  cruches. 

XII.  Enfin  quantité  d'ossements  reconnus  par  M.  le  pro- 
fesseur Spring,  comme  appartenant  à  la  chèvre  ou  au 
mouton,  au  cerf  ou  au  daim,  au  lapin  ou  au  lièvre,  à  loie 
ou  au  cygne  :  les  fragments  étaient  trop  peu  caractérisés, 
sauf  certains  os  de  chèvre,  pour  pouvoir  être  déterminés  avec 
plus  de  précision.  Deux  dents  calcinées  seules  ont  élé  avec 
certitude  reconnues  pour  être  humaines. 


très-régulière  à  rintérieur,  comme  ou  en  peut  juger  par  les  fragments  que  J*ui 
Pbonneur  de  mettre  sous  les  yeux  des  mes  confrères. 

»  La  fabrication  de  ces  clous  demeure  un  mystère  pour  les  métallurgistes 
belges,  et  alors  même  qu'on  pourrait  expliquer  de  quelle  manière  ils  ont  été 
faits,  on  se  demande  comment  la  main-d'œu\Te  n'entraînait  pas  une  dépense  de 
beaucoup  supérieure  k  la  valeur  du  métal  économisé. 

»  \\  faut,  quoi  qu'il  eu  soit,  rapprocher  de  ce  fait  si  curieux  Texistencc  des 
monnaies  romaines  de  cuivre  k  &me  de  fer,  pièces  du  Haut-Empire,  très-bien 
frappées  sur  un  flan  adroitement  plaqué  de  bronze. 

»  Plusieurs  antiquaires  se  refusent  à  croire  que  ces  monnaies  aient  été  faites 
pour  réaliser  un  bénédce  sur  la  valeur  du  bronze,  tant  la  main-d'œuvre  leur 
parait  avoir  ëimportance,  et  cependant  la  fabrication  de  clous  de  fer  creux  dans 
toute  la  longueur  de  la  fiche  k  quatre  pans  parait  encore  plus  difficile.  §    . 

Malgré  Tautorité  attachée  au  nom  du  savant  directeur  du  musée  du  Louvre, 
Toxydation  qui  a  vidé  quelques  clous  parait  être  un  fait  très-explicable  sans  Tin- 
terventioii  de  Thomme  :  il  est  difficile  de  rencontrer  des  clous  aussi  anciens  qui 
ne  présentent  pas,  k  tel  ou  tel  degrés  un  creux  k  l'intérieur  :  il  en  est  même  où, 
chose  curieuse,  ce  creux  contenait  de  l'eau  d'infiltration.  D'ailleurs,  les  ferrailles, 
k  Walsbetz  comme  k  Fresin  et  k  Middelwindc,  étaient  prodiguées  de  façon  k  ne 
pas  laisser  la  moindre  place  à  l'hypothèse  du  procédé  économique  en  question. 

(i)  BuU,  de*  Comm,  roy.  d'Art  et  d*Àrchéol.,  IH,  p.  286. 
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La  sépulture  du  Tambosch,  on  le  voit,  a  bieu  des  points 
d'analogie  avec  celle  de  la  ^pr/am6e  à  Walsbetz,  points  par' 
lesquels  elle  se  distingue  de  la  tombe  de  Fresin  :  dimensîokDS 
et  forme  de  la  fosse  sépulcrale,  présence  de  grasses  poteries 
calcinées,  clous  de  cuivre  à  tête  plate,  enfin  monnaies  des 
Antonins.  Cependant  la  médaille  de  Marc-Aurèle  qui  com* 
mença  à  régner  en  161,  vingt  ans  seulement  après  Tapo- 
théose  de  Faustine,  porte  à  croire  à  rantériorité  de  la 
Bortomhe,  d'autant  plus  que  cette  médaille  n*a  pas  éiè 
trouvée  à  un  endroit  déterminé  de  Taire  de  la  fosse  de  Niel, 
mais  a  été  découverte  dans  la  terre  de  remblai  où  un  des 
constructeurs  peut  Favoir  perdue  :  elle  manque  ainsi  de 
signification  précise  et  permet  de  supposer,  mais  pas  d'affir- 
mer d'une  manière  positive,  que  la  sépulture  n'est  pas 
postérieure  à  Marc-Aurèle. 

Une  autre  circonstance  confirme  Tantériorité  peut-être 
assez  grande  de  la  Bortombe  comme  de  la  plupart  des 
autres  tombes  fouillées  :  c'est  la  présence  de  tuiles  et  de 
carreaux  dans  la  seule  fosse  du  Tombosch. 

Certes,  on  ne  peut  pas  prétendre  d'une  manière  absolue 
que  les  tombes  où  de  semblables  matériaux  n'existent  pas, 
ont  été,  loin  de  tout  établissement  déjà  fixé,  élevées  par  des 
populations  nomades  ou  à  résidence  simplement  provisoire 
comme  des  camps;  il  n'y  aurait  là  qu'une  présomption,  pas 
davantage.  Mais  la  contre-partie  du  raisonnement  est  rigou- 
reusement exacte  :  l'on  est  en  droit  d'affirmer  d'une  ma- 
nière absolue,  et  sans  crainte  d'erreur,  que  la  présence  de 
tuiles  et  de  briques  en  une  sépulture  est  un  indice  cer- 
tain de  l'existence,  dans  le  voisinage,  d'un  établissement  à 
demeure.  En  effet,  ces  matériaux  sont,  parleur  nature  même. 
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des  objets  à  fabriquer  sur  place  ou  dans  le  voisinage,  et  non 
à  oharrter  à  de  grandes  distances,  surtout  en  un  temps  où  la 
voirie  était  peu  développée  ;  d'ailleurs«  il  était  formellement 
interdit,  depuis  le  règne  d*Hadrien,  de  transporter  d*un 
endroit  à  un  autre  des  matériaux  de  construction  provenant 
d'édifices  démolis  (0-  €*est  donc  surtout  des  tuiles  et  des 
briques  qu'on  peut  dire  avec  M.  Feret  (â),  qu'elles  four- 
nissent des  caractères  sou  vent  plus  précis  que  les  médaillés, 
parce  que,  fabriquées  sur  les  lieux  mêmes,  elles  n'ont  pu 
être  amenées  de  loin. 

Il  est  donc  évident  que  les  tumulus  du  Tombasck  appar- 
tiennent à  la  population  qui  a  résidé  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  entre  autres  dans  les  établissements  du 
Weyerbampt  k  Peiii-Yre^in  (commune  de  ftlontenaken),  et 
du  Hemdryk  (Walsbetz),  établissements  où  l'on  a  également 
trouvé  des  médailles  de  Marc-Aurèle,  et  dont  la  nationalité 
sera  ultérieurement  étudiée. 

La  seconde  tombe  du  Tombosch  ne  révéla  rien  de  remar- 
quable, sauf  une  excavation  carrée  sous  le  niveau,  excava- 
tion ressemblant  à  une  fosse  sépulcrale  pleine  de  terres 
jectisses,  mais  dépourvue  de  tout  objet  funéraire  oih autre. 
On  découvrit  néanmoins  sous  cette  tombe  l'emplacement 
d'un  bûcher  ;  mais  la  distance  de  40"',00  qui  la  sépare  de 
l'autre  tombe,  déjà  munie  elle-même  d'un  bûcher,  pour- 
rait faire  songer  à  une  destination  indépendante,  et  peut-être 
à  d'autres  sépultures  dont  la  trace  se  retrouvera  plus  tard 
dans  les  environs. 

(i)  «  CmuiUuU  ut  m  mUkt  civiiate  domuê  aliqnœ  iraniferendœ  ad  aliam 
urbem  uUiuâ  materiœ  causa  ûiruerentur.  »  Spartian.,  in  Hadr.,  XVI 1. 
(s)  Ap.  Rrongniaiit,  Traité  de»  arts  eéramiques,  f ,  p.  9. 
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Le  lerrdin  près  de  l'aire  du  bûciier  avait  fourni  de  ces 
traces  bleuâtres  qu'on  avait  prises  à  Fresin  pour  du  fer 
fondu.  L'occasion  parut  favorable  de  faire  encore  un  appel 
à  la  science  ;  mais  M.  Kupfferschlaeger,  de  nouveau  inler^ 
rogé,  persista  dans  sa  première  réponse  qu*il  motiva  d'une 
manière  péremptoire  :  c  le  bloc  de  sable  ferrugineux  avec 
bandes  noirâtres  qui  m'est  soumis,  dit-il,  n'a  jamais  éprouvé 
Faction  de  la  chaleur,  comme  le  prouvent  des  cailloux  de 
quartz  translucide  qui  serait  blanc  et  opaque  s'il  avait  été 
chauffé.  » 

Il  y  a  donc  lieu  de  cesser  de  tirer  de  ce  prétendu  fer 
fondu  une  conclusion  favorable  au  caractère  militaire  des 
sépultures  de  la  Hesbaye.  D'autres  considérations  déjà  pré- 
sentées et  à  présenter  encore  ébranlent  du  reste  très-forte- 
ment cette  thèse,  et  ne  la  laissent  subsister  tout  au  plus  que 
pour  quelques  cas  particuliers. 

(La  fin  de  ce  troisième  article  à  la  prochaine  livraùion.) 

Hasselt,  avril  1865. 

H.    SCHUERNANS. 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RÉSUMÉ    DES    PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCES 

de»  4,  7,  9,  tl,  U,  i8,  21,  25  ei  28  novembre;  des  2,  7,  9,  ii,  19,  23 

et  30  décembre  1865. 


PEINTURE.  —  OUVRAGES  ANCIENS. 
Il  a  été  adressé  des  plaintes  à  la  Commission  relativement   ^Kii^r  de  Lenui^k. 

Saint  •Quentin.    Ta- 

à  certains  travaux  de  décoration  exécutés,  sans  autorisation  *•'•"'  ''•  ^'■>"- 
préalable,  dans  l'église  de  Lennick-Saint-Quentin.  On  a 
peint  des  simulacres  d*autels  au-dessous  de  trois  tableaux  de 

26 
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maîtres  qui  s'y  trouvent,  entre  autres  deux  Graver  remar- 
quables ,  le  Crucifiement  et  le  Martyre  de  saint  Quentin  ; 
au  dessus  on  a  simulé  des  gloires  d'une  dimension  exagé- 
rée. Ces  derniers  ornements,  d'un  ton  jaune  vif,  faisant 
un  tort  réel  aux  peintures,  la  fabrique  a  été  invitée  à  les 
supprimer.  Elle  devra  également  isoler  les  tableaux  du 
miiff  précaution  toujours  nécessaire  pour  les  garantir  de 
rhumidité. 
4^%%  ém  wiiia-  Les  délégués  ont  remarqué,  dans  une  inspection  aux  envi- 
«.«PMiii« schut.      pQijg  jg  Malines,  un  tableau  capital  et  peu  connu  de  Corneille 

Schut.  L'ouvrage  dont  il  s'agit,  et  qui  passe  pour  représenter 
saint  Nicolas  guérissant  les  malades ,  orne  l'un  des  autels 
latéraux  de  l'église  de  Willebroeck.  Une  tradition  locale  veut 
que  l'église  doive  ce  tableau  à  la  munificence  d'une  confré- 
rie de  Saint-Nicolas  qui  s'est  constituée  à  Willebroeck  vers  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  et  qui  jouit  encore  du  privilège,  unique 
dans  cette  église,  de  faire  célébrer  ses  messes  sur  l'autel 
consacré  à  son  patron.  Mensaert,  dans  son  livre,  le  Peintre 
amateur  et  curieux  »  cite  le  tableau  de  Willebroeck,  avec 
celte  désignation  qui  n'est  accompagnée  d'aucune  explica- 
tion :  c  Achevé  par  Schut.  »  La  peinture  semble  toutefois, 
d'un  bout  à  l'autre,  l'œuvre  de  ce  maître  et  peut  compter 
parmi  ses  meilleures.  La  composition,  bien  que  bornée  à  trois 
figures,  est  d'une  mise  en  scène  frappante.  Les  personnages, 
plus  grands  que  nature,  sont  exécutés  avec  cette  solidité  de 
coloration,  cette  largeur  et  cette  exubérance  de  dessin  qui 
donnent  à  Schut  une  certaine  parenté  avec  Jordaens  et  qui 
lui  assignent  un  rang  élevé  parmi  les  antagonistes  de  Ru- 
bens.  Le  tableau  a  été  gravé  parWitdoeck.  Une  inscripcioii 
latine  qui  figure  au  bas  de  la  gravure  donne  te  véritable 
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sujet  de  la  compositioT),  qai  est  saint  Nicolas  apparaissant 
à  l'empereur  Constantin  (i). 

Le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-PicTre,  à  Lou-  ^  M»r'*%s'-«;«''^^' 
vain ,  chargera  un  architecte  de  dresser  un  projet  d  appro-  ^*  ^"'"""  ^*''*^*' 
priation  de  Tautel  de  Sainte-Anne,  à  l'effet  d'y  placer  le  trip- 
tyque de  Quentin  Metsys,  récemment  restauré  par  les  soins 
de  M.  Etienne  Leroy. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  CIVILS. 

Un  projet  d'hospice  pour  Watervliet  a  été  revêtu  du  visa,    m^pu*  h  wti.^r- 
à  la  condition  qu'une  plinthe  en  pierre  de  taille  fût  établie 
à  lextérieur  du  bâtiment. 

La  Comnnssion  a  approuvé  également  le  projet  définitif  "JiJi'';;^'"*,;^""' 
des  changements  a  apporter  à  la  façade  principale  et  à  la 
façade  latérale  de  Thôtel  de  l'ancienne  prévôté  à  Bruges.  Le 
devis  estimatif  s'élève  à  12,000  francs.  On  se  rappelle  que  le 
bâtiment  de  la  Prévôté  (v.  le  tome  III  du  Bulletin,  p.  414) 
se  termine  vers  l'est  par  une  construction  provisoire  du  plus 
fâcheux  aspect.  On  avait  émis  le  vœu  que  l'État  fît  com- 
pléter cet  édifice,  qui  fait  partie  aujourd'hui  de  l'hôtel  du 
gouvernement  provincial.  A  cet  effet,  il  avait  été  proposé 
d'élai^ir  la  façade  principale  de  l'espace  voulu  pour  établir 
une  fenêtre  à  côté  de  la  porle,  et  de  remplacer  le  mur  irré- 
gûlierqui  termine  le  bâtiment  à  l'est,  par  une  façade  laté- 


(i)  s.  Nicoiaus  très  trWunos,  per  caiumniam  a  Comtantino  Augunto  condttn- 

naiês,  qui  se  propierfamam  ejuê  miraoulorum  orationiàtts  absenti  oominendarat^ 

jcum  Imperaiori  minaciter  eum  terrens  apparuiuet ,  UberavU,  Quod  quia  fecit 

adhuc  vivens  ideo  pictor  eximim  exhibuit  viventem  pro  loco  tutelari  Eccletiœ 

parochiali»  de  Willebroeck,..» 
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raie  en  retour,  dans  le  style  de  Tédifice.  Le  projet  appn>uvé 
a  été  dressé  selon  ces  indications. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

CONSTRUCTIONS   NOUVELLES. 

Ont  été  approuvés  : 
-  ÉÎî'ii*!re**GrtmV     ^^^  ^^^  travaux  de  réparations  proposés  pour  le  presbytère 
2;h£ïcS^  Devis  :  î2,370  francs; 

irbot».  Nèibvn,   \l-  i  »     |.  i 

lîSI^hiï/Giîw  ifi.     2"  L'agrandissemeut  des  églises  de  : 

figne.  weiiiA.'*     Grand-Roslère-Hottomont  (Brabant).  Devis  :  7,400  francs; 

Capelle-au-Bois  (même  province).  Devis  :  19,620  francs; 
Bixschote  (Flandre  occidentale),  moyennant  quelques  modi- 
fications au  plan  ;  Néthen  (Brabant).  Devis  :  39,890  francs; 

3*  Les  propositions  relatives  au  parachèvement  du  vais- 
seau et  du  chœur  de  l'église  d'Alden-Eyck.  Devis  :  5,603 
francs  ; 

4**  La  construction  d'églises  à  : 

Lowaige  (Limbourg),  sous  la  réserve  de  certains  change- 
ments. Devis  :  74,S50  francs; 

Bouchante  (Flandre  orientale).  Devis  :  123,900  francs. 
Cette  église  pourra  contenir  1,400  personnes  ; 

Gives  (Liège).  Devis  :  35,339  francs.  —  650  personnes  ; 

Resteigne  (Namur),  sous  certaines  réserves.  Devis  : 
57,207  francs.  —  630  personnes; 

Senzeilles  (Namur).  Devis  :  37,338  francs  ; 
Évii««<ies-)i«r.e,     5"  Le  plan  de  quelques  modifications  au  chœur  et  à  ia 

sacristie  de  Téglise  de  Sainte-Marie,  5  Schacrbeek,  lez- 
Bruxelles  ; 
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G""  Le  cahier  des  charges  et  le  devis  pour  la  constructioD  ÉgUtr.  de  k..i>..  k 
des  quatre  tourelles  et  des  balustrades  qui  doivent  compléter 
la  tour  de  l'église  de  Notre-Dame,  à  Bruges.  (Le  cahier  des 
charges  accorde  un  délai  de  trois  ans  pour  1  exécution  des 
travaux.  La  Commission  suppose  que  ce  délai  a  été  com- 
mandé par  des  motifs  de  comptabilité,  sinon  elle  ne  s'expli- 
querait pas  qu'il  fallût  trois  ans  pour  ces  travaux,  évalués 
à  47,000  francs); 

T*  Les  propositions  relatives  à  l'agrandissement  de  la    Rkh-c  d.  wier.  «t 

lie  Rivîèir. 

sacristie  de  l'église  de  Wiers  (Hainaut)  et  à  la  construction 
des  escaliers  au  parvis  de  l'église  de  Rivière  (Namur)  ; 

8^  Les  plans  proposés  pour  le  remplacement  de  la  toiture   É«ii.e  de  n.-d.  k 
de  la  petite  tour  de  l'église  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  par 
une  plate-forme  avec  galerie.  On  sait  que  la  tour  de  droite 
commencée  en  1433  ou  1436  sur  le  même  modèle  que  la 
première,  n'a  été  élevée  que  jusqu'au  tiers  de  sa  haufeur  (i); 

9"*  Le  plan  relatif  à  la  reconstruction  de  la  tour  de  l'église   f%\\f*A^  seimAn 
de  Saint-Antoine,  à  Liège  (2). 


(1)  Schayes.  HUtoire  de  VarchUecture  en  Belgique,  t.  Il,  p.  200. 

(t)  Un  rapport  adressé  à  la  Commission  donne  les  délails  suivants  sur  cet 
édifice.  Les  frères  mineurs  s'établirent  à  Liège  en  1250.  En  4243  un  habitant 
de  Liège  nommé  Sébastien  Dewez,  leur  fit  donation  d*une  vaste  maison  et  d'un 
terrain  considérable  nommé  Biche-Fontaine.  Ils  quittèrent  leur  s^our  primitif 
pour  cette  nouvelle  propriété,  et  dès  Tannée  suivante  ils  bâtirent  leur  église, 
monument  vaste  et  bien  proportionné,  quMIs  dédièrent  à  saint  Antoine  de 
Padoue.  Cette  église,  dont  la  façade  appartient  au  style  de  la  Renaissance,  a 
subi  diverses  restaurations  qui  en  ont  altéré  le  caractère  primitif.  Cependant  on 
y  trouve  des  restes  romans,  par  exemple  la  nef  principale,  d'une  majesté 
remarquable,  et  les  fenêtres  circulaires  dont  elle  est  éclairée.  Plus  tard  on  a 
voulu  transformer  Téglise  :  on  a  donné  à  ses  colonnes  massives  des  chapiteaux 
d'ordre  ionique  dont  Tampleur  a  été  fort  exagérée;  on  a  substitué  au  plafond 
roman  une  voûte  cintrée  qui  a  été  décorée,  au  xviii«  siècle,  de  sculptures  rocaille. 
Le  jubé  date  de  1673.  Il  en  est  de  même  du  portail  actuel,  ainsi  que  le  démontre 
rinscription  latine  de  la  façade.  Parmi  les  détails  curieux  de  l'église,  il  faut 
encore  citer  les  boiseries  du  chœur  qui  sont  fort  belles. 


Scco 


—  408  — 

Égii  ç  ap  Ftiro:.,     Des  modifications  ont  été  demandées  aux  projets  prùsenlôs 
n«,n«ir.  p^yj,  lg^  reconstruction  de  l'église  paroissiale  de  Fairoo, 

pour  Tachèvement  de  Téglise  de  Granville  et  pour  la  con- 
struction d'églises  à  Gouibuin  (Liège)  et  à  Hamoir. 
chupHia  .le  non-     j)çg  «lans  ont  été  présentés  pour  la  reconstruction  de  la 

•cours,  b  reruwcir.  I  ri 

chapelle  de  Bon-Secours,  à  Peruwelz.  Après  les  ayoir  exa- 
minés, la  Commission  ne  peut  que  se  référer  au  rapport 
qu'elle  a  adressé  sur  cette  affaire,  en  décembre  1861,  à 
M.  révèque  de  Tournai.  —  Ce  rapport  se  résupe  dans  les 
deux  propositions  suivantes  : 

I"  Se  borner,  si  l'on  touche  à  l'édifice  existant,  à  placer 
dans  les  angles  extérieurs  quatre  petites  salles  ou  chapelles 

rayonnantes  ; 
T  Choisir  un  autre  emplacement,  si  la  nécessité  d'une 

nouvelle  église  est  reconnue. 

Dès  l'origine,  la  Commission  s'est  opposée  à  tout  projet 
d'élever  une  construction  sur  le  colé  de  la  chapelle  actuelle. 
Il  y  a  à  cela  plus  d'une  raison.  Les  habitants  sont  sérieu- 
sement hostiles,  tous  les  premiers,  à  tout  ce  qui  dovniit 
modifier  gravement  la  chapelle;  elle  leur  a  été  léguée  dans 
cet  état  parleurs  ancêtres;  à  leurs  yeux,  comme  à  ceux 
dos  pèlerins,  c'est  une  tradition  qu'il  faut  respecter  et  un 
sanctuaire  sacré  qui  doit  rester  intact.  —  La  Commission 
constate  ce  fait  sans  avoir  h  l'apprécier.  —  D'autres  motifs 
viennent  se  joindre  à  cette  première  considération.  En  arri- 
vant à  Bon-Secours,  il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé 
de  la  majesté  de  ce  petit  édifice,  placé  sur  une  élévation, 
dans  Taxe  de  deux  grandes  routes  qui  se  dirigent  Tune  vers 
la  France,  l'autre  vers  la  Belgique.  Il  ne  s'agit  pas  d'un 
simple  effet  de  perspective,  mais  d'un  ensemble  décoratif  et 
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nionumeiiUil  bien  compris,  d'une  heureuse  combinaison  entre 
la  colline  qui  sert  de  piédestal  et  la  coupole  qui  la  surmonte. 
Quoi  qu1l  en  soit,  le  temple,  considéré  en  lui-même,  est 
complet;  sa  forme  particulière  ne  permet  aucune  autre 
adjonction  que  celle  des  quatre  petites  chapelles  dont  il  est 
question  cislessus,  qu  on  logerait  dans  ses  angles  et  qui 
permettraient  :  l*'  de  déplacer  les  autels  qui  encombrent 
deux  des  branches  de  la  croix  ;  —  2*  de  créer  pour  les 
cierges  et  Fo/franderie  un  emplacement  convenable,  tout 
en  ménageant  des  dégagements  à  rentrée  du  temple. 

TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

La  circulaire  suivante  a  été  adressée  par  M.  le  Ministre 
de  la  Justice  à  MM.  les  Gouverneurs  de  province  : 

* 
«  Bruxelles,  le  22  novembre  1865. 

»  Monsieur  le  Gouverneur, 

»  La  circulaire  d*un  de  mes  prédécesseurs,  en  date  du  19 
juin  1848,  prescrit  Tenvoi  au  département  de  la  justice, 
dans  le  courant  du  premier  trimestre  de  chaque  année, 
d*états  indiquant  les  subsides  reçus,  les  dépenses  faites  et 
les  travaux  exécutés  pendant  l'exercice  précédent,  pour  la 
construction  ou  la  restauration  d'édifices  monumentaux  du 
culte  catholique. 

>  La  Commission  royale  des  monuments,  qui  est  appelée 
à  examiner  ces  états,  me  demande  d*y  faire  joindre,  à 
l'avenir,  avec  l'avis  de  l'architecte  provincial,  un  rapport  de 
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Tarchitecte  chargé  de  la  direction  des  travaux,  détaillaol 
remploi  des  sommes  allouées. 

»  J'approuve  la  mesure  proposée  :  ce  sera  un  moyen  d'as- 
surer le  contrôle  des  dépenses;  je  vous  prie,  en  conséquence. 
Monsieur  le  Gouverneur,  de  donner  les  instructions  néces- 
saires pour  faire  observer  la  marche  indiquée,  lors  de  l'envoi 
des  états  de  1865. 

»  Le  Ministre  de  la  justice , 
»  J.  Bara.  » 

Éf(i»«  4«  s*^krit-  []ne  demande  de  renseiffnements  a  été  adressée  le  24 
octobre  dernier  à  M.  le  Gouverneur  de  la  province  de  Liège, 
relativement  à  certains  travaux  entrepris  par  le  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Saint- Christophe.  Il  s'agirait  d'a- 
baisser le  sol  de  cet  édifice  en  vue  d'une  restauration  artis- 
tique. M.  le  Gouverneur  fait  connaître  que  les  frais  de  ce 
remaniement  seront  couverts  par  des  souscriptions  privées 
et  que  le  travail  est  presque  terminé.  Sans  en  désapprouver 
le  principe  (i)  la  Commission  doit  le  signaler  à  l'adminisira- 
iion  supérieure  comme  ayant  été  exécuté  sans  autorisation 


(0  L*égUse  de  Saint-Christophe  a  subi  ep  effet,  au  siècle  dernier,  un  travail 

de  remaniement  qui  en  a  dénaturé  complètement  non-seulement  la  décoration, 

mais  les  proportions  mêmes.  On  ne  s*est  pas  borné  à  remplacer  Tancionne  voûte 

et  ses  poutres  apparentes  par  une  voûte  en  plafonnage.  Celle-ci  a  été  placée  à 

1"50  à  peu  près  plus  bas.  Et  tandis  que  la  hauteur  de  la  grande  nef  était  ainsi 

considérablement  abaissée,  on  exhaussait  d*autant  le  sol,  qui  se  trouve  ai^our- 

d*hui  ^  1"",50  au-dessus  de  son  ancien  niveau.  Il  est  vrai  que  cette  dernière 

opération  s*ezpliquait  par  Texhaussement  du  sol  extérieur  et  parles  craintes  des 

inondations  auxquelles  Téglise  était  exposée  avant  les  travaux  de  dérivation  de 

la  Meuse. 

(Happari  du  Comiié  pronntM  ie  Uégt.) 
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préalable.  Elle  désire  aussi  savoir  si  le  conseil  de  fabrique 
procède  d'après  un  projet  arrêté,  et  si  Ton  a  avisé  aux 
mesures  à  prendre  pour  raccorder  le  sol  abaissé  avec  les 
rues  avoisinantes.  Dans  l'affirmative,  elle  demande  commu- 
nication des  plans. 

Des  délégués  avaient  constaté ,  lors  d'une  récente  inspec-  ^,î;"j'*j^".',^,  ^If^ 

Uon  à  Anvers  (février  1865.  V.  le  tome  IV  du  BuUeiin),  ""'^•"'''' 

qu'il  était  urgent  de  reconstruire  la  voûte  de  la  chapelle  de 
Saint-Antoine,  dans  l'église  de  Notre-Dame.  La  Commission 
avait  réclamé  : 

r  Des  dessins  indiquant  l'état  actuel  de  la  voûte  avec  le 
tracé  des  nervures  ; 

¥  Le  projet  des  travaux  à  exécuter; 

S""  Un  rapport  détaillé  indiquant  la  situation  extérieure  de 
la  chapelle. 

Les  documents  demandés  ont  été  envoyés.  Il  y  aurait  lieu, 
d'après  le  projet  soumis,  de  modifier  sensiblement  le  tracé 
des  nervures  actuelles  et  la  disposition  même  de  la  voûte. 
La  Commission  ne  trouve  pas  les  motifs  allégués  suffisante 
pour  altérer  à  ce  point  une  architecture  qui  est,  il  est  vrai, 
postérieure  à  celle  de  lensemble,  mais  qui  se  recommande 
par  des  qualités  reconnues  d'originalité  et  de  pittoresque. 
Elle  a  demandé  en  conséquence  qu'on  s'en  tint  à  la  repro- 
duction pure  et  simple  des  nervures  existantes. 

Ont  été  approuvés  : 

1"  Le  plan  prescrit  pour  la  restauration  de  l'éclise  de    k^iu*  .«i.  (;..rpi.. 
Gerpinnes  (Hainaut);  îrilin.'I'Aiit*"'"' 

T  Les  travaux  projetés  à  l'église  de  Hertain  (même  pro- 
vince). Devis  :  2,611  francs; 

3"*  Les  comptes  des  travaux  exécutés,  en  1864,  à  la  tour 
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deLommef,  —  à  l'église  primaire  de  Sainl-TroïMJl,  —  et  à 
l'église  de  Saint-Martin,  à  Alost  ; 
ToHf  .le s'u.vun,     4«  Lcs  Iravaux  exécutés  à  la  tour  de  la  cathédrale  de 

a  <ti4iif1. 

Saint-Bavon,  à  Gand. 

Ce  dernier  travail  est  confié  au  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées. Un  subside  de  15,000  francs,  alloué  pour  Texercico 
courant  sur  les  fonds  du  Département  de  la  justice,  devait 
èli-e  affecté  à  l'exécution  des  ouvrages  les  plus  urgents.  Il 
s'agissait  notamment  de  la  couverture  en  pierre  des  cloche- 
tons de  la  partie  supérieure  de  la  tour,  du  dallage  de  la 
galerie  au  bas  de  cette  partie,  et  enfin  de  la  restauration  du 
garde-corps  de  cette  galerie.  Ces  travaux  toutefois  n'ont  pas 
été  exécutés.  On  s'est  borné,  pour  la  présente  campagne, 
à  rétablissement  d'un  échafaudage  partant  de  la  base  du 
monument;  cet  échafaudage  a  absorbé  une  partie  notable  du 
fonds  alloué;  le  reste  doit  servir  à  le  continuer. 

Des  explications  ont  été  demandées  à  l'administration  des 
ponts  et  chaussées  au  sujet  de  cette  modification  qu'elle  a 
apportée,  sans  autorisation,  au  programme  arrêté  des  tra- 
vaux. Un  rapport  transmis  par  M.  l'Ingénieur  en  chef  de  la 
provmce  justifie  le  fait  par  les  deux  circonstances  suivantes  : 

La  couverture  en  pierre  des  quatre  clochetons  n'a  pu  être 
effectuée,  parce  que  le  modèle  du  fleuron  soumis  n'était  pas 
encore  approuvé  ; 

Lo  dallage  de  la  galerie  et  la  restauration  de  ses  garde- 
corps  ne  pouvaient  être  exécutés  sans  danger,  que  si  l'on 
établissait,  au  préalable,  un  échafaudage  prenant  son  appui 
sur  le  sol. 

Un  échafaudage  de  cette  espèce  devenait  en  tous  cas 
nécessaire  pour  continuer  la  restauration  de  la  tour.  Ces! 


—  413  — 

pour  ces  raisons  que  le  corps  des  ponts  et  chaussées  a  cru 
pouvoir  faire  procéder  d'urgence  à  son  établissement. 

La  Dépulalion  permanente  de  la  Flandre  orientale  a 
reconnu  la  valeur  de  ces  considérations.  Elle  a,  en  consé- 
quence, approuvé  une  nonvelle  soumission  tendante  à  con- 
tinuer réchafaudage ,  tout  en  faisant  ses  réserves  sur 
rirrégulariléde  la  marche  suivie.  La  Commission,  après  un 
inùr  examen  de  l'affaire,  a  cru  devoir  se  prononcer  dans  le 
même  sens. 

!^  Secréluhe  ilc  la  Commission  royale  des  Monuments, 

J.-B.  Rousseau. 
Vu  on  conforniilé  de  Tarlicle  23  du  règlement. 

Le  Président , 

.    Wellens. 
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EXPLORATION 


DE  QIIKLQIJES 


TUMULUS  DE  LA  HESBAYE 


■  ■  oo»  * 


TROISIÈMC    ABTICLI. 

(SuUe  et  fin.) 


FOUILLES  DANS  LA  TOMBE  DE  HÉRON. 

La  tombe  de  Héron  (Liège)  existait  à  dix  mètres  du 
chemin  conduisant  à  Oteppe  sur  la  parcelle  n""  93,-  sec- 
tion D  du  cadastre;  elle  a  été  nivelée,  il  y  a  environ  20  ans, 
par  Ferdinand  BoUy,  propriétaire  du  terrain,  et  la  terre  de 
déblai  a  servi  à  fabriquer  des  briques. 

Ce  tumulus  de  forme  circulaire  avait  une  élévation  d'en- 
viron 4",00  et  une  pente  un  peu  plus  allongée  du  côté  du 
midi  (i). 


(i)  Du  baut  de  cette  tombe,  on  pouvait  apercevoir  la  tombe  de  Vissoul. 
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En  le  nivelant,  on  rencontra  un  endroit  où  il  y  avait  de  la 
terre  brûlée,  des  ferrailles  et  des  tessons  de  pots,  comme  il 
arriva  à  la  Bortombe  de  Walsbetz  ;  enfin  Ton  toucha  au 
dépôt  funéraire. 

Les  objets  découverts  alors  se  bornent,  d'après  des  ren* 
seignements  fournis  par  l'autorité  locale,  aux  suivants  :  une 
jatte  en  terre,  une  assiette  en  verre,  quatre  «  pieds  en  po- 
tasse (sic)  de  0",15  longueur  de  jambe,  »  figurant  des 
espèces  de  bottes,  plus  différents  petits  objets  en  verre 
insignifiants,  et,  d'après  un  témoin  oculaire  des  fouilles,  il 
y  aurait  eu  à  Héron,  outre  des  fragments  de  tuiles,  plu- 
sieurs lampes  et  assiettes  de  verre  (celles-ci  analogues  aux 
fig.  23  à  30  de  Walsbetz). 

Ces  objets  ont  été  cédés  à  M.  Mottin  de  Hannut,  dont  la 
collection  a,  depuis  peu,  enrichi  le  musée  archéologique 
de  Liège  ;  l'auteur  y  a  vu  rangés ,  sous  la  désignation 
d'objets  provenant  de    la    tombe   de  Héron  (i)  :  deux 


(i)  Des  croquis  approximalifs,  à  défaiU  de  dessins  qui  n'ont  pu  être  pris  par 
reftit  d'autorisatiOD,  ont  été  envoyés  par  l'auteur,  k  ranlorild  locale  de  Héron, 
ea  lui  demandant  des  détails  plus  précis.  Ces  croquis  ont  fait  reconnaître  huit 
objets  Gontme  provenant  des  fouilles  en  question  :  les  deux  vases  de  bronze, 
un  petit  ornement  en  cuivre ,  un  flacon  hexagone ,  une  lampe  en  terre,  un 
vase  en  terre  cuite  avec  des  V  s'emboitant  l'un  dans  l'autre  tracés  au  haut  de 
|a  panse  (vase  semblant  cependant  frank),  plus  deux  petits  vases  en  terré  cuite, 
l'un  brunâtre,  l'autre  à  deux  anses ,  paraissant  recouvert  d'un  émail  vilriflé 
d'apparence  moderne.  Certaine  confusion  et  des  erreurs  d'étiquettes  pourraient 
bien  s'dtre  opérées  entre  ces  objets  et  ceux  du  Tombeux  d'Avernas-le-Bauduin, 
d'où  M.  Mottin  tenait  un  grand  nombre  d'objets  (il  sera  parlé  plus  loin  de  ce 
Tombetm).  Au  surplus,  l'arrangement  du  musée  de  Liège  n'est  eucore  que  provi- 
soire, et  le  soin  avec  lequel  a  été  rédigée  la  première  partie  du  catalogue,  donne 
lieu  d'espérer  qu'une  critique  sévère  présidera  à  la  confection  des  parties  ulté- 
rieures, et  qu'on  indiquera  surtout  avec  soin  la  provenance  dans  laquelle  les  objets 
antiques  sont  réduits  au  rOle  de  simples  curiosités. 
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vases  de  bronze  (Fun  en  foFrae  de  marmite  à  deux  goulots 
opposés  l'un  à  Fautre,  et  le  second  avec  un  goulot  à  bec 
assez  semblable  à  la  fig  6  de  Walsbetz)  ;  de  menus  ol>jeUs 
en  mêlai,  dont  trois  clefs,  une  sorte  de  fourche  en  fer, 
plus  des  clous  et  de  petite  ornements  en  bronze;  un  flacon 
hexagone  de  petite  dimension,  à  une  anse  ;  des  vases  eu 
terre  cuite  :  jattes  en  terre  rouge  vernissée,  mais  commune, 
cruche  à  une  anse,  petit  vase  assez  semblable  à  la  (ig.  42  '*'' 
de  Walsbetz,  lampe  en  terre  noirâtre,  etc. 

Aucune  monnaie  n'a  été  découverte  dans  cotte  tombe  ; 
mais  peut  être  repose-t-il  d'autres  restes  dans  le  tréfonds 
du  sol  qui  parait  n'avoir  pas  été  fouillé  ou  pourrait  lavoir 
été  imparfaitement.  Nonobstant ,  il  est  perniis ,  va  la 
forme  et  la  matière  des  objets,  de  rapporter  cette  sépul- 
ture à  répoque  belgo n romaine ,  comme  le  témoignent 
les  vases  de  bronze,  la  lampe  funéraire,  plus  les  pla- 
teaux en  verre  dont  la  tombe  de  Walsbetz  a  founû  les  ana- 
logues. 


FOUILLES  DANS  QUELQUES  CIMETIÈRES  ANCIENS 

DE  LA  HESBAYE. 


Une  élude  sur  les  tumulus  de  la  Hesbaye  ne  serait  pas 
complète  si  Ton  n'y  rattachait  les  cimetières  qu'il  a  été 
donné  aux  explorateurs  de  visiter,  ou  sur  lesquels  ils  ont 
pu  recueillir  des  renseignements. 

On  peut  d'autant  mieux  réunir  en  un  seul  cadre  ces 
deux  sujets  d'observations,  que  tout  cimetière  suppose  une 
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agglomération  d'habitaUoDS  (i),  comme  toute  dggloméralioD 
suppose  un  cimetière.  Il  est  même  permis  de  se  demander 
si  parfois  les  tumulus  funéraires  n*ont  pas  été  les  monuments 
principaux  de  champs  de  sépulture  conununs  :  là,  auraient 
été  déposées  les  cendres  des  chefs  ou  personnages  princi- 
paux ;  ici,  celles  des  subalternes. 

M.  Joly,  de  Renaix  (s),  qui,  dans  une  lettre  à  l'auteur, 
posa  la  dite  question,  a  recueilli  à  ce  sujet  certains  faits 
auxquels  on  peut  ajouter  les  suivants  :  trouvailles  des  sépul- 
tures aux  environs  des  tombes  d'Omal,  de  la  tombe  de  Mid- 
delwinde,  de  la  plaie-tombe  de  Wamont,  etc.  (V,  ci-après). 

Signalons  donc  les  traces  de  quelques  cimetières  an- 
ciens : 

A.  A  la  vente  Van  Bockel  dont  il  a  été  parlé  déjà,  figu- 
raient les  objets  suivants  : 

«  N"  150.  Vase  dit  lacrymatoire  en  terre,  trouvé  entre 
»  Louvain  et  Tirlemont. 

»  N*  151,  Cruche  à  cendres  trouvée  entre  Louvain  et 
»  Tirlemont,  hauteur  0'",21 .  » 

Ces  deux  objets  ont  été  acquis  par  le  musée  royal  d'anti- 
quités de  Bruxelles  (s).  Ils  étaient  accompagnés  d*une  note 
manuscrite  de  la  main  de  M.  Van  Bockel,  mentionnant  le 


(i)  Cochet,  Norm»  Bouterr,,  p.  75;  ut  CAVaoïrr,  Cour$  (tant,  ffiofitim.,  I, 
p.  278.  V.  aussi  Revue  archéologigue,  1863,  VHI,  p.  530. 

(t)  V.  Ifeti.  dee  idenc,  hisL,  4848,  p.  S 14  et  aussi  i4fin.  Soc,  arehéol,  de 
Namur,  V,  p.  493  ;  et  peut-être,  ibid.,  p.  564,  où  les  tombelles  moindres,  placées 
ea  face  d'un  grand  tumulus,  pourraient  bien  n'être  que  les  autres  sépultures  du 
même  cimetière. 

(s)  Le  Catalogue  du  musée  d'antiquités  édité  par  M.  Jcste,  mentionne,  par 
erreur,  ces  objets  (FF  140, 444),  comme  provenant  de  la  tombe  d'Avernas-le-Bau- 
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fait  de  leur  Irouvaiile  à  une  vingtaine  de  pieds  sous  terre, 
dans  les  travaux  du  tunnel  de  Gumptich  (Brabant)  ;  mais 
cette  profondeur  extraordinaire  est  une  indication  erronée, 
attendu  que  ces  vases,  façonnés  au  tour,  ont  tous  les  carac- 
tères de  la  poterie  belgo-romaine,  et  que  le  terrain  n'a  pas 
été  remanié  à  une  telle  profondeur  dans  les  t^mps  histori- 
ques, époque  incontestable  de  la  confection  de  ces  vases. 
D'ailleurs  M.  Piot,  neveu  de  M.  Van  Bockel,  a  bien  voulu 
faire  connaître  à  Fauteur  que  des  renseignements  certains 
lui  ont  signalé  à  peu  près  l'endroit  même  de  la  surface  où 
ces  objets  ont  été  trouvés,  et  sous  lesquels,  à  la  vérité, 
on  avait  fait  de  très-profondes  excavations,  cause  de  la  con- 
fusion. 

Des  fouilles  aux  environs  de  l'endroit  précis  de  cette 
découverte  —  si  on  parvenait  à  le  retrouver  —  auraient 
vraisemblablement  un  résultat  utile. 

B.  En  extrayant  du  sable  près  de  la  tombe  de  Middelwinde 
(Liège)  non  loin  1837,  non  loin  de  la  tranchée  où  passe 
aujourd'hui  le  chemm  de  fer,  les  terrassiers  mirent  au  jour 
deux  ou  trois  cruches  en  terre,  deux  jattes  et  soucoupes 
en  terre  rouge  très-dure  (samienne?),  des  cendres,  et  une 
petite  lampe  funéraire.  Ce  dernier  objet  est  actuellement 
dans  les  mains  de  M.  Schoofs>  curé  à  Latinne;  quant  aux 
autres,  ils  ont  été  remis  à  M.  l'ingénieur  Maes  de  Zutter 
qui  les  destinait  au  gouvernement. 


dain  (Tombal).  D'aulres  erreurs  exisienl  encore,  à  ce  sujet,  dans  ce  catalogue  :  le 
D*  FF  439,  (Catal.  Van  bockel,  n""  448  :  Plateau  et  godet  en  terre),  objet  dont 
l'origine  est  inconnue,  est  également  mentionné  comme  provenant  d'Avemas-le- 
Bauduin,  sous  la  désignation  de  plateau  et  godet  en  verre. 


—  419  — 

Non  loin  de  la  même  tombe  de  Middelwinde,  en  la  par- 
celle o*"  311''  du  cadastre  d*Overwinden,  au  heu  dit  Hossy, 
également  en  une  sablonnière,  M.  Lefèvre,  instituleur  com- 
munal, homme  instruit  et  attentif  à  recueillir  tous  les  anciens 
souvenirs,  a  trouvé,  l'an  dernier,  une  tranchée  assez  longue, 
où ,  de  distance  à  distance ,  étaient  déposés  des  frag- 
ments antiques  consistant  principalement  en  colliers  ou 
cercles  de  fer.  Cet  emplacement  pourra  être  ultérieurement 
étudié  de  plus  près. 

C.  Tout  récemment,  les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Tamine  à  Landen ,  près  de  la  Plate-tombe  de  Wamont 
(Liège) ,  ont  mis  au  jour  différents  objets  provenant  d'une 
sépultui'e  et  enfouis  à  une  profondeur  d'environ  deux  mètr^. 

Parmi  ces  objets,  rassemblés  en  groupe  et  paraissant 
comme  incrustés  dans  l'argile,  figuraient  d'abord  quatre 
flacons  identiques  disposés  en  carré,  les  anses  en  dehors,  et 
contenant  un  liquide  de  nature  aqueuse  (pi.  m,  fig.  10); 
l'analogie  de  cette  trouvaille  avec  les  trois  flacons,  fig.  16, 17 
et  18  de  Walsbetz,  et  avec  quatre  flacons  également  juxta- 
posés découverts  par  M.  Joly  aux  environs  de  Renaix  (i), 
n'échappera  pas  à  l'attention  des  archéologues.  Par  là  se 
trouve  suffisamment  réfutée  l'allégation ,  produite  dans  une 
enquête  administrative  au  sujet  de  cette  découverte,  qu'il 
s'agissait  non  d'antiquités,  mais  d'objets  modernes,  sans 


(i)  tfeM.  deê  icienc.  Atc<.,  1845,  p.  438;  i848,  p.  397,  pi.  xiii,  fig.  8;  1849, 
p.  309,  pi.  XIV,  fig.  2ft  el36,  et  4851,  p.  54.  V.  aussi  Tablier  et  Waotebs, 
canton  de  Wavre,  p.  274.  La  forme  allongée  des  flacons  de  la  sépulture  ouverte 
en  4864,  se  retrouve  dans  Hagemars,  p.  471,  pi.  xv,  fig.  3,  Gbivaud  de  la  Vm- 
CBLLE,  ÀrU  ei  méiien  det  Anciem,  pi.  xcvii,  et  Arehoeologia^  IXV,  pi.  ixxii, 
fig.  5. 
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doute  mis  en  terre  lors  de  ia  bataille  deNeerwinden  en  Ï79S. 
La  forme  des  flacons  est  bien  évidemment  romaine  (i);, 
malheureusement  trois  ont  été  brisés,  et  Ton  a  perdo  la 
trace  du  quatrième. 

A  côté  de  ces  flacons,  était  un  certain  nombre  de  pote- 
ries la  plupart  grossières  et  tombant  en  pièces  au  contact 
de  Tair.  Les  fig.  19  à  23  (±)  de  la  pi.  ni,  seules,  étaient 
encore  entières;  un  vase,  dont  le  fond  seul  a  été  retrouvé, 
était  d'une  poterie  plus  fine  :  la  forme  de  ces  vases  (égBi- 
lement  égarés  )  est  bien  positivement  de  l'époque  belgo- 
romaine. 

Pour  reconnaître  ultérieurement  remplacement  précis  de 
la  trouvaille  que  l'auteur  s'est  fait  désigner  sur  les  lieux,  ii 
suffira  de  tracer  un  triangle  dont  les  sommets  sont  formés 
par  la  tombe  de  Wamont  et  les  clochers  de  Wamont  el 
d'Overwinden.  Ce  triangle  est  à  peu  près  isocèle,  et  en  cou- 
pant la  base  entre  les  deux  clochers  par  une  perpendiculaire 
partant  de  la  tombe  de  Wamont,  l'endroit  où  cette  perpen- 
diculaire traverse  la  tranchée  do  chemin  de  fer  de  Tamine 
à  Landen,  est  le  point  cherché. 

D.  Le  Tmnbeux,  sous  Avernas-le-Bauduin  (Liège),  esf 
un  monticule  allongé,  à  pente  vers  le  midi,  appartenant  k 
la  commune  (cadastre  n"  627*  ),  et  placé  h  mi-chemin  de  ia 
distance  qui  sépare  le  Tombal  de  la  grande  tombe  d'Avemas- 
Ic-Bauduin,  le  long  d'un  chemin  creux  qui  conduit  de  cette 
tombe  au  village  ;  les  habitants  vont  y  chercher  du  sable 


(i)  V.  entre  antres  Brgervs,  Thetaurvê  ttluctoratit  trandctibtirgennâ,  111, 
p.  464. 
(i)  Ces  dessins  sont  dus  à  M.  LeR'vrc,  instituteur,  cité  plus  haut. 


Bulletin  des  Comk.  Royale; 

Objets  découiTrts  au  Tombal  lAverius-le-Baiidi 
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s  d'expciitioiii  le  resUiii  araiidfi, 
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pour  leur  usage;  ce  travail,  qui  se  fait  depuis  de  longues 
années,  avait  successivement  mis  au  jour  un  grand  nombre 
de  vases  dont  M.  Mottin  de  Hannut  profita  presque  exclu- 
sivement :  ses  collections  sont  aujourd'hui  déposées  au 
musée  archéologique  de  Liège,  où  il  est  à  espérer  qu'on 
prendra  soin  de  rechercher  et  d'indiquer  Torigine  des 
objets. 

On  a  trouvé  naguère  au  même  endroit  une  urne  de  forme 
franke  (i),  que  possède  M.  Kempeneers  (pi.  iv  en  regard, 
fig.  11),  et  une  perle  en  agate  ou  verroterie  (ibid.  iîg.  10;. 

Malheureusement  le  nivellement  presque  général  de  la 
surface  utile  du  mamelon  ne  promettait  guère  un  résultat 
fructueux  ;  mais  comme  la  découverte  du  moindre  tesson  ou 
du  moindre  débris  pouvait  avoir  son  importance,  des  fouilles 
furent  entreprises  en  1864  et  ne  furent  pas  absolument 
sans  résultat. 

Outre  plusieurs  fragments  de  fer  rouillé  paraissant  se 
rapporter  à  une  épée  franke  (2),  on  a  trouvé  une  sorte  de 
tuyau  en  fer  (pi.  iv,  fig.  H **'•)»  P'^s  des  vases  brisés  et  des 
tessons. 

Les  dessins  du  fragment  reproduit  pi.  iv,  fig.  13,  sont  du 
genre  de  ceux  qu'on  découvre  souvent  sur  les  poteries 
frankes  ;  ils  sont  réguliers  et  symétriques  (3). 


(1)  V.  sur  la  forme  des  vases  fraDksen  géndral  Cochet,  Arehéol,  céram,,  pi.  v  ; 
SCHATKS,  Catalogue  du  muêàe  d'armura  et  d' antiquités ^  p.  i05,  note  du  n®  33i. 

(t)  V.  sur  les  ëpëes  frankes,  Ann.  Soc,  arehéol,  de  Namur^  III,  p.  S09,  pi.  lu, 
vfi  6  ;  Vf,  p.  357  ;  GoCHfiT,  Tombeau  de  Childerie,  p.  94  et  suiv.,  SéjnUt.  gaul,^ 
p.  S(H. 

(9)  En  voir  de  semblables  dans  Cochet,  Sépult.  gaul.,  p.  129  ;  Ann.  Soc, 
arehéol.  de  Namur,  HI,  p.  202,  et  VI,  p.  351  ;  Bull,  de  VJnst.  arehéol.  liégeoi», 
II,  p.  484,  pi.  n,  flg.  \, 
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II  nen  est  pas  de  même  des  fig.  13  et  14  (même  pi.), 
dont  les  dessins  bizarres  firent  croire  d'abord  que  Ton  avait 
sous  les  yeux  des  monuments  épigraphiques.  L'irrégularité 
de  ces  dessins,  caractère  fort  rare  et  très-estimé  (i),  suffit  à 
assurer  un  grand  prix  à  ces  vases. 

Mais,  circonstance  qui  déroute  les  investigations,  comment 
ces  vases  contenaient-il  des  ossements  calcinés?  Partout  où 
il  est  parlé  de  sépultures  frankes  dans  nos  contrées,  partout 
aussi  il  est  question  d'inhumation  et  non  de  crémation  (2). 
Aurait-on  mis  la  main  sur  un  cimetière  du  temps  des  pre- 
miers Franks  qui  ne  s'étaient  pas  dépouillés  encore  de 
l'usage  germanique  de  brûler  les  morts  ;  ou  bien  s'agirait-il 
de  ces  Germains  retardataires  qui,  sous Charlemagne  même, 
avaient  conservé  comme  les  Saxons,  cet  usage  condamné 
par  les  Capitulaires  (3)?  Cette  question,  aucune  monnaie 
trouvée  au  Tombeux  n'est  venue  l'élucider. 

D'après  certains  renseignements  recueillis  par  M.  Kem- 
peneers,  une  hache  franke  (francisque),  découverte  à 
Braives,  non  loin  d'Avernas,  aurait  été  remise  au  Musée  do 
Liège  par  M.  Bormans. 

L'élude  du  séjour  des  Franks  dans  notre  partie  de  la 
llesbaye  ne  peut  être  qu'effleurée,  on  le  comprend,  à  laide 
des  trouvailles  du  Tombeux;  qu'il  suffise  de  faire  remarquer 
que  l'expression  même  de  Tombeux  ou  TomboiSy  considérée 


(i)  Ann.  Soc.  atchéol.  rfe  A'amur,  III,  p.  2 13, Cochet,  .Vorui.  80uferr.,p.  205. 
pi.  vit,  fig.  48  el  54. 

(i)  Cochet,  W.  und  L.  Lindenschmidl ,  Dos  Germaniachen  Totilenltiger  bei 
Selzcn.  vassim.  V.  aussi  Ann.  Soc.  archéol.  de  Namur^  III,  pp.  i02,  216,  VI. 
p.  347. 

(i)  Capil.  deparlib,  Sajcon,  §  7,  op.  SchaYES,  la  Bel^que  etiei  Pay»-Ha»,  eic, 
I,  p.  302. 
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comme  caractéristique  par  les  savants  archéologues  de 
Namur  (i),  a  très-souvent  concordé,  dans  leur  province, 
avec  des  sépultures  de  lepoque franke  (2). 

E.  A  Wals-Wezercn,  dans  la  partie  de  la  commune  qui 
touche  à  Montenaken  et  à  Walsbetz  (3)  au  sommet  d*une 
colline  exposée  au  midi,  dite  le  Haemberg  (Chamavorum 
liions?)  (4),  des  ouvriers  occupés  à  l'extraction  des  silex 
avaient  découvert,  dans  la  parcelle  n'^  328'  du  cadastre, 
section  unique,  au  milieu  des  cailloux,  de  petits  vases  en 
terre  cuite,  dont  ils  brisèrent  un  grand  nombre. 

Cependant,  pendant  l'hiver  de  1863-1864,  quelques-uns 
des  ouvriers  spéciaux  des  fouilles  purent  être  employés, 
sous  la  direction  intelligente  de  M.  Tabbé  Kempeneers,  à 
explorer  la  partie  restante,  encore  assez  considérable,  de  ce 
champ  de  repos. 

Les  dépôts  funéraires,  quasi  moulés  dans  la  couche  de 
pierrailles  qui  en  comblait  tous  les  interstices,  avaient  en 


(f)  Jamai:»  les  découvertes  demandées  par  eux  aux  lieux  perlant  celle  désigna- 
tion ne  leuront/alt  défaut  :  Ami,  Soc.  archéol,  de  Namur,  VII,  p.  277. 

(i)  Jbid.,  vu]  p.  201  et  268. 

(s)  MM.  Tablier  et  Wautehs  ont  fait  l'observation  que  les  champs  de  sépul- 
tures, dans  les  temps  aucteni,  se  plaçaient  de  préférence  aux  frontières  respec- 
tives des  différents  centres  de  population  {canton  de  Wavre,  p.  2IS9).  JLa  proposi- 
tion inverse  ne  serait-elle  pas  plus  exacte?  n'aurait-on  pas  choisi  plus  tard,  alors 
que  les  limites  s'établirent,  des  champs  de  sépultures  communs  pour  fixer  ces 
limites?  C'est  ainsi  peut-être  que  les  communes  de  Montenaken,  Walsbetz  et 
Wals-Wezeren  sont  restées  vers  le  Hftetnbcrg,  sans  délimitation,  pendant  long- 
temps et  jusqu'en  ce  siècle. 

(i)  Sous  toutes  réserves,  voici  encore  un  rapprochement  curieux  ;  de  Wal 
Moeder  goedinnen^  pi.  Lxviii,  parle  aussi  des  Chamaves  et  de  la  localité  de 
Bamm^  près  de  Julicrs,  comme  iiyant  donné  leur  nom  aux  matronœ  Hamavehœ, 
dont  il  a  déjà  été  parlé  à  propos  de  la  tombe  Hémava.  Haemberg  et  tombe  Hémava, 
endroits  fort  voisins,  anmicnt-ils  réellement  quelque  point  de  contact  avec  les 
Chamaves  ? 
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général  0*,7S  de  long  sur  0",50  de  large,  etO~,75  de  profon- 
deur; iU  s'étendaient  en  lignes  du  n.n.e.  au  s.s.o.  ;  chacun 
d'eux  se  composait  de  plusieurs  objets,  quelquefois  au  nom- 
bre d'une  dizaine,  et  même  de  vingt-cinq  dans  une  des  sépul- 
tures. Ces  objets  étaient,  au  milieu  de  tessons,  entassés  les 
uns  sur  les  autres,  à  environ  0",15  ou  0",20de  hauteur; 
malheureusement  presque  tous  étaient  brisés  ou  se  brisèrent 
dans  la  main  des  fouilleurs,  au  point  que  peu  d'entre  eux 
pourront  figurer  dans  les  collections  de  l'Etat  ;  il  a  été  pos- 
sible cependant,  quand  la  pâte  du  vase  se  réduisait  en  pous- 
sière dans  les  doigts,  de  conserver  intact  le  contenu  en  l^Tre 
compacte,  de  manière  à  pouvoir  retrouver  les  formes  du  con- 
tenant anéanti  :  telle  est  la  fig.  27  de  la  pi.  iv. 

Les  vases,  en  général  d'une  terre  grossière  de  couleur 
rose,  grise  ou  noirâtre,  et  non  ou  à  peine  façonnés  au  tour, 
semblent  avoir  été  cuits  sur  place  ou  dans  le  voisinage;  plu- 
sieurs affectent  la  forme  de  petites  bouteilles  (pi.  iv,  fig.  15 
à  24).  A  côté  de  ces  bouteilles,  qui  étaienten  grand  nombre, 
se  trouvaient  quelques  urnes  mieux  soignées  (iWrf.,  fig.  28 
à  31),  dontl'unecontenailunesortede  perle  (ibid.^  fig.  31  ^*) 
(peut-être  un  simple  grain  de  quartz),  quelques  patères 
(ibid.,  fig.  32  et  33),  une  urne  brisée  à  bord  aplati,  de  très- 
grande  dimension  (tWrf.,  fig.  34),  et  enfin  un  fragment  de 
vase  en  fer  (pi.  iv,  fig.  25,  où  le  vase  est  complété),  objet 
rare  (i),  et  une  sorte  de  bol  en  poterie  rouge  revêtue  d'orne- 
ments en  relief  et  d'un  vernis  à  l'instar  de  la  poterie 
samienne,  mais  n'adhérant  pas  à  la  pâte  (pi.  iv,  fig-.  26). 

(i)  L'abbë  Cochet,  Notice,  etc.,  de  TrouvUU,  p.  li,  signale  un  va^e  en  fer 
(sorte  d'ampoule)  trouvé  par  lui,  comme  tout  à  fait  exceptionnel,  et  vraisemblable- 
ment unique. 
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Ce  deniier  objet  reporte  le  cimetière  du  Haemberg  à  Tère 
romaine,  mais,  semble-tril,  à  la  décadence,  vu  la  sur- 
charge des  ornements  en  eux-mêmes  assez  grêles,  avec 
enroulements  en  rinceaux  (i). 

Comme  quelques  fragments  de  tuiles  romaines  furent 
découverts  parmi  les  tessons,  il  y  avait  lieu  d'explorer  les 
environs,  où  déjà  M  Kempeneers  avait  rencontré  à  la  sur- 
face du  sol  des  tuiles  révélatrices;  un  établissement  voisin, 
dont  il  sera  reparlé,  fut  bientôt  découvert  au  bas  de  la  col- 
line, en  un  lieu  dit  la  Lazery  (Wals-Wezeren),  et  les  fouilles 
qui  y  furent  faites  fournirent  entre  autres  une  monnaie  de 
Tetricus  (seconde  moitié  du  m*  siècle). 

Des  fouilles  opérées  récemment  tout  près  de  Fauque- 
mont  (duché  de  Limbourg),  par  M.  de  Guasco  (i),  ont 
donné  lieu  à  la  découverte  de  vases  de  la  forme  des  petites 
bouteilles  du  Baemberg. 

Peul^tre  aurions-nous  à  constater  ici  un  reflux  de  l'inva- 
sion romaine,  une  première  fois  refoulée  par  un  courant 
contraire  de  hordes  barbares.  C'est  du  moins  ce  que  per- 
mettent de  conjecturer  ce  vase  d'une  époque  de  décadence 
au  Haemberg,  et  celle  monnaie  d'un  des  Trente  tyrans  dans 
les  substructions  voisines,  tandis  que  les  tumulus  jusqu'à 
présent  fouillés  et  les  établiss^oaents  voisins,  tous  détruits  par 
l'incendie,  n*ont  fourni  que  des  monnaies  du  i""^  siècle  et  duIl^ 

F.  Pour  qui  ne  dit  pas  avec  M.  de  Caumont  (s)  :  Tétude 


(i)  V.  des  ornemente  semblables  sur  un  vase  du  musée  de  Liège,  et  de  Caumont, 
Omrs  éTantiq.  tnonum.,  pi.  xxiv  et  xxv;  Fillon,  VArt  de  terre,  etc.,  p.  SI  et 
fig.  7  de  la  pi.  des  poteries;  Uoobbn,  Denkmaehr,  pi.  ii  et  pK  xxi,  fig.  4. 

(t)  PybUe.  de  la  Sœ.  dTareh.  éuâwihédê  Lindtaurg,  4864, 1,  p.  214, 

(s)  Coiirf  d'anliq,  mominio  Hl»  p.  !|E67, 
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des  sêpultares  est  importante,  parce  qu*elle  peut  conduire 
à  retrouver  certaines  localités  importantes  dont  Texistenoe 
est  complètement  oubliée;  pour  qui,  en  un  mot,  ne  voit 
dans  Texploralion  des  cimetières  antiques,  autre  chose  que 
leur  résultat  matériel,  Ton  reproduira  ici  une  observation 
souvent  présentée  :  à  Tépoque  romaine,  les  cimetières  ne 
sont  pas  d'ordinaire  aussi  riches  en  beaux  vases  de  terre  et 
surtout  de  verre  que  les  tombeaux  isolés,  les  tumulus  ;  cette 
différence  est  sans  doute  le  résultat  de  l'inégalité,  qui,  déjà 
de  leur  vivant,  séparait  les  individus,  et  il  faut  voir  dans 
les  cimetières,  en  général,  les  champs  de  repos  des  i>au- 
vres  colons,  et  dans  les  tombes  isolées,  dans  les  tumulus,  les 
sépultures  des  riches,  des  hommes  Ubres,  des  chefs  (i). 

Cette  observation,  dont  on  a  pu  faire  application  au  cime- 
tière du  Haemberg,  tend  au  contraire  à  faire  considérer, 
comme  sépulture  isolée,  certaine  fosse  funéraire  des  dimen 
sions  de  celles  de  Fresin  et  de  Walsbetz,  découverte  en  1862 
dans  une  sablonnière,  à  quelque  deux  cents  pas  vers  le  sud 
des  quatre  tombes  groupées  qui  se  trouvent,  en  face  de  la 
cinquième,  du  côté  gauche  de  la  route  romaine  qui,  d'Omal 
qu'elle  traverse,  se  dirige  sur  Waremme  (i). 

A  part  un  certain  renflement  du  sol  à  la  surface,  rien 
dans  l'état  des  lieux,  non  plus  que  dans  les  traditions,  n'in- 
dique cependant  qu'il  y  ail  eu  là  un  véritable  tumulus; 
et,  l'espace  intermédiaire  entre  la  sépulture  et  les  tombes, 
a  de  plus,  à  différentes  époques,  révélé  des  ossements 


(i)  Ann,  Soc»  arehéol,  de  Namur,  VII,  p.  448. 

(t)  V.  8or  celte  eépsKore,  M.  d'Oth^ppi  ds  Bodvbtte,  Kd$td  de  UAI,  (t«^., 
3tf*  livr.,  p.  404.  Quelques  renseignemente  ool  efi  outre  clé  pri$  sur  les  lieux. 
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d'hommes  et  de  chevaux,  qui  porteraient  à  faire  considérer 
comme  un  vaste  cimetière  tout  ce  qui  est  en  dehors  du 
groupe  des  tombes. 

C'est  là,  en  juin  1862,  que  les  ouvriers  de  M.  Alexandre 
Thirion-Polet,  beau-frère  du  bourgmestre  d'Omal,  occupés 
à  l'extraction  du  sable,  mirent  à  découvert,  à  environ  deux 
mètres  de  profondeur,  parmi  des  couches  de  cendres,  d'os 
brûlés  et  de  charbons,  le  très-riche  dépôt  funéraire  dont  il 
est  ici  question.  L'orientation  de  la  fosse  était  la  même  que 
celle  de  Taxe  du  groupe  des  quatre  tombes  («),  c'est-à-dire  à 
peu  près  du  nord  au  midi  ;  on  y  trouva,  sur  deux  lignes 
assez  espacées  et  inclinées  de  hnut  en  bas,  des  poteries  d'un 
côt^,  et  de  l'autre  des  vases  en  cuivre  ou  en  bronze,  et  au 
fond,  sur  une  légère  couche  de  cendres  et  de  résidus  de 
charbon,  une  large  cuve  métallique  contenant  des  frag- 
ments de  vases  d'une  couleur  grise  et  d'une  pâte  très-fine. 

Ces  objets,  soigneusement  recueillis  par  le  propriétaire, 
furent,  sauf  un  seul,  donnés  au  musée  archéologique  de 
Liège,  à  l'inlervenlion  de  M.  d'Otreppe. 

Voici  la  description  de  ces  objets.  L'autorisation  d'en 
prendre  le  dessin  a  été  refusée  (±)  à  l'auteur  :  celui-ci  doit 
donc  nécessairement  se  résoudre  à  une  description  som- 
maire et  incomplète. 

l.  La  grande  cuve  dont  il  a  été  parlé,  et  qui  a  une  ana- 
logie complète  avec  les  fig.  1  de  Fresin  et  de  Walsbetz  : 
troisième  échantillon  de  vase  en  forme  de  chapeau  ou  de 


(1    Circonslaoce  qui  «esl  déjà  révélée  pour  les  Dty4omfnen  de  Frei>tn,  où  lu 
»épalture  avait  ausâi  sa  longueur  duDS  le  .^ens  de  Taxe  du  grtjupe. 
(f)  lia  adresé  une  demande  officielle  à  lu  Commission  du  Musée. 
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cuve,  et  muai,  comme  ses  semblables,  d'une  armature  infé* 
rieure  eu  forme  de  double  fer  à  cheval,  laquelle  figure  déta* 
chée  au  musée,  mais  pourra  être  restituée  à  sa  place  natu- 
relie  sur  cette  indicatiou. 

Cet  objet  a  dû,  sans  doute,  recevoir  le  résidu  de  la  com- 
bustion comme  celui  de  Fresin,  trouvé  plein  de  cendres  ; 
mais,  pas  plus  qu*à  Walsbetz,  aucun  fragment  d'os  calcines 
n'y  a  été  découvert. 

II.  Deux  buires  en  bronze,  qui,  comme  les  fig.  34  (24  ^\ 
cl  28  de  Fresin,  et  5  et  6  de  Walsbetz,  sont  d'une  forme,  l'une 
plus  correcte  et  plus  artistique,  l'autre  moins  soignée  avec 
panse  et  base  beaucoup  plus  larges. 

La  première  est,  comme  la  fig.  34  de  Fresin,  pourvue 
d'une  anse  à  ailerons  proéminents;  mais  le  cartel  est  brisé 
et  manque.  L'anse  de  la  seconde  se  contourne  comme  celle 
de  la  fig.  6  de  Walsbetz. 

ni.  Un  plateau  d'une  matière,  à  en  juger  par  l'appa- 
rence, tout  à  fait  semblable  à  la  fig.  10  de  Walsbetz,  mais 
ayant  des  dimensions  plus  grandes  que  cette  dernière. 

IV.  Un  petit  trépied  en  bronze  un  peu  plus  grand  que  la 
fig.  3  de  Fresin,  et  plus  orné,  terminé  qu'il  est,  à  sa  section 
avec  le  support,  de  tètes  de  lion,  et  de  griffes  à  ses  trois 
pieds. 

V.  Une  lampe  en  fer,  analogue  à  celle  qui  a  été  décou- 
verte à  Thisnes.  (V.  plus  haut,  p.  377  et  pi.  n,  fig.  2). 

VI.  Différents  objets  en  cuivre  :  des  anneaux  semblables 
à  ceux  de  Middelwinde.  (V.  plus  haut  p.  390  et  pi.  m,  fig.  7 
à  9);  un  clou  à  tète  ronde  et  massive  ;  enfin  une  petite  anse, 
sans  doute  de  coffret,  un  peu  plus  ornée  que  les  fig.  7  et  36 
de  Fresin. 
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Vil.  Deux  petites  masses  de  fer  calciné. 

VIII.  Une  large  fiole  carrée,  avec  un  très-long  goulot 
arrondi,  contenant  une  matière  épaisse,  graisseuse  et  liqué- 
fiée au  fond.  L*auteur  n*ayant  pas  eu  Tobjet  dans  les  mains, 
n'a  pu  vérifier  si,  comme  le  lui  a  dit  M.  Thirion,  il  y  a  une 
inscription  ou  un  sigle  de  verrier  sous  le  fond  de  la  fiole. 

IX.  Un  petit  godet  en  verre. 

X.  Un  grand  goulot  de  verre  dont  le  rebord  devait  pro- 
bablement se  rattacher  à  la  panse  par  six  anses  différentes. 

XI.  Des  parties  de  vases  cylindro-bursaires,  élevés,  en 
poterie  samienne,  avec  ornements  en  feuilles  de  nénuphar 

ou  de  lierre  (i). 

XII.  Deux  fonds  de  plateaux  de  la  même  terre  avec  des- 
sins variés;  les  bords  n^ont  pu  être  retrouvés. 

XIII.  Un  vase  de  terre  grossière  d'un  gris  noirâtre  ayant 
de  la  ressemblance  avec  la  fig.  38  de  Walsbetz. 

XIV.  Une  sorte  de  bouteille  en  terre  d'un  gris  rose,  avec 
goulot  plus  long  que  celles  du  Haemberg. 

XV.  La  partie  supérieure  d'un  vase  noir  à  onguents  et  le 
fond  d'un  petit  pot  en  terre  rougeàtre. 

XVI.  Des  débris  d'une  poterie  plus  fine,  moins  résistante 
et  brisés,  ainsi  que  des  fragments  de  flacons  d'un  verre 
assez  blanc  dont  les  fonds  plus  solides  ont  seuls  résisté  à  la 
pression  dos  terres. 

XVII.  Enfin  l'objet  que  le  propriétaire,  M.  Thirion,  s'était 
réservé,  et  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  confier  à  l'auteur  :  c'est 


(i)  V.  un  VHse  seiAblablc,  Bull.  Aead.  roy.  de  Belg,,  Xl\,  2»,  p.  293  ;  XX,  i», 
p.  132.  V.  aussi  FiLLON,  l'Art  de  terre,  etc.,  pi.  des  verreries  poitevines,  n®  9,  ou 
ce  genre  d'ornement  se  trouve  reproduit  sur  un  flacon. 
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une  petite  lampe  en  terre  cuite  blanche,  revêtue  d'un  enduit 
noirâtre  (pi.  iii,  fig.  3);  il  est  plus  étroit,  mais  à  la  même  forme 
que  les  fig.  22,  23,  26  et  27  de  Fresin  et  36  de  Walsbetz. 

Il  y  avait  donc,  indépendamment  du  trépied-canrfe/oôrttw, 
d'autres  appareils  à  luminaire  dans  la  sépulture  :  deux  lampes 
Tune  en  fer,  Tautre  en  terre  ;  ainsi  vient  à  tomber  la  con- 
clusion trop  absolue  tirée  de  l'absence  de  lampe  en  ce  tom- 
beau (i). 

Aucune  monnaie  n'a  été  trouvée  dans  la  fosse  ;  mais  celle- 
ci  a  trop  de  rapports  d'une  part  avec  les  tombes  de  Fresin  et 
de  Walsbetz,  et  d'autre  part  elle  se  rattache  trop,  par  son 
voisinage,  aux  tombes  d'Omal  dont  le  maximum  d'antiquité 
est,  on  lésait,  déterminé  par  une  monnaie  d'Hadrien  (i), 
pour  ne  pas  être  considérée  comme  un  trait  d'union  entre 
celles-ci  et  celles-là,  toutes  appartenant  à  des  populations  de 
la  même  nationalité  et  ayant  des  relations  entre  elles. 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  qu'aux  environs,  sur  les 
hauteurs  du  Collia,  dans  les  champs  de  Darion,  non  loin 
dos  tombes  d'Omal,  il  parait  exister  des  substructions  anti- 
ques, vu  les  nombreux  tuileaux  brisés  trouvés  à  la  surface  du 
sol  :  nouvelle  ressemblance  avec  les  tombes  de  Fresin  et  de 
Walsbetz. 

ET  CETEKA. 

La  séiie  des  tertres  de  la  Hesbaye  dans  un  certain  rayon 
autour  de  Montenaken  (point  de  départ  et  centre  des  0{>é- 


(i)  Bull,  dtê  Comm.  roy,  d'AH  et  dArchéol.y  II,  p.  i33. 

(i)  HulL  Acad.  roy,  de  Belg,,  XVI.  I»  p,  475  ;  XVII,  1«  p.  541  ;  BoY\,  Prom. 
Iiiêt.,  Ole.,  Il,  p  496,  et  DEL  Vaux,  Dicl.  géogr.,  Il,  p.  323,  parlent  eu  oulred'un 
Néron,  eu  or,  provenant  d'Omal. 
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rations),  n  est  pas  épuisée  par  la  liste  qui  précède  :  il  reste 
à  mentionner  ici  quelques  renseignements  recueillis  sur  les 
monuments  de  cette  espèce  qui  avaient  été  fouillés  aux  siè- 
cles passés,  qui  n  ont  pas  été  explorés  encore,  ou  qui  ont  dis- 
paru du  sol,  sans  laisser  d*eux  autre  chose  que  le  souvenir. 

En  omettant  un  tertre  nommé  la  Kaeftombe  à  Monte- 
naken,  lequel,  selon  toute  vraisemblance ,  est  un  accident 
naturel  du  sol  (i).  Ion  peut  répartir  en  deux  catégories  les 
terrassements  dont  il  reste  à  parler  :  ceux  qui  appartiennent 
à  l'antiquité  proprement  dite,  et  ceux  que  leurs  apparences 
rapportent  plutôt  au  moyen  âge. 

A .  La  première  catégorie  comprend  les  îumulus  que  voici: 

l.  La  tombe,  nivelée  en  1848,  ayant  existé  sur  le  Totnhof 
ou  Tommehofk  Monlenaken  (2),  près  de  la  rue  dite  Sleenweu 
ou  Tomstrael  qui  se  dirige  du  centre  de  Montenaken  vers  le 
hameau  de  Petit  Fresin  (cadastre,  sect.  A,  n"  496  et  0O6, 
à  la  limite  des  deux  parcelles,  tout  contre  le  chemin). 

Autant  qu'il  a  été  possible  de  reconnaître  remplacement 
exact  de  ce  tertre,  on  y  a  ouvert  en  1863  des  tranchées  qui 
aboutirent  pour  tout  résultat,  à  la  découverte  de  traces  de 
terre  carbonisée  et  calcinée,  comme  s'il  y  avait  eu  un  bûcher 
en  cet  endroit,  ou  tout  au  moins  un  foyer  pour  les  ouvriers 
qui  construisirent  le  tertre. 

La  situation  de  cette  tombe  en  un  lieu  élevé,  le  chemin 
très-ancien  et  peut-être  romain  qu  elle  bordait,  la  dénomi- 
nation de  tomme  qu'elle  portait  et  que  conservent  la  rue  et 
le  champ  où  elle  se  trouvait,  engagent  à  la  considérer  comme 

(1)  Kbmpbmeers,  De  oude  vryheid,  etc.,  I,  p.  289. 

(t)  Bit//.  4eê  Comtn,  roy-  d*Art  et  d\irchéol,j  1,  p.  1 U.  V.  aussi  différentes 
indicttions  sur  ce  tertre  dans  Kempeneers.  I,  pp.  153,  et  pqmm. 
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romaine.  Peut-être  quelque  jour,  déccmvrira-l-on ,  non  k>in 
d'elle,  les  sépultures  dont  elle  pourrait  receler  le  bûcher. 

II.  La  tombe  de  Blehen  (Lens-Saint-Remy),  dite  tombe 
de  Collaert,  appartenant  à  la  famille  Cartuyvels-de-Collaert 
et  près  de  laquelle,  sous  un  petit  tertre  surmonte  d'une  cha- 
pelle (second  tumulus?)  est  inhumé  le  colonel  de  Collaert 
qui  a  laissé  son  nom  à  la  tombe  (i). 

Placé  en  un  endroit  élevé,  ce  tertre  a  toutes  les  appa- 
rences d'un  tumulus  belgo-romain,  et  les  fouilles  qui  pour- 
raient y  être  entreprises  auraient  beaucoup  de  chances  de 
succès. 

III.  A  Overwinden,  sur  un  bien  appartenant  aux  hospices 
de  Tirlemont,  tout  contre  la  commune  de  Racour,  se  (rouvr 
un  petit  tertre  non  signalé  jusqu'ici,  portant  le  nom  de 
tomheken^  transformé  en  le  tumiquet  par  les  wallons  qui 
ont  repeuplé  cette  commune  dévastée  pendant  les  guerres 
dont  les  environs  de  Landen  furent  le  théâtre. 

Ce  tertre  qui  est  d'après  la  tradition  locale,  le  reste  d'un 
tumulus  beaucoup  plus  grand,  appartenant  vrdisemblable- 
ment  à  l'époque  belgo-romaine ,  mérite  d'éti-e  l'objet  de 
fouilles  qui  aujourd'hui  seraient,  du  reste,  peu  dispen- 
dieuses. 

lY .  Le  long  de  la  chaussée  romaine  qui  passe  à  Wareoune, 
dans  un  bois  dépendant  du  domaine  de  Longcbamps,  se 
trouvent  deux  magnifiques  tombes  de  la  plus  belle  conser- 
vation, et  d'une  élévation  considérable  (î). 


(i)  BovY,  Pram.  hi$L,  H,  p.  276. 

(i)  Ce  sont  deux  des  tombelles  assignées  à  la  oomronne  de  Grandaxfee  |»r 
SciATES-PioT,  III,  p.  465 ,  diaprés  Van  der  Rit,  p.  87;  elles  funt  double  emploi 
avec  les  tombes  attribuées  à  Waremroe,  par  Scrates-Piot,  III,  p.  JMtO. 
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Ces  tombes,  à  raison  de  leur  situation  groupée  le  bng 
d'une  chaussée  romaine  et  ^n  un  endrok  assez  élevé,  por- 
tent à  croire  qu'elles  sont  romaines  :  en  effet,  si  c'étaient  des 
mottes,  comme  leurs  dimensions  pourraient  le  faire  sup- 
poser, pourquoi  deux  tertres  au  lieu  d'un  ? 

y.  La  situation  éminente  qu'occupe  h  ptate-tombe  de 
Wamont,  placée  sur  un  plateau  d'où  on  la  découvre  au 
loin,  induit  également  à  ne  pas  y  voir  une  mo//e  comme  ses 
dimensions  tendraient  à  le  faire  croire  :  ce  tertre  couvre 
environ  un  demi-hectare  (i). 

D'ailleurs  la  découverte,  dans  les  environs,  de  la  sépul- 
ture belgo-romaine  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (î)  réagit 
sur  le  monument  et  semble  lui  attribuer  une  origine  très-an- 
cienne que  confirme  la  mention  de  ce  tertre  dans  un  diplôme 
de  1271  (s),  sous  le  nom  de  Mersberg  que  M.  Ch.  Grandga- 
gnage  croit  être  une  aphérèse  de  Romersberg  (montagne 
des  Romains)  (4). 

VI.  La  Plat-tombe  de  Fresin  (Limbourg)  (5)  appartient. 


(i)  Cette  tombe  dite  aujourd^hit  SomvaUe-hoteh  du  nom  d*un  de  ses  propri^ 
tairea  au  siècle  passé,  appartient  actuellement  à  M.  d'Omalius,  sénateur.  Elle  a 
une  périphérie  de  309,^00  à  la  base  et  de  ISO'jOO  au  sommet,  sa  pente  est  de 
f<l"^  du  côté  de  Test,  et  de  U  du  e6té  de  Touesi.  Elle  est  entourée  d*une 
haie. 

(1)  V.  ci-dessus,  p.  419. 

(s)  WoLTEBs,  Notice  iur  Atiminefi,  p.  i89  :  •  tria  bonnaria  terre  (sic)  jacentis 
inter  Wae»mont  et  Raetshovenjuxta  Mehsberghs.  i 

(4)  Mém.  sur  les  noms  de  lieux  de  la  Belg,  orient.,  p.  104. 

(b)  BuU,  des  Comm,  roy,  d*Art  et  d'Àrehéol,  I,  p.  115.  C'est  la  troisième 
tombe  attribuée  à  Rosoux  par  Schates-Piot,  III,  p.  S28,  bien  que  certaine  loi  du 
10  mars  f  836  ait  décidé  le  contraire,  en  faisant  passer  h  limite  entre  la  pro- 
vince de  Limbourg  et  celle  de  Liège,  là  où  les  comipunes  de  Fresin  et  Rosoux 
sont  limitroplies,  le  long  de  la  route  de  Nivelles  (weg  van  Nyvel)  puis  de  celle  de 
Borlo  à  Fresin,  c  près  du  coin  de  ta  Plat-tombe  {by  den  hoek  van  de  IHat-tambe).  » 
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pour  une  très-faible  partie,  à  la  commune  de  Rosoux  (Liège  ), 

non  comme  juridiction,  mais  comme  patrimoine  (i). 

Ce  qui  assigne  à  cette  tombe  une  origine  évidemment  plus 

ancienne  que  les  boulets  de  canon  trouvés  il  y  a  quelques 
années  dans  sa  partie  superficielle,  et  provenant  sans  doule 

des  guerres  du  temps  de  Louis  XIV  (ou  de  Louis  XV),  est  la 

mention  de  ce  tertre  en  d'anciens  documents  remontant  à  une 

époque  antérieure  à  Tinvention  de  la  poudre;  M.  Kempeneers 

a  retrouvé  ladite  mention  en  un  registre  de  1360  (2). 

Il  n'est  pas  impossible  que  cette  tombe  ait  été,  avec  les 
Dry-tommen  et  les  Twee-tommen^  désignée  par  Adrien  de 
Veteri  Busco,  lorsque,  parlant  du  combat  du  20  octobre  1463, 
il  fixe  le  lieu  de  ce  combat  aux  tombes  entre  Montenaken  cl 
Fresin  (3).  Sans  discuter  Texactitude  historique  du  ren- 
seignement puisé  dans  cet  auteur,  et  contredit  par  Jean 
de  Los,  H.  de  Merica,  et  Théod.  Pauli  (relativement  à  l'en- 
droit où  les  Liégeois  furent  massacrés),  encore  y  avait-il 
lieu  de  faire  état  de  ce  passage,  applicable  en  tout  cas  aux 
Dry-tommen,  situées  à  la  limite  suprême  de  Tancien  Monte- 
naken et  de  Fresin,  et  même,  comme  on  Ta  vu,  objet  de 
discussions  entre  les  deux  communes. 

Ce  que  pouvait  contenir  la  PlaNombe,  placée  en  face,  et 
quasi  en  opposition  des  deux  groupes  dits  les  Dry-tommeyi 


(i)  H  y  a  eu  à  cet  égard  procès  tranché  par  jugement  du  tribunal  de  Hasselt 
en  date  du  iO  août  1857. 

La  périphérie  actuelle  de  la  tombe  est  de  176°' ,00  ;  elle  a  6  à  7<n,00  de  hauteur 
verticale,  et  son  sommet  est  un  plateau  de  5",00  de  diamètre.  De  ce  sommet,  on 
découvre  les  Twee-tomnten,  les  Dry-tommen,  la  tombe  Hémava  (détruite^  VAtei^ 
nasse-tombe^  la  Bortombe,  et  les  tombes  du  Tombosch  (Niel). 

(«)  De  oude  vryheid,  etc.,  11,  pp.  li  et  â68.  H,  pp.  47  et  365.    . 

(s)  Ap,  Marteme  et  Duramo,  Ampliss,  collect,,  IV,  col.  tâ82. 
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elles  Twee-tonitneni  préseotait aux  recherches  un  appàl  tout 
particulier.  Peut-être  allait-on  trouver  là  la  contre*partie  de 
ces  groupes  (i),  et  si  ceux-ci  se  rapportaient,  comme  on  le 
croyait  d'abord,  aux  armées  romaines,  rencontrer  dans  la 
Plat-tombe  une  sépulture  germano-belge,  si  tant  est  toutefois 
que  les  peuplades  germaniques  élevassent  autre  chose  que 
de  simples  amoncellements  de  gazons,  ni  lourds,  ni  escarpés, 
sur  la  dépouille  de  leurs  morts.  M.  Schayes  attribue  eneiïel 
aux  populations  germaniques,  comme  cimetière  commun, 
le  tertre  de  Waleffe  (2)  dont  la  forme  irrégulière  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  Plat-tombe  :  une  occasion  se  pré- 
sentait de  vérifier  le  fait,  s*il  était  exact. 

La  Plat-tombe^  à  raison  de  la  conformation  et  du  peu  de 
consistance  du  sol,  ne  put  être  explorée  qu  à  Faide  de  tran- 
chées à  ciel  ouvert  ;  ces  fouilles  longues  et  pénibles,  aux- 
quelles présida  patiemment  M.  labbé  Kempeneers,  ne  pro- 
duisirent aucun  débris  caractéristique  et  ne  révélèrent  pas 
non  plus  d'indices  de  fouilles  antérieures  :  on  peut  ainsi 
affirmer  sans  hésitation  que  la  Plat-tombe  n'a  jamais  contenu 
de  sépulture. 

L'absence  de  fondations  quelconques  à  la  partie  supérieure 
de  la  Plat-tombe,  sa  forme  irrégulière ,  l'absence  de  tout 
objet  recelé  dans  ses  flancs,  son  peu  de  hauteur  relativement 
à  la  grande  quantité  de  terre  qu'on  a  dû,  avec  grand  tra- 
vail, y  agglomérer,  sa  position  sur  un  point  élevé,  mais  non 
culminant,  son  voisinage  d'autres  tertres  mieux  en  vue»  enfin 


(«)  V.  par  analogie,  Afin.  Soc.  ArchioL  de  Namur,  V,  p.  464,  et  Virgil., 
^'fi.,XI,v.  2U7et2il. 
(«)  Lm  Belgique  et  les  Pays-Bas^  etc.,  I,  p.  500.  V.  ci-après  ce  qui  sera  dit  de 


I 

ce  tertre. 


28 
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sa  rtiasse  même,  tout  semble  autoriser  l'hypolhèse  qu  elle  a 
servi  de  retranchemenl  de  défense;  et  il  était  d'autant  plus 
naturel  d'en  établir  un  en  cet  endroit,  que  la  chaussée  de 
Nivelles  y  est  coupée  par  un  autre  chemin  Irès-creux,  sépa- 
rant des  communes  et  longeant  les  propriétés  sans  les  diviser, 
caractères  des  chemins  très-anciens;  ce  qui  permet  de  sup- 
poser que  la  voie  d'entre  Rosoux  et  Fresin  est  contemporaine 
de  l'établissement  de  la  IHat-lombe. 

La  situation  élevée  de  la  Plat-tombe,  ainsi  que  sa  position 
près  d'une  voie  romaine,  semblent,  au  surplus,  exclure  l'hy- 
pothèse qu'elle  serait  une  de  ces  mottes  féodales  dont  il  sera 
reparlé  plus  loin. 

VII.  Une  troisième  Plate-tombe  (i)  existe  à  Waremme, 
près  de  la  grande  chaussée  romaine,  à  une  bifurcation  de 
celle-ci,  non  loin  de  Longchamps.  Outre  son  éloignement  du 
centre  des  travaux  de  fouilles,  cette  situation  était  trop  sem- 
blable à  celle  de  la  Plat-tombe  de  Fresin,  pour  ne  pas  faire 
craindre  un  résultat  aussi  peu  fructueux.  Aucun  travail  n'y 

fut  donc  entrepris. 

VIII.  La  grande  tombe  d'Avernas-le-Bauduin  (â),  située 

le  long  de  l'embranchement  principal  de  la  voie  romaioo 
dite  «  chaussée  de  Nivelles  » ,  est  située  à  une  petite  lieue  de 
Landen,  à  quelques  minutes  à  droite  de  la  route  de  Hannul . 
L'emplacement  de  cette  tombe  sur  un  point  très-élevé 
d'un  des  plus  hauts  plateaux  de  la  Hesbaye  permet  aux 
spectateurs  placés  sur  le  sommet  du  monument  d'embrasser 


(f)  La  carte  de  Ferraris  et  Bovy,  Prom,,  11,  p.  258  et  3U,  donnent  fanuelle- 
nient  ce  nom  au  niouament. 

(i)  La  périphérie  de  ceUe  tombe  est  d'environ  lOO'^fOO  a  la  base  et  de  50" ,00 
au  sommet ,  sa  pente  est  de  10" ,00  du  c^)té  de  TE.,  et  de  lOn^OO  du  côté  de  Pd. 
Sa  hauteur  verticale  est  de  8",  10. 
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du  regard  un  horizon  extrêmement  vaste.  Le  tumulas  était 
surmonté  naguère  d*un  orme  magnifique,  point  de  repère 
qu'on  apercevait  à  plusieurs  lieues  de  distance;  cet  arbre, 
gênant  les  opérations  géodésiques  du  génie  militaire  chai|^ 
de  la  triangulation  du  royaume,  fut  abattu  il  y  a  quelques 
années,  et  le  signal  provisoire  établi  sur  la  tombe  vient 
d'être  remplacé  (en  1864)  par  une  charpente  avec  échelles, 
qui  quadruple  l'élévation  de  la  tombe  et  permet  d'apercevoir 
d'en  haut  les  clochers  de  plusieurs  villes  dans  un  rayon 
d'environ  douze  lieues. 

Une  croix  expiatoire  en  pierre,  dont  parle  dcl  Vaux,(t),  se 
trouve  au  haut  du  tertre  ;  mais,  d'après  les  renseignements 
puisés  sur  les  lieux,  cette  croix  se  trouvait  jadis  dans  un 
chemin  voisin. 

Des  substructions  anciennes  existant  tout  près  de  la 
tombe  (2),  en  une  campagne  appelée  les  Gallassis  {Gallorum 
sedes?),  le  nom  lui-même  d\Avemas  (hiberna?)»  qui  au 
moyen  âge  s'écrivait  Evrettais  (3),  des  découvertes  d'anti- 
quités faites  en  deux  autres  endroits  du  village  (le  Tombal, 
et  le  Tombeuœ,  dont  il  a  déjà  été  parlé),  les  traditions  de  la 
localité,  la  trouvaille  de  monnaies  romaines  éparses  dans  le 
village,  et  enfin  le  voisinage  de  Thisnes  y  de  Hannut ,  de 
Bertrée,  ou  la  présence  de  substructions  ou  de  sépultures 


(1)  Dtcl.  géogr,,  II,  p.  28. 

(b)  Il  en  sera  rendu  compte  dans  le  IV*  article,  comme  des  indications  relatives 
aux  substructions  de  Bertrée. 

(s)  Chartes  de  1034  et  1087,  op.  Martenb  et  Duaamd,  AmpUuiina  coUeciiû^ 
IV,  col.  1071  et  1107.  D'après  M.  Ou.  Grandgagnage,  Vocabulaire  dei  anaens 
noms  de  Ueux  de  la  Belgique  orientale,  (Mémoire  sur  le  même  sujet  :  Aoad.  roy. 
de  Belg.y  1855)  p.  94  et  suiv.,  Minor  Evrenais  serait  Gras- A vemas,  tauais 
qu*Avcmas-le-Baiiduin  serait  Evrenais  inperius  des  anciens  diplOmes. 
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belgonromiûnes  ou  frankes^  a  été  çoostalée  ou  signalée  (O, 
iottl  donnait  aux  foulUes  de  la  belle  tombe  d*Averna^le- 
Bauduin  un  intérêt  p^Uculier;  malheureusement  les 
fouiUes  n*ont  pas  justifié  les  espérances  conçues. 

Côs  fouilles  entamées  du  côté  du  midi,  furent  arrêtés,  dès 
le  premier  jour,  par  un  mur  composé  de  blocs  de  silex  non 
taillés  et  reliés  entre  eux  par  un  ciment  très-compacte,  mais 
non  rendu  rougeàtre  par  le  mélange  avec  des  luileaux  et 
tessons  concassés (fe^/acon/vm),  signe  fréquent  (2)  duciment 
des  Romains.  Ce  mur  repose  sans  fondations  sur  le  niveau 
du  sol,  à  environ  ('",00  de  hauteur  et  0'",70  d'épaisseur;  il 
parait  s'étendre,  sinon  tout  autour  de  la  tombe,  au  moins  sur 
une  grande  partie  du  circuit. 

La  circonstance  que  certaines  tombelles  ont  parfois 
été  trouvées  entourées  d'un  cordon  de  pierres  brutes  (3) 
peut  aus($i  faire  considérer  la  tombe  d'Avernas-le-Bauduin 
(H>mme  ayant,  dès  le  principe,  reçu  son  mur  maçonné;  mais  à 
dire  la  vérité,  il  semble  avoir  été  construit  après  la  tombelle. 

La  tombe  d'Âvemas-le-Bauduin  a  plus  d'une  analogie 
avec  la  tombe  de  Montenaken,  dite  Avemas$e-tombe  (4)  à 
raison  de  sa  situation  plus  rapprochée  du  centre  de  Gras- 
Avernas  que  de  celui  de  Montenaken  :  nom,  forme,  dtmen- 


(1)  A  la  vente  Van  Bockcl,  qui  eut  lieu  à  Bruxelles  le  9  novembre  1865,  une 
cruche  de  grande  dimension,  trouvée  à  Hannut  (n*»  U9),  avec  dessins  tracés  à  la 
molette  sur  la  panse.  Tut  adjugée  au  docteur  Vanden  Borgt. 

(1)  Il  est  à  remarquer»  diaprés  de  Caumomt,  Abécédaire,  ire  galU-romûine, 
p.  50,  que  si  le  mélange  de  briques  pilées  est  un  caraetère  ordinaire  du  mortier 
romain,  il  en  existe  aussi  ne  conteaant  aucune  parcelle  de  brique  et  ne  présen- 
tant pas  de  caractère  particulier. 

(ï)  SCHAYES,  Hist.  de  Varthit.^  I,  p.  19,  et  Ann.  Soe,  ttreftéoi.  de  Sémmr,  IK, 
p.  41. 

(4)  V.  d-aprts,  p.  440. 
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sions  exceptionnelles,  voisinage  du  même  côté  de  la 
chaussée  de  Nivelles,  tout  esl  en  analogie  parfaite  entre  ces 
deux  tertres  qui  ont  vue  directe  l'un  sur  l'autre.  Aussi,  ne 
peut-on  ici  passer  sous  silence  rhypothèse  que  les  tombes 
postés  des  Avernas,  toutes  deux  trouvées  vides,  et  toutes 
deux  rayant  vraisemblablement  toujours  été,  auraient  pu 
ôlre  établies  pour  la  transmission  des  signaux  (i),  auk  soldats 
postés  dans  les  castra  hiberna,  auxquels  les  deux  villages  de- 
vraient leur  origine.  Il  est  à  remarquer  que,  de  chacune  des 
deux  tombes,  on  a^'ait  vue  sur  d'autres  aux  côtés  opposés 
de  l'horizon,  et  qu'en  reliant  la  série  des  tombes-sépultures 
placées  aux  abords  de  la  voei  romaine,  par  certaines  tom- 
bes-vedettes,  dans  les  espaces  intermédiaires,  on  obtenait 
en  réalité  une  suite  non  interrompue  de  postes  élevés  à  utfli- 
ser  en  temps  de  guerre  pour  annoncer  l'arrivée  de  l'ennemi. 
Cependant,  à  moins  de  changements  apportés  au  niveau, 
peut-être  abaissé  en  certains  endroits  par  suite  de  la 
construction  de  la  tombe  (2),  il  est  à  remarquer  que  l'on 
peut  opposer,  dans  le  cas  spécial,  à  l'hypothèse  des  tumulus 
H  signaux  le  fait  que  l'endroit  le  plus  élevé  du  plateau  est 
à  200"*,00  environ  du  tumulus,  vers  Y Avemasse-tombe;  que 
par  conséquent,  en  cet  endroit  culminant,  la  construction 


(f)  Cette  hypothèse  de  tumuhis  à  signaux  a  été  présentée  par  M.  Perreau 
{BuU.  de  la  Société  scient,  et  titt.  du  Limb,  (Tongre^,  1,  p.  175,  et  Annalei  de  la 
t* Académie  <tarchéolt^ie  de  Belgique^  lU,  p.  357,  et  par  M.  del  Mar«ol  (Ann, 
Soc,  archéolog.  de  Namur,  III,  p.  SiTT). 

(1)  On  sait  que  cela  a  eu  lieu  pour  le  tumulus  élevé  sur  le  champ  de  bataille 
de  Waterloo.  On  n'a  pu  amonceler  les  300,000  mètres  cubes  dn  monument,  sans 
ehanger  le  niteau  de  la  campagne  aux  environs  :  aussi  les  stratégistes  regret- 
tent-ils qu'on  ait  enlevé  k  leui's  études  tes  accidents  de  terrain  qui  jouèrent  un 
rftle  important  dans  Tévénement.  V.  aussi  Tablier  et  Wautbrs,  canton 
Perwez,  p.  168,  à  propos  de  la  tombe  d'Ottomoni, 
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de  la  tombe  eut  exigé  moins  de  travail  pour  l'élever  davan- 
tage. 

IX.  La  grande  tombe  de  Montenaken  ,  ou  Avertia^se- 
tombe^  est  située  aux  confins  de  la  commune  vers  Gras* 
Avernas  (i). 

Cette  tombe  (i).  Tune  des  plus  belles  et  des  mieux  con- 
servées de  la  Hesbave,  fut  creusée  dans  tous  les  sens;  Ton  v 
établit  une  grande  galerie  ogivale,  puis  des  embranchements 
que  les  trous  forés  par  la  tarière,  prolongeaient  encore  de 
deux  mètres  comme  autant  de  tentacules  pour  saisir,  à  Ira- 
vers  la  matière  opaque,  la  proie  avidement  cherchée  par  les 
cxploraleurs  ;  rien  toujours  rien,  sinon,  vers  Fun  des  bords, 
remplacement  d*un  foyer  comme  celui  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  p.  431 .  Les  fouilleurs  modernes  avaient  été  de- 
vancés, mais,  selon  toute  apparence,  leurs  prédécesseurs 
n'avaient  pas  été  plus  heureux  ;  arrivés  d  en  haut,  par  un 
puits  carré  pénétrant  jusqu'à  0",75  sous  le  niveau,  ils  sem- 
blent avoir  encore  sondé  plus  bas ,  preuve  d'un  travail 
inutile  jusque-là,  enfin  la  certitude  que  partout  où  il  y  a  eu 


(i)  V.  Bull,  des  Camm.  roy.  d*Ari  et  d*ArchM.,  J,  p.  liS.  Le  III*  vol. 
de  ScHAYES-PiOT,  p.  804,  diaprés  Van  der  Rit,  p.  33,  iudique  par  erreur  ce 
seol  tuniulus,  comme  appartenant  à  Montenaken  qui  possède  ou  qui  a  possédé 
huit  tombes  :  VAvemaue-iombe,  les  Twee-tommen^lk  tombe  de  Sieenweg,  la  tombe 
UémavQj  la  Kaef-Unnàc,  la  TombeUe  de  Steps,  et  la  Borg-tambe,  etc. 

Une  autre  erreur  de  Schayes-Piot  consiste  à  classer  Montenaken,  locahié 
Hmbourgeoise,  parmi  les  communes  de  la  province  de  Liège. 

(t)  WAvernasse-iambe  a  une  périphérie  de  près  de  iOO  mètres  à  la  base,  et  de 
3U  mètres  au  sommet;  sa  pente  est  de  13'",00  du  c6té  de  Pouest,  de  10<",0O 
du  côté  nord  et  du  c6té  sud,  et  de  14">,00  du  c6té  de  Test;  sa  hauteur  réelle 
au-dessus  du  niveau  sur  lequel  elle  est  établie,  est  de  7«,i0.  L'axe  delà  tombe 
est  de  Si-'fOO  du  S.  0.  au  N.  E  ,  et  de  30->,00  de  ro.  k  TE.  V.  sur  cette  tombe, 
Kempeneers,  Ih  onde  vryheid^  etc.,  1,  p.  9â,  et  11,  p.  365. 
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(les  vases,  certains  d*enlre  eux  ont  été  brisés,  et  que  des 
fragments,  si  minimes  qu'ils  soient,  doivent  se  retrouver 
dans  la  terre  de  remblai ,  tout  démontre  que  la  grande 
lombe  de  Montenaken  n*a  jamais  servi  à  recouvrir,  une 
sépulture. 

Circonstance  curieuse  :  le  fond  de  rent4)nnoir  était  rempli 
de  coquilles  de  limaçons,  que  Ton  y  ramasse  en  quantités 
considérables  :  les  précédents  explorateurs  auraient-ils  voulu 
se  venger  de  leur  désappointement  en  mystifiant  leurs  suc- 
cesseurs? MM.  les  professeurs  Spring  et  de  Walque  ont 
bien  voulu  se  charger  d'examiner  ce  dépôt  tout  composé 
de  coquilles  d'espèces  aujourd'hui  existantes  (six  espèces 
d'/ie/tir,  une  de  clausilia);  plusieurs  d'entre  elles  portent 
encore  des  membranes  ou  des  portions  desséchées  de 
ranimai  qui  les  habitait,  ce  qui  démontre  bien  le  caractère 
relativement  moderne  du  dépôt. 

La  tombe  était  minée  par  les  renards  dont  les  griffes 
étaient  restées  visibles  dans  les  parois  de  leurs  terriers  et  de 
leurs  galeries;  et  l'une  de  celles-ci  avait  été  notablement 
élargie  par  l'infiltration  de  l'humidité  ou  même  par  l'écoule- 
ment d'eaux  pluviales  ayant  pénétré  jusque-là  ;  au  fond  de 
cette  galerie,  on  découvrit  les  ossements  d'une  tète  d'animal 
de  forte  dimension,  qui,  envoyés  à  M.  Spring,  ont  été  re- 
connus par  lui  pour  appartenir  à  un  bœuf  d'une  race  aujour- 
d'hui éteinte  en  Europe  (i)  :  point  imporlant  qui  ne  laisse  pas 

(f)  Voici  ce  qa'écrit,  k  ce  propos,  M.  Spring  :  «  La  tête  communiquée  que, 
selon  votre  autorisation,  je  conserve  pour  la  déposer  dans  les  collections  de 
rUniversité  de  Liège,  oii  elle  pourra  toujours  être  consultée,  n'appartient  posi- 
tivement ni  k  Taurocbs  ni  au  buffle.  Elle  n'appartient  pas  non  plus  à  notre  bœuf 
actuel  ;  ce  qui  l'en  sépare,  re  sont  les  trois  caractères  suivants  : 

»  !•  Son  peu  de  voïome,  eu  égard  à  l'âge  du  sujet; 
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de  doute  sur  la  haute  antiquité  du  («rrassemenl;  où  les  ossc- 
ments  étaient  enfouis,  antiquité  du  reste  confirmée  par  le 
mode  de  construction  de  la  tombe»  mode  dont  il  sera  Re- 
parlé. 

Il  a  été  question  plus  haut  de  la  supposition  que  YAver- 
tiasse-tombe  aurait  été  le  lieo  d*où  tes  habitants  de  l'an  des 
rosira  hiberna  pouvait  faire  des  signaux  à  ceux  de  Tautre. 

X.  Le  groupe  des  Tvcee-tommen  à  Peiit-Fresin,  hameau 
de  Mon  tend  fcen  (i),  est  situé  à  quelques  minutes  des  Dry- 
lommen  de  Fresin.  • 

Ces  tombes  (s),  déjà  bien  défigurées,  ont  été  entourées  do 
haies ,  mars  la  question  du  payement  des  emprises  néees- 


»  âo  Une  saillie  pcr^ndiculaire  médiane  au  frunl; 

»  3*  Une  dépression  ou  fosse  profonde  au  sommet,  immédiatement  eu  arrière 
du  bord  frontal  ; 

»  Je  pense  que  c'est  le  Uos  brachffcero$  ^  espèce  que  le  Bm  tëunu  actuel  a 
supplantée,  et  dont  quelques-uns  font  descendre  la  racxî  des  bœufs  de  Durham. 
On  a  trouvé  la  même  espèce  dans  les  tourbières  de  Tlrlande  et  dms  les  lues  de 
la  Suisse. 

»  Je  dois  ajouter  cette  réserve  que  cette  léte  appartenait  cependant  à  une  race 
déjb  soum'se  k  la  domestication  et  au  croisement  avec  le  hos  primigemu*^  duquel 
descendent  nos  bœufs  actuels  de  la  Hesbaye;  mais  les  caractères  du  boa  brachy- 
ceros  Antimeyer  y  dominent.  » 

(f)  V.  B^ll,  des  Cômm,  roy.  d'Art  et  d^Archéâl,  I,  p.  fi  T.  Le  IH*  vol  de 
ScHAYEs-PioT,  p.  528,  en  attribuant  trois  tombes  à  la  commune  de  Rosoux,  qui 
en  est  dépourvue,  comprend  fort  probablement  la  Plat-tombe  de  Frcbiu  et  les 
Twee-tommen.  Ces  trois  tumulus  sont  ca  e(fbt  très^oisins  des  ihuiles  de  Rosoox. 
Cette  erreur  semble  due  k  une  énonciation  identique  de  M.  Yah  der  Rit, 
(Journal  de  Varchitecture  de  Marchant,  1851 ,  p.  93). 

(i)  A  la  base  actuelle,  Tune  de  ces  tombes  a  une  périphérie  de  45»,00  ;  Vautre 
de  48" ,00.  Elles  ont  toutes  les  deux  une  peute  de  4",50  du  côté  de  TE.  et  de 
8" ,00  du  côté  de  TO.»  et  leur  éiévation  verticale  est  respectivement  de3*",to  et 
de  4",90>  Du  haut  des  Twee^ommm  on  découvre  la  PUU4mabe  (Fresin),  les  Hry- 
tammen,  la  tombe  Hémna  (nrvelée),  V Àvemmu-iomlbe^  la  tombe  d'Avernas-le- 
Bauduin  et  les  tombes  du  Tombimch  k  Niel. 

V.  sur  les  Twee-tommen,  Kehpekebrs,  De  oude  vryheèA^  etc.,  jNuniR. 
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saires  pour  protéger  définitivement  ces  monuments  est 
encore  en  susipens  et  fait  courir  grand  risque  atix  clô* 
tures. 

Les  Twee-tommen  furent  visitées  en  1863,  à  Taide  de 
gaileries  horizontales  ouvertes  du  côté  de  1  est,  et  perpendi- 
culaires à  Taxe  du  groupe  (i). 

Malheureusement,  les  explorateurs  avaient  été  précédés 
dans  les  Twee-tammen  :  les  galeries  rencontrèrent  bientôt 
vers  la  partie  centrale  de  chacune  d'elles  un  puits  en  enton- 
noir par  où  Ton  avait  pénétré  d'en  haut  jusqu'au  cœur  du 
tumulus,  à  deux  mètres  au-dessous  de  l'ancien  niveau  ;  on  v 
reconnaissait  aussi  du  bois  consommé  par  la  pourriture  e( 
provenant  évidemment  des  étais  dont  les  précédents  explo- 
rateurs avaient  fait  usage. 

Ces  fouilles  antérieures  (Mit  du  être  fnictueuses  pour  l'une 
des  Ttvee-tommen  qui  est  du  côté  de  Borloo  ;  car  la  terre  de 
déblai,  rejetée  dans  le  puits  après  l'exploration  contenait  de 
menus  tessons  ayant  tous  les  caractères  et  les  apparences 
de  la  poterie  belgo-romaine,  plus  un  fragment  de  perle  en 
verre  où  l'on  distmgue  une  raie  azurée  (pK  iv,  flg.  9). 

Il  n'en  fut  pas  de  même  delà  seconde  lombelle,  où  pas  un 
tesson  ou  fragment  de  métal  ne  fut  trouvé,  preuve  évidente 
de  l'absence  de  dépôt  funéraire  ;  par  contre,  le  fond  de  Ten- 


(i)  A  la  tombe  d\\  côté  de  Borloo  fut  inuiiguré  tiii  nouvf^au  genre  de  travail,  lo 
système  des  galeries  eo  ogive,  plus  efliciice  que  le  plein  cintre  pour  coiitre-buUer 
la  poussée  des  tei'res,  k  raison  de  la  Tornie  conique  des  tonibelles. 

Les  ouvriers  employés  excellent  dans  ce  genre  de  travail...  Trois  d'entre  eux 
doivent  être  cités  :  ce  sont  J.-b.  Vanden  Glioer,  Ferd.  Goyens  et  Mattb.  Van 
Dormael;  le  premier,  contre-multre  des  fouilles,  a  obtenu,  à  Toccasion  do 
celles-ci,  la  disliDction  honorifique  instituée  en  faveur  des  ouvriers  agricoles. 


toMnoir  était  rempli  de  cailloux  et  de  morceaux  de  briques, 
(|ui  y  jouaient  sans  doute  le  même  rôle  que  les  coquilles  de 
YAvemasse-tombe. 

XL  Bien  que  placées  dans  une  autre  région,  les  trois 
lombes  de  Hcm-Saînt-Hubert,  au  nord  de  Tongres,  ne 
doivent  pas  être  omises  ici.  Deux  de  ces  tombes  sont  situées 
au  nord,  la  troisième  au  midi  d'un  chemin  dit  Tomstraet^ 
on  un  bois  portant  le  nom  Tombosch^  comme  toute  la  cam- 
pagne s'appelle  Op  de  tommen.  Ces  tombes,  non  signalées 
jusqu'ici,  forment  un  groupe  dont  l'axe  est  dans  la  direction 
du  N.N.E.  au  S.S.O.,  qui  esta  peu  près  celle  des  groupes 
des  Dry-tommen  de  Fresin-Corthys,  des  Tu^ee-tommen  de 
Monlenaken  et  des  tombes  d'Omal. 

Des  traces  de  fouilles,  dues  peut-être  à  un  chasseur  aux 
renards,  se  voient  au  haut  de  la  tombe  du  milieu. 

Des  substructions  se  remarquent  dans  les  talus  de  la 
Tomstraét,  contre  ladite  tombe;  mais,  comme  il  était  prescrit 
par  la  loi  romaine  de  placer  les  sépultures  hors  des  groupes 
d'habitations,  et  les  habitations  à  une  distance  assez  grande 
des  sépultures,  il  est  à  supposer  que  les  substructions  sont 
postérieures  aux  tombes;  peut-être  le  nom  de  Fransveld,  que 
porte  une  campagne  voisine,  et  qui  semble  indiquer  une 
résidence  franke,  servira-t-il,  à  l'aide  d'autres  découvertes, 
à  donner  la  clef  du  problème. 

Ces  tombes  ont  acquis  une  importance  très-grande, 
depuis  qu'à  la  suite  de  renseignements  (i)  fournis  par  M.  le 
chevalier  Camille  de  Borman,  membre  correspondant  de  la 


(i)  V.  Procès-verbaux  du  Comile  des  monuments  du  Limbourg«  4865-1864, 
p.  ^,  et  Bull.  He  la  Société  mentif,  et  lUt.  de  Tongres,  VI,  pp.  343  et  SOI. 
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Commission  royale  des  monuments  (qui  a  révélé  l'exis- 
tence de  ces  lumulus),  il  est  devenu  impossible  de  con« 
tester  Tauthenticité  de  la  trouvaille  faite  à  Hern-Saint- 
Hubert  même,  et  très- vraisemblablement  non  loin  des 
tombes,  du  titulus  dédicatoire  en  bronze  acquis  par  le 
Musée  d'antiquités,  à  la  vente  de  Renesse  du  4  mars  1864, 
titulus  portant  l'inscription  :  vihansae  I|  o-  cattvs  libo 

>EP0S  II  CENTVRIO  LEG.  HI  [|  CYRENAICAE  SCV  ||  TVM  ET  LAN- 
GEAM  D  D  ]]. 

Cet  objet,  outre  le  mystère  qui  entoure  l'individualité  de 
Vihansa,  à  qui  la  dédicace  est  faile,  présente  beaucoup  d'in- 
lérét,  non  parce  qu'il  indique ,  comme  on  l'a  prétendu  (i) , 
que  la  ni*  légion  Cyrénaïquo  aurait  été  campée  en  notre  pays, 
mais  parce  qu'il  est  certainement  tout  nu  moins  la  preuve 
qu'un  Tungre  de  ladite  légion,  après  avoir  servi  en  Orient, 
était  revenu  dans  son  pays  natal,  comme  les  vétérans  Tun- 
ffres  des  armées  de  la  (Grande)  Bretagne  (2),  et,  sans  doute, 


(0  V.  Catalogue  de  Renesse,  iv*  307,  qui  cite  le  VaiUrlandtch  muteum^ 
aiin.  1858,  II,  p  101. 

Ce  n*est  pas  la  seule  erreur  de  ce  catalogue  :  ainsi  le  même  numéro,  écrit 
CATIDS  au  lieu  de  cattis,  et  transforme  vihansa  en  déesse  inconnue  (serait-ce 
une  matrona);  puis,  parlant  du  cyropement  préteodu  de  la  III*  légion,  ajoute  «ou 
plutôt  de  la  IV«,  »  trompé  par  la  barre  horizontale  placée  sur  les  chiffres  épigra- 
phiques,  qu*il  prend  pour  une  quatrième  unité.  Jamais,  au  témoignage  de  Dio 
CASsirs,  LV,  23,  la  III*  légion  Cyrénaique  n'a  campé  dans  notre  pays,  tandis 
que  les  Tungres,  de  même  que  les  Nerviens  et  les  Béthasiens,  ont  été  répartis 
au  loiu  dans  bien  des  légions,  par  exemple  le  Tungre  de  la  légion  prétorienne, 
assassin  dePertinax;  spécialement  la  trou\aille  de  Heru-Saint- Hubert  confiime 
rbypothèse  de  M  Roclkz,  Du  contingent  fourni  par  le*  peuple»  de  la  Belgique 
aux  armée»  de  V  Empire  romain,  p  7  {Acad.  roy.de  Belg,,  Mém.  XXVII), 
lorsqu'il  rétablit  en  ces  termes  rinscriptiou  suivante  de  certain  document  de 
Tan  154;  et  i  avg  vEii(viomm)  et  svnt  (in  aegypt  et  cyr)tK,  —  V.,  au  surplus, 
ce  mémoire,  pauim. 

(f)  V.  ce  qui  sera  dit  ii  ce  sujet  dans  le  quatrième  article. 
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comme  eux,  investi  du  titre  et  des  privilèges  de  citoyen 
romain,  et,  en  foui  cas,  pleinement  imprégné,  jusque  dans 
son  nom,  des  usages,  de  la  civilisation  et  du  culte  de  la 
métropole. 

Quelque  éclaircissement  nouveau  ne  sortirait-il  pas,  à  ci' 
sujet,  de  la  terre? 

La  probabilité,  puisqu'il  s'agit  de  tombes,  de  la  découverte 
d'un  dépôt  funéraire  de  quelque  importance  était  un  motif 
déterminant  pour  solliciter  de  la  famille  de  Renesse,  pro- 
priétaire, l'autorisation  d'efiTectuer  des  fouilles  dans  les 
tertres  de  Hern-Saint-Hubert.  Par  suite  du  partage  qui 
était  pendant  entre  les  héritiers  de  feu  M.  le  sénateur  de 
Renesse-Breîdbach ,  l'octroi  de  cette  autorisation  fut  différé  ; 
mais  il  pourra  être  ultérieurement  demandé  de  nouveau , 
en  cas  d'obtention  de  nouveaux  subsides. 

B.  La  seconde  catégorie  comprend  les  tertres  paraissant 
postérieurs  à  l'antiquité  proprement  dite,  et  que  l'auteur, 
dans  les  fouilles  dirigées  par  lui ,  a  négligés  syslémali- 
quement,  sa  mission  ayant  pour  unique  but  l'exploration 
des  monuments  antérieurs  au  moyen  âge  (i);  d'ailleurs, 
les  tertres  postérieurs  ont  été  élevés  non  plus  dans  un  but 
funéraire,  mais,  dans  un  but  de  défense,  et  dès  lors,  les 
découvertes  intéressantes  ne  pouvaient  être  obtenues  que  du 
hasard . 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  à  ce  sujet  la  description 
des  châteaux  belges  du  xi*  siècle  et  des  siècles  précédents. 


(ij  Tel  était  en  effet  le  titre  de  )a  première  notice  insérée  dans  le  BuU,  de* 
Çomm,  rotj  d'Art  et  dWrchéol.,  I,  p.  83. 
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écrite  par  un  conlcmporain ,  Jean  de  Golmieu  (i)  :  Les 
hommes  les  plus  ricties  et  les  plus  nobles,  dit-il,  étant  tou* 
jours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  se  mettaient  à 
Tabri  de  leurs  ennemis,  en  élevant  aussi  haut  que  possible 
un  monticule  de  terre  entouré  d'un  large  et  profond  fossé; 
au  centre  de  ce  monticule,  ils  bâtissaient  un  fort  comman- 
dant tous  les  environs,  à  la  porte  duquel  on  ne  pouvait 
ai)order  que  par  un  pont  jeté  sur  le  fossé. 

Chaque  possesseur  de  fief  commençait,  en  effet,  son  éta- 
blissement par  la  construction  d^une  iietile  forteresse,  ne 
fut-elle  que  d'une  seule  tour;  mais  bientôt  le  (ertre  où  cette 
tour  était  établie,  devint  l'accessoire  d'un  château  plus  con- 
sidérable, et  quelquefois  même  un  terrassement  était  sim- 
plement placé  à  l'extérieur  pour  défendre  les  approches,  et 
barrer  le  pasfsage,  en  formant  de  faire  un  détour  et  de  prêter 
le  flanc  pour  entrer  dans  la  place  (±). 

Beaucoup  de  moUea  de  terre  du  moyen  âge,  dit  de  Cau- 
mont  (s),  ont  été  prises  pour  des  tumulus  funèbres  ;  ce  sont 
surtout  les  mottes  des  châteaux  dont  l'enceinte  extérieure 


(0  Vie  du  B.  Jean  de  Térouanne,  par  J.  de  Colle  Medio,  passage  qui  com- 
mence par  ces  mots  omis  dans  les  reproductions  faites  jusqu^ici,  et  trop  caracté- 
ristiques pour  les  supprimer  :  t  Erat  autem  tecus  atrium  ecclesiœ  nuMitio 
quœdam  {quam  ca$irum  vel  munitionein  dicere  possumiu),  valde  exceha  juxta 
morem  terrœ  ilHm  a  domino  villœ  ipsiut  a  multis  rétro  annis  exstntcia,..  » 
{Àeta  SS.  Jamtar,,  II,  p.  799).  V.  db  Reiffbnsbiig,  Eênai  nnr  ia  êiaUêtiqm  an- 
ciennede  la  Belgique,  II,  p.  83  (Nouv.  mém,  Acad.  des  scienc.  et  bellAetlr,, 
IX,  ann.  1855);  de  Caumont,  Cours  d'antiq,  monum.,  V,  p.  lia;  Schayes, 
Hist.  de  rarclUi.  en  Belg.,  II,  p.  184. 

(t)  De  Caumont,  /.  cU,,  V,  p.  7l  et  100  ;  v,  aussi  ilnd.,  p.  78  et  suiv.,  un 
lableau  de  mottes,  où  se  retrouvent  la  plupart  des  signes  dislinctirs  donnés  ci- 
après. 

(s)  L.  cU.j  p.  147,  et  sur  certaines  mottes  du  moyen  âge  en  Belgique,  Ann. 
Soc.  Archéol,deNamur,  111,  p.  28^  et  VII,  ,  4il ,  de  Bouuan,  BhH.  de  Vlwtt. 
archéol.  liég,,  V.  p.  iOO. 
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« 

était  peu  marquée,  qui  ont  été  méconnues  de  la  sorte.  «  Avec 
un  peu  moins  de  légèreté  dans  leur  examen,  ajoute-lnl,  les 
observateurs  auraient  trouvé  des  traces  de  fossés,  et  des 
recherches  même  superficielles  leur  auraient  appris  lorigine 
des  éminences  qu'ils  ont  regardées  comme  des  tombeaux 
gallo-romains  ou  celtiques.  » 

Examinons  donc  les  caractères  de  ces  mottes.. 

Outre  les  restes  de  constructions,  souvent  encore  subsis- 
tants au  sommet  des  tertres  féodaux,  ce  qui  marque  le  plus 
souvent  ceux-ci  est  leur  situation  dans  la  plaine  ou  dans 
les  bas-fonds  où  les  douves  pouvaient  s'alimenter  d'eau  (i), 
tandis  qu'en  général  les  tumulus  ont  été  érigés  sur  les  hau* 
tours  ou  le  penchant  des  collines. 

La  forme  des  uns  et  des  autres,  en  tant  qu'elle  n'ait 
pas  été  dénaturée,  sert  aussi  à  les  distinguer;  les  tumulus 
affectent  la  forme  conique;  les  tertres  féodaux,  de  dimen- 
sions beaucoup  plus  considérables,  ont  plutôt  une  forme 
hémisphérique  ou  surbaissée;  les  pentes  de  ces  derniers 
sont  égales  de  tous  les  côtés,  tandis  que  souvent  l'on  a 
remarqué  des  inégalités  dans  la  longueur  des  versants  des 
premiers. 

Enfin,  indice  qui  fait  rarement  défaut,  le  nom  des  uns  el 
des  autres  est  différent.  Le  campagnard  ne  s'y  trompe  pas; 
bien  que  ne  se  rendant  guère  compte  de  la  distinction, 
et  se  bornant  à  répéti»r  ce  qu'il  tient  de  la  tradition,  il  n'hési- 
tera pas  à  dire  :  <  Gela  est  une  tombe;  ceci  n'est  pas  une 
tombe,  c'est  une  motte,  »  et  il  en  est  ainsi  dans  le  pays  fla- 


(i)  Les  mottes  sises  près  de  ruisseaux  n*ont  jamais  (ionné  de  résultat  a«ix  ar- 
ohéologues  de  Nainur,  Àtm.  Soc,  Archéol.  de  Nanmr,  l.  cit. 
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mand  comme  dans  le  pays  wallon;  car,  ce  qui  prouve  bieo  la 
généralilé  du  fait,  les  mêmes  mots,  dans  les  deux  idiomes, 
servent  à  désigner  et  à  distinguer  les  tumulus  et  les  tertres 
féodaux.  Or,  quoiqu'on  puisse  citer  des  exemples  de  moUes 
du  moyen  âge  et  même  de  tertres  naturels  ayant,  dans 
Fusage,  usurpé  la  qualification  impropre  de  lombes^  il  est  à 
peu  près  certain  que  Tinverse  n*a  jamais  eu  lieu,  et  qu'aucun 
tumulus  antique  na  pris  la  qualification  de  molle;  cette  der- 
nière serait  donc  caractéristique  là  où  elle  a  été  conservée  (i). 
Voici  quelques  détails  particuliers  sur  certains  tertres 
féodaux  de  la  Hesbaye  : 

I.  D'abord  parlons  pour  mémoire,  et  à  lappui  de  ce  qui 
vient  d'être  dit,  d'une  motte  non  signalée  jusqu'ici,  démolie 
en  1864  à  Herck-Saint-Lambert ,  à  une  lieue  de  Hasselt. 
L'auteur  a  suivi  les  t^^avaux  de  nivellement  et  a  pu  vérifier 
que  les  débris  recelés  dans  les  flancs  du  tertre  appartenaient 
bien  au  moyen  âge  :  c'étaient  des  tuiles  de  petite  dimension 
et  des  carreaux  émaillés  comme  on  en  fabriquait  vers  le 
xn*  siècle.  Ce  tertre  entouré  d'eau  avait  128"\00  decircuil 
et  3", 50  de  hauteur;  il  occupait  la  parcelle  secl.  C,  n"  689 
du  cadastre,  à  côté  de  la  ferme  aujourd'hui  démolie,  dite  : 
•  de  la  motte.  > 

II.  Â  Boeihe  (Liège),  existait  naguère  un  tertre  non 
signalé  jusqu'ici;  il  occupait,  près  d'un  carrefour  formé  par 


(t)  V.  Ann.  Soc.  Archéol.  de  Namur,  IV,  p.  300,  ot  VII,  p.  4âl  ;  Tarlier  et 
Wautkrs,  canion  de  Genappe,  pp.  14  et  36;  p.  17.  Le  nom  de  motte  est  porté  en 
notre  pays  par  une  quantité  de  châteaux,  de  fermes,  de  chemins,  de  sentiers, 
de  lieux  dits,  et  prouve  combien  étaient  nombreux  jadis  ces  tertres  de  défense  ; 
la  dénomination  de  Ifurg^  barght^  slot  {Revue  d'HUt.et  d* Archéol.^  1,  pp.  â68  et 
i77),  est  analogue  et  indique  aussi  un  tertre  de  défense  établi  au  moyen  âge. 


—  4ÎJ0  — 

tes  chemins  de  Boelhe  à  Waremme,  à  Gras-Avernas  a 
Ilannul  el  à  Geer,  le  n"*  198,  sect.  B  du  cadastre. 

Bien  que  retendue  assez  considérable  de  ce  tertre  avant 
son  nivellement,  sa  situation  au  milieu  du  village,  son  em* 
plaeemenl  entouré  de  pentes  de  tous  les  côtés,  fissent  pen* 
cher  vers  Thypothèse  qu  il  s*agissait  d'une  niotie  plutôt  que 
d'une  tombe,  hypothèse  que  rien  en  effet  n'est  venu  ren- 
verser, il  parut  utile  ,  en  i863,  de  la  contrôler  en  scrutant 
le  tréfonds  du  sol  d'où  venait  de  disparaître  la  tombe  —  car 
c'e^t  bien  ainsi  qu'on  la  désignait.  Des  fouilles  opérées  dans 
un  espace  d'environ  120  mètres  carrés  ne  mirent  à  nu  que 
l'argile  non  remuée  par  l'homme. 

III.  A  Corswarem,  le  tertre  appartenant  à  M.  le  prince 
de  Looz  («)  avait  d'abord  été  rangé  dans  la  catégorie  des 
tumulus  belgo-romains  ;  mais  la  situjition  de  ce  monument 
au  milieu  du  village,  près  de  l'église,  en  une  prairie  dite  pré 
deW  moiie,  et  le  voisinage  de  substructions  du  mo}'en  âge, 
ont  induit  l'auteur  à  renoncer  à  l'attribution  du  tertre  aux 
Romains  et  à  l'offre  d'autorisation  de  fouiller  faite  obligeam- 
ment par  le  propriétaire,  grand  ami  des  lettres  et  des  arts. 

IV.  Le  tertre  de  Rumsdorp  (2),  non  signalé  jusqu'ici,  se 
présente,  dans  des  conditions  complètes  d'analogie  avec  le 
précédent;  et  il  est  encore  aujourd'hui  entouré  de  petits 
fossés;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  dans  les  environs 
un  château  dont  la  motte  (elle  est  ainsi  nommée)  aurait  été 


(1)  Ce  tertre  a  une  périphérie  de  iâ5'°,00  à  la  base  et  de  aO^sOÛ  au  somiuât. 
Sa  pente  est  réguiiëi'enieDt  de  1^,00  et  sa  hauteur  verticale  de  0"s70  mètres. 

(ft)  Le  tumulus  de  Rumsdorp  a  uu  périmètre  de  i20'"«00  à  la  base  et  d'en- 
viron 55»,00  au  sommet;  sa  fieote,  régulière  de  tous  les  côtés,  est  de  li  mètres 
et  SR  hauteur  verticale  d'environ  7  mètres. 
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Taccessoire  ;  il  existe,  au  surplus,  des  molles  indépendantes 
de  tout  château  voisin  :  le  passage  cité  de  Jean  de  Colmieu 
est  là  pour  Je  prouver,  et  ne  comporte  pas  Tinlerprétation 
contraire  que  semble  y  donner  Schayes  (i). 

On  a  donc  renoncé  à  effectuer  des  fouilles  dans  ce  tertre, 
comme  le  propriétaire,  M.  le  docteur  Stevens,  en  avait  aussi 
offert  Tautorisation  :  et  celte  renonciation  n*a  pas  été  faite 
sans  regret  :  le  Dormal,  affluent  de  la  Cicindria  (qui  se  jette 
dans  la  Ghèle)»  près  duquel  ont  été  déjà  visitées  des  subs- 
tructions  belgo-romaines  à  Walsbetz,  est  bordé  de  substruc- 
tions  semblables  vérifiées  par  Fauteur  à  Landen,  à  Neer- 
landen,  et  précisément  le  dit  ruisseau  à  Rumsdorp,  entre 
ces  deux  dernières  communes,  longe  le  tertre. 

Le  nom  de  Rumsdorp,  prononcé  Romisdorp  par  les 
Wallons  du  pays,  est  lui-même  bien  tentant  :  village  des 
Romains,,,  ol  l'association  des  mots  Rama  et  dorp  (celui-ci 
d'origine  germanique,  et  non  celtique  comme  le  dit  le  doc- 
teur Bovy  (2))  n'est  pas  hybride,  car  le  premier  est  un  nom 
propre  qui  dut  résonner  bien  souvent  dans  les  environs,  çt 
que  les  populations,  quelque  germaniques  qu'elles  aient  pu 
être,  se  sont  assimilé  (3). 

Si  un  démenti  doit  être  donnée  à  la  théorie  ci-dessus, 


(i)HUt,derarchU,,  II,  p.  184. 

(s)  Promenades  historiques  dans  le  pays  de  Liège,  I,  p.  261. 

(s)  Un  peu  plus  loin  la  Cicindria,  avant  de  se  jeter  dans  la  Ghëte  qui  a  donné 
son  nom  à  Gcetsbetz,  où  aurait  été  une  station  de  Béthasiens  selon  d'AnviLLc  et 
DcsROCHEâ,  traverse  Rummen,  village  d*ime  haute  antiquité  (Romna,  Romene, 
document  de  1278,  ap.  Wolters,  Notice  sur  Rummen,  p.  64).  Sous  Rummen,  où 
le  nom  propre  de  de  Roma  ou  de  Romen  est  porté  par  plusieurs  individus,  se 
trouvent  plusieurs  lieux  dits  :  Roomenveid,  Romersbosch,  et  un  ruisseau,  le 
Roomenbeekf  se  jette  dans  la  Cicindria  {Notice  citée  passim.). 
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fondée  sur  la  qualification  populaire  des  moites,  sur  leur 
forme,  leurs  dimensions,  leur  situation,  c'est  de  Rurasdoq> 
qu'il  doit  partir  :  mais  Tauteurqui  avait  déjà  essayé  de  con- 
trôler la  théorie,  en  recherchant  si  la  preuve  contraire  ne  se 
trouverait  pas  à  Boelhe,  où  cette  recherche  n'était  guère  dis- 
pendieuse, n'a  pas  voulu,  à  Rumsdorp,  engager  les  sub- 
sides de  l'État  dans  une  opération  coûteuse  dont  les  appa- 
rences probables  devaient,  selon  lui,  amener  un  résultat 
négatif. 

V.  Dans  l'agglomération  du  village  d'Overwinden ,  se 
trouve  un  tertre  non  signalé  jusqu'ici  (i),  qui  a  dû  être  con- 
sidérable; mais  que  la  culture  a  beaucoup  abaissé;  il  appar- 
tient à  la  veuve  Gysemberg^  en  cette  commune. 

Ce  tertre  passe  pour  avoir  été  l'emplacement  d'un  château 
fort  du  moyen  âge,  et  l'on  y  a,  en  effet,  trouvé  au  sommet 
des  fondations  de  murs  auxquelles,  paraît-il,  des  degrés 
conduisaient.  Il  a  encore  aujourd'hui  160",00  de  tour. 

VL  A  Waleffes,  près  d'Omal,  se  trouve  un  tertre  colossal, 
acquis  par  le  gouvernement,  sur  les  instances  de  M.  Sghayes, 
pour  la  somme  de  2,000  francs,  plus  500  francs  à  l'efTel 
de  l'entourer  de  haies.  M.  Schayes  croyait  cette  tombe  un 
cimetière  commun  des  nations  germaniques,  comme  si  les 
populations  signalées  par  Tacite,  pour  se  contenter  de 
placer  sur  les  dépouilles  de  leurs  morts  un  simple  gazon, 
en  repoussant  l'usage  de  monuments  lourds  et  ardus, 
avaient  pu  songer  à  amonceler  une  véritable  montagne  sur 
ces  dépouilles  :  ce  tertre  a  en  effet  plus  de  50",00  de  lon- 


(t)  Les  indications  rapportées  par  Scuayes-'Piot,  III,  p.  517,  se  rapporlent  k 
la  tombe  de  Middelwinde  (v.  plus  haut,  p.  S87). 
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gueur,  et  plus  de  35^,00  de  largeur  à  son  plateau,  sur  lequel 
naguère  existait  une  promenade  et  où  une  chapelle  est  con- 
struite. 

Ces  dimensions,  la  situation  du  tertre  danl^  un  bas-fonds  au 
centre  du  village,  près  de  l'église,  et  à  environ  100  mètres 
de  Tancien  château,  la  construction  d^une  tour  à  son 
sommet  (i),  enfin  sa  qualification  vulgaire  de  thùtle  que 
toutes  les  apparences  viennent  confirmer  (î),  ces  circon- 
stances réunies  devaient  naturellement  écarter  toute  idée 
de  fouilles. 

VII.  La  famille  Tombeur  possède  à  Omal,  dans  la  partie 
la  plus  basse  de  la  commune  et  loin  des  tombes,  un  tertre 
très-régulier  et  de  grandes  dimensions,  non  signalé  jus- 
qu'ici, et  elle  avait  oflert  de  le  laisser  fouiller;  on  n'a  pas 
cru  non  plus  devoir  accepter  cette  offre  obligeante ,  à  raison 
de  la  situation  du  tertre  dans  un  bas-fond  marécageux  et 
du  nom  de  molle  qu'elle  porte  constamment  dans  les  actes 
de  partage. 

VIII.  A  Lens-Saint-Servais,  se  trouve  au  milieu  du  vil- 
lage, et  entouré  de  fossés,  un  tertre  artificiel  non  signalé 
jusqu'ici  et  actuellement  très-défiguré,  parce  qu'une  partie 
du  terrassement  a  é(é  rendue  aux  fossés  dont  la  terre  avait 
servi  à  l'élever.  Elle  porte  le  nom  de  «  motte  de  Lin.  ?• 
(Dellffi,  nom  de  son  propriétaire?  ou  de  Lens,  prononcé 
Un,  nom  de  la  commune?). 

IX.  Â  Avin,  existait,  il  y  a  quelques  années,  un  tertre 


(«)  Mamtkuds,  HUt,  lou.y  V,  p.  \M\  Bovy,  î^ûm,^  II,  p.  27i. 

(t)  Sur  rindication  du  soussigné  qui  signala  le  mauvais  état  des  clôtures 
en  1863,  le  Gouvernement  s'interposa,  et  moyennant  une  légère  indemnité,  la 
commune  se  chargera  désormais  de  Tentretien. 
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sis  en  un  pré  dit  Je  Vhonneux  (cadastre  5i3,  section  A). 
Ce  nom  a  été  défiguré  d'une  manière  aussi  plaisante  que 
contradictoire,  et  transformé  d'une  part  en  Prix  de  Vlion- 
neux  (honneur)  par  del  Vaux  (t),  et  d  autre  part  en  Puits 
(le  Chonneux  par  Schayes-Piot  (2). 

Elle  a  été  nivelée  en  1837,  par  les  nommés  Mathot  et 
Flamache,  ouvriers-journaliers  à  Avin  (3)  ;  on  y  a  trouvé, 
à  cinq  mètres  de  profondeur,  de  la  graine  de  lin,  du 
froment  et  du  seigle,  du  plomb  fondu,  des  couteaux, 
des  fers  d'àne ,  des  marteaux ,  de  la  poudre  (sic),  des 
garnitures  en  cuivre  pour  harnais ,  des  débris  d'ardoises 
ayant  dix  centimèti'es  d'épaisseur  et  enfin  des  ossements 
d'animaux.  Rien  au-dessous  du  niveau  de  la  campagne 
voisine. 

La  forme  de  ce  tertre  était  ronde,  plate  au-dessus,  d'une 
élévation  de  16"*,00  et  d'une  superficie  de  50  ares.  Au-dessus 
se  trouvait  un  mur  de  forme  ronde  de  huit  pieds  de  diamèlre 
reste  d'un  ancien  château,  d'après  la  tradition.  Il  n'y  avair 
pas  ou  plus  de  fossé  dans  son  contour;  mais  son  voisinage 
de  laMehaigne  (100'",00)  et  d'une  tour  (150'",00)  }X)rte  à 
croire,  comme  les  autres  renseignements,  que  le  terire  du 
pré  de  Œonneux  était  une  motte  de  défense. 

Du  sommet  de  ce  tertre,  on  découvrait  les  tombes  du 
Soleil  à  Embresin. 


(i)  Ihct.  géogr.,  !ï,  p.  i9.  V.  aussi  Daxhelbt.  Revue  trimettrieHc,  w*  sér.  I, 
p.  135. 

(t)III,  p  425. 

(1)  M.  DE  DiesT  (rAvin,  bourgmestre,  à  Tobligeance  duquel  sont  dus  ces  ren- 
seignements soigneusement  relevés,  et  propriétaire  actuel  du  pré  de  VHûnnemjt^ 
est  complètement  étranger  ik  ces  fouilles. 
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X.  A  Ligney  (i),  en  un  bien  appartenant  à  M.  Cartuyvels 
(cadastre  n*  81'),  existait,  dans  un  bas-fond,  un  tertre  d'en- 
viron 10'",00  d'élévation  sur  30", 00  de  dianoètre,  nivelé  il  y  a 
quelques  années  ;  on  y  a  découvert  une  sorte  de  médaillon 
en  ivoire  sculpté  qui  fut  remis  à  feu  M.  Davreux,  professeur 
à  l'Université  de  Liège,  mais  dont  la  trace  est  aujourd'hui 
perdue. 

La  situation  de  ce  tertre,  malgré  son  nom  vulgaire  de 
ionibe,  induit  également  à  le  ranger  parmi  les  mottes. 

XL  Les  plus  importantes  des  mottes  ici  étudiées  sont  les 
deux  mottes  du  hameau  très-ancien  de  Sainte-Gertrude 
dépendant  de  la  commune  de  Landen  et  situé,  au  midi  du 
chemin  de  fer,  hameau  qui  porte,  en  beaucoup  de  docu- 
ments, le  nom  de  oude  Stad  (la  vieille-ville),  et  où  se 
trouvait  une  église  aujourd'hui  démolie,  consacrée  par 
saint  Âmand  (contemporain  de  saint  Gertrude),  et,  d'après 
Gramaye,  voisine  du  burg  de  Pépin,  père  de  la  première 
abbesse  de  Nivelles. 

De  Klerk,  qui  écrivait  en  1318,  rapporte  en  effet  que 
Pépin  de  Landen  avait  sa  résidence  au  vieux  Landefi  : 

Maer  te  Lauden,  hi  te  woenen  plach 
Op  eue  stede,  daer  men  noch  mach 
Sien  staen  ene  oude  hofsUt  : 
Oude  Landen  heet  noch  dat  (t). 

Le  moins  élevé  de  ces  tertres  qui  est  planté  d'arbres,  et 


(i)  Dkl  Vaux,  Dict,  géoç.,  II,  p.  293  ;  Bovy;  Prem.  hUt.^  II,  p.  375,  qui  la  vit 
la  signale  comme  une  aMez  belle  tombe. 

(i)  Bràb,  Yeesten^  I,  p.  H .  V.  sur  tout  ce  qui  concerne  «  la  tombe  de  Pépin,  » 
UoLLATiDUS,  Comment,  de  H.  Pippino  et  Surius  ,  Yita  B,  Pippini  (ap.  Grès- 
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que  Bovy  appelle  tombe  de  Pépin  (i),  a  acluellen\ent  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  motte  d'Overwinden  ;  Taulre, 
dont  le  pourtour  est  encore  de  51  ",00,  n'est  plus  que  la 
moitié  en  élévation  de  ce  qu'il  était  en  1861,  époque  où  il 
était  encore  surmonté  d'un  vieux  mur  (2);  un  fossé,  alimente 
par  une  source  voisine,  se  trouve  à  l'un  des  côtés. 

Van  Gestel,  on  ne  sait  sur  quelles  données,  appelle  l'un 
de  ces  tertres  tombe  de  Carloman  ;  les  traditions  de  la 
localité  les  rapportent  tous  les  deux  à  Pépin  ;  l'uji,  le  plus 
éloigné  du  chemin  de  fer,  parait  avoir  supporté  le  donjon 
dont  parle  de  Klerk,  l'aufre,  le  moins  élevé,  aurait  con- 
tenu le  corps  de  Pépin,  avant  sa  translation  à  Nivelles  où 
ses  reliques  sont  aujourd'hui  conservées  prps  de  celles  de  sa 
fille,  en  l'église  consacrée  sous  le  vocable  de  celle-ci.  Les 
paroles  de  l'hagiographe  Surius  sont  loin  d'exclure  la  vrai- 
semblance de  cette  tradition  ;  car  je  mot  «  tumulus  >  dont  il 
se  sert,  pourrait  bien  avoir  ici  le  sens  propre  de  tertre  (5). 

Une  découverte  toute  récente  confirme  la  tradition  sur  l'à^e 
de  ces  monuments  et  comblerait  ainsi  une  lacune  signalée 
par  M.  de  Gaumont  (4)  qui  ne  connaît  pas  de  <  mottes  » 


QUiêRE,  Àcta  SS.  Belgii^  \j,  p.  337  et  360^;  Grammaye,  Antiq,  Brab,^  p.  46; 
DcsROCHES,  Mim.y  p.  il  {Mém,  ahc.  ^cad.  rojj.  de  Brux,  1. 1*0;  oel  Vaux,  Dici. 
géogr.,  etc.,  II,  p.  157;  Bovr,  Prom!  nist,  etc.,  Il,  p.  161;  Warrkoehig  et 
GÉRARD,  Hisi.  deê  Carolingieru^  I,  p.  9d;  Van  Gèstel,  Hist.  epiMC.  Mechiiu.^ 
I,  p.  364;  V.  au  surplus,  Buil.  de$  Comm.  roy,  d'Art  et  d*Archéol.,  I,  p.  45. 

(1)  /Wk.  hUt.,  II,  p.  m 

(t)  Bttll,  des  Camm.  roy,  d'Art  et  d'Archéol,,  /.  cit, 

(s)  Voici  le  passage  de  Surius  :  <c  Nam  ewn  venaranda  Pippini  000,  de  tumulo 
nbi  dudum  repmia  erani  levarentur,.,  >  (Ghesquièrb,  /,  d/.,  p.  260.) 

(4)  (Umrt  d'antiq,  monum.,  V,  p.  78.  La  première  phrase  do  passage  de  Jraji 
DR  CoLMiEU,  donnée  plus  haut,  porte  d'ailleurs  que  la  meite  dont  il  y  est  parlé 
était  aotérieure  de  beaucoup  d*anuées  (muttU  amU$  rétro  exstrueta). 


—  457  — 

antérieures  au  i\^  siècle.  En  septembre  4861,  Tauteur  de 
cette  notice  vit  entre  les  mains  de  Forfévre  Stas,  à  Saint- 
Trond ,  une  pièce  en  or  de  la  grandeur  d*un  triens,  que 
celui-ci  venait  d'acheter;  il  y  remarqua  cette  particularité 
que  les  lettres  entourant  la  face  étaient  placées  le  pied  en 
dehors,  la  tête  en  dedans.  Depuis,  ayant  appris  du  sieur 
Colsoul,  propriétaire  de  la  motte,  au  donjon,  qu*il  avait  dé- 
couvert une  pièce  en  or,  en  nivelant  le  tertre,  et  qu'il  l'avait 
vendue  à  un  orfèvre  de  Saint-Trond  à  l'époque  indiquée 
plus  haut,  l'auteur,  grâce  à  cette  indication,  parvint  à  recon- 
naître alors  l'identité  de  la  pièce  avec  celle  qu'il  avait  eue 
sous  les  yeux,  et  à  la  suivre  dans  ses  pérégrinations  nom- 
breuses à  Bruxelles  chez  M.  iûsten,  antiquaire,  et  de  là  à 
Paris,  chez  MM.  Kleber  et  Rollin,  également  antiquaires, 
chez  M.  Robert,  chef  de  division  au  Ministère  de  la  guerre, 
et  enfin  chez  M.  le  vicomte  d'Amécourt  dans  le  cabinet 
duquel  la  pièce  se  trouve  en  ce  moment,  selon  toute  vrai- 
semblance. Les  souvenirs  très-précis  de  M.  Kleber,  con- 
firmés par  M.  Jûsten,  rappelaient  à  ceux-cj  .que  la  légende 
dju  Iriem  était  nahvgo  ou  nammvco,  marque  jdes  tiers  de  sol 
d'or  frappés  à  Namur.  La  position  inverse  des  lettres ,  outre 
la  reconnaissance  de  la  pièce  qu'elle  permettra  défaire,  révèle 
un  cinquième  type  de  triens  ^  la  légende  namvco,  à  ajouter 
à  ceux  que  l'on  connaît  déjà  (i). 

L'importance  de  cette  pièce  est  d'autant  plus  grande 
désormais  que  les  numismates  sont  d'accord  pour  attribuer 


(0  Afin.  Soc,  archéol.  de  Namur,  VI,  p.  U7,  et  les  autorités  citées,  notamineBi 
M.  PiOT.  V.  BuU.  iSoc.  icietUif,  de  Tonçreit.yi,  pp.  343  et  389;  ProUê-ver^w^ 
du  Comité  des  mon.  du  Lirob.,  1863-1864,  p.  101. 
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au  milieu  du  viii*  siècle,  époque  où  florissait  Pépin  de 
Landen,  les  pièces  de  cette  espèce  avec  la  légende  namvgo. 
11  ne  serait  donc  pas  indigne  du  gouvernement  belge  de 
l'acquérir  pour  ses  collections  (i),  ou  du  gouvernement  fran- 
çais de  la  faire  entrer  dans  le  musée  des  souverains,  à  titre 
de  monnaie  contemporaine  de  Pépin,  trouvée  dans  le  tertre 
où  était  le  burg  de  ce  Maire  du  palais. 

XII.  Enfin  des  tertres  aujourd'hui  nivelés  :  la  Borgtombe 
à  Montenaken,  qui  servit  à  combler  un  fossé  en  1822  (2),  la 
motte  placée  naguère  à  Fresin,  près  du  château  des  anciens 
comtes  (3),  et  la  petite  tombeken  signalée  à  Montenaken  du 
côté  de  Steps  (i),  et  qui  parait  avoir  été  simplement  un  lieu 
de  justice  du  genre  de  ceux  qui  portent  le  nom  de  galyen- 
berg,  élevés  au  moyen  âge  ou  dans  les  temps  modernes. 


CONCLUSION. 


Indépendamment  des  déductions  à  tirer  ultérieurement 
des  fouilles  dans  certaines  substructions  de  la  Hesbaye,  il  y 


(1)  L*auteur  a  fait  des  démarches  en  ce  sens,  cuiumc  il  a  suggéré  Tacquisition 
du  tertre  lui-même  par  le  Gouvernement  belge,  tant  pour  conserver  ce  qui  resitc 
du  monument  que  pour  pouvoir  y  élever  plus  tard  la  statue  de  Pépin,  si  cet  em- 
placement, bien  en  évidence,  est  jugé  convenable  à  cet  effet.  En  attendant,  le 
tertre  diminue  d*année  en  année,  et  ira  grossir  la  liste  déjà  nombreuse  des  lu- 
mulus  qui,  chaque  jour,  disparaissent  de  notre  sol. 

(«)  Bull,  des  Comm,  roy.  tTArt  et  d'ArchéoLy  I,  p.  114,  et  Kempehekrs,  De 
oude  vrykeidt  etc.  I,  pp.  123  et  i26.  Diaprés  une  observation  que  M.  Këmpe- 
RKERS  a  bien  voulu  donner,  la  Borgtombe  doit  être  rangée  parmi  les  plus  ancien- 
nes mottes  de  défense. 

(s)  Kehfineers,  I,  p.  452. 

(4)  W.,  I,  p.  47. 
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a  lieu  dès  à  présent  de  s'attacher  spécialement  aux  sépul- 
tures et  de  grouper  les  observations  auxquelles  elles  donnent 
matière. 

Citons,  en  passant,  un  fait  constaté,  mais  probablement 
fortuit  :  si  Ton  trace,  en  travers  des  deux  embranchemenls 
de  la  chaussée  de  Nivelles  (i),  des  lignes  parallèles  du 
nord-est  au  sud-ouest,  certaines  de  ces  lignes  rencontrent 
toujours  plusieurs  tombes. 

Les  tumulus  de  l'époque  belgo-romaine  offraient  une 
occasion  favorable  d'étudier  la  nature  du  sol  sur  lequel  on 
les  a  établis,  il  y  a  environ  dix-sept  cents  ans,  et  la  manière 
dont  on  élevait  ces  monuments. 

Or,  voici  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  des  couches  su- 
perposées dont  la  coupe  se  voit  très-nettement  dans  les  pieds- 
droits  et  dans  la  voûte  des  galeries  creusées  :  d'abord  le  sol 
vierge,  dans  lequel  les  ouvriers-fouilleurs  pénètrent  par  une 
pente  légère;  puis,  au-dessus,  une  couche  d'environ  O^jSO 
de  terre  moins  dense  dans  laquelle  se  montrent  des  filaments 
de  racines  et  qui  sont  nuancés  de  veines  noires  par  le  dépôt 
de  matières  organiques  :  c'est  la  surface  jadis  remuée  |)ar 
le  travail  de  l'homme ,  ameublie  par  la  culture ,  impré- 
gnée des  influences  atmosphériques  et  même  conservant 
encore  des  traces  d'écobuage  à  l'aide  de  marne,  de  chaux, 
de  cendres  et  de  charbons  de  bois,  procédé  que  l'on  trouve 
décrit  dans  les  autours  anciens  (2).  Celle  surfac(î  correspond 
assez  bien  au  niveau  actuel  de  la  campagne  environnante; 


(0  V.  la  carte  publiée,  Bull,  des  Comin.  roy.  d\irt  et  d'Archèol.^  I,  p.  1  M,  ^ 
rectifier  dans  ce  sens, 
(s)  Plin.,  Hiit.  nat.,  XVII,  4,  etc. 
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au-(jessp3,  coiamence  la  terre  rapportée,  formée  d*autant  de 
couches  distinctes,  successivement  extraites  du  sol,  et  repro- 
duisant, en  sens  inverse,  celles  de  ce  sol;  rhomogénéilé  de 
chacune  de  ces  tranches  est  si  grande  que  pour  les  constituer , 
telles  qu'elles  sont,  il  a  fallu,  de  toute  nécessité,  un  travail 
régulier  et  dirigé  avec  ensemble  :  les  constructeurs  du  tumu- 
lus,  soldats,  esclaves  o^  terrassiers  embrigadés,  allaient  sans 
doute  prendre  la  terre  et  revenaient  en  troupe  la  verser  sur  le 
l(Ttre  naissant,  et,  avant  de  reformer  un  nouveau  convoi,  ils 
avaient  soin  de  fouler  la  terre  pour  la  tasser  uniformément  ; 
c'est  en  effet  le  seul  moyen  d'expliquer  le  parallélisme  con- 
stant des  bandes  superposées  (i). 

Les  caractères  présentés  par  la  couche  végétale  du  niveau 
ancien ,  permettent  d'affirmer  —  et  ce  point  ne  manque  pas 
d'importance — que,  vers  le  deuxième  siècle,  le  sol  de  la  con- 
trée différait  peu  du  sol  actuel  et  que  les  plaines  de  la  Hes- 
baye,  signalqes  aujourd'hui  comme  la  partie  la  plus  fertile 
de  tout  le  pays,  étaient  déjà  cultivées  du  temps  de  l'empire. 
Si  la  généralité  de  ces  indices,  partout  où  les  fouilles  onl 
révélé  l'ancien  niveau  ,  permet  une  .conclusion  positive, 
n'est-on  pa;s  autorisé  à  supposer  l'existeoce  dans  notre  pays, 
à  cejlte  époque,  d'une  société  cojustixuée  ,et  vivant  sous  la 
tutelle  des  lois;  d'oii  Ton  peut  déduire  les  modifications  pro- 
fondes apportées  par  le  temps  .dans  la  condition  et  dans  les 
mœurs  des  habitants  de  notre  pays,  qu'on  dépeint  si  farou- 
ches et  si  peu  sociables  au  temps  de  César  (s)? 


(f)  V.  sur  le  mode  de  construction  du  tumulus  moderne  de  Waterloo,  TAftLicn 
et  Wadters,  eatuon  de  Genappe,  p.  99. 
(i)  Galesloot,  Ànn.  Acad,  d^arehéol.  deBelg.^  VI,  p.  Ç5. 
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Mais  comnicnl  certains  de  ces  (uiiiulus,  même  de  ceux 

< 

dont  l'origine  antique  est  incontestable,  ont-ils  été  trouvés 
absolument  vides? 

Parmi  ces  derniers  il  faut  d*abord  éludier  ceux  qui  n  ont 
jamais  rien  contenu. 

Deux  des  Dry-tommen,  une  des  Ttiee-lommen ,  ont  déjà 
révélé  un  premier  mode  de  tertras  ayant  pour  unique  desti- 
nation ou  de  couvrir  la  place  où  fui  le  bûcher  ou  de  re- 
hausser par  leur  présence  Fimportanco  du  tumulus  con- 
tenanl  la  sépulture,  comme  si  Ton  avai,t  voulu,  par  plusieurs 
amoncellements,  donner  la  iponnaie  d'un  plus  grand. 

Mais  à  propos  des  tumulus  isolés  et  vides  dès  leur  origine, 
se  présenta  la  question  de  savoir  dans  quelles  circonstances 
les  peuples  anciens  élevaient  des  tertres  de  quelque  impor- 
tance dans  un  autre  but  que  de  recouvrir  la  cendre  des 
morts. 

Posée  de  cette  façon,  la  question  comprend  encore  deux 
classes  de  tumulus  funéraires  :  les  tumulus  purement  hono- 
rifiques, et  les  tumulus  destinés  non  pas  à  contenir,  mais  à 
supporter  la  sépulture. 

Parmi  ces  derniers,  l'on  peut  citer  deux  tumulus  dout 
Vopiscus  fait  mention,  et  au-dessus  desquels  on  construisit 
les  sépulcres  d'Aradion  et  de  Probus  (i). 

Parmi  les  autres,  figurent  les  tumulus  élevés  en  l'honneur 
d'up  personnage  dont  le  corps  n'aurait  pas  été  retrouvé  ou 
dont  les  cendres  auraient  été  transportées  ou  recueillies 
en  un  autre  endroit  :  tels  sont  Içs  tertres  élevés  en  l'hon- 
neur d'Hector,  de  Déiphobe,   de  Drusus,    d'Alexandre 


(i)  BuU.  de$  Comm.  roy,  d'Art  et  éTArchéoL,  III,  p.  349, 
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Sévère,  etc.  (i),  monuments  sur  lesquels,  tout  vides  (iiianes) 
qu  ils  étaient ,  on  observait  les  solennités  de  funérailles 
appelées  t  imaginaires  (2).  » 

En  dehors  des  usages  funéraires,  se  présente  (au  moins 
c'est  l'opinion  de  Schœpflinn  (3)  pour  les  tumulus  de  la 
Hesbaye)  une  classe  de  monuments  très -nombreux  du 
temps  de  César  (4),  et  que  les  habitants  des  Gaules,  en  guise 
de  trophées  de  leurs  victoires,  élevaient  à  l'aide  du  butin  fait 
sur  l'ennemi.  Mais  cette  opinion  se  réfuie  par  cela  même 
que  les  tumulus  de  la  Hesbaye,  ou  bien  sont  absolument 
vides,  ou  bien  contiennent  des  sépultures  el  pas  autre 
chose. 

Il  y  a  lieu,  en  outre,  de  faire  attention  aux  différents  ouvra- 
ges en  terre,  de  la  vie  militaire  :  d'abord  les  retranchements 
de  défense,  comme  pourraient  l'être  les  trois  Plates-Bombes 
de  Fresin,  de  Waremme  et  de  Wamont,  puis  les  observa- 
toires à  signaux,  tels  par  exemple  que  les  tertres  consi- 
dérables des  deux  Avernas,  et  enfin  ces  terrassements  dont 


(1)  Vmc  ,  ^».,  III,  V.  304;  VI,  V.  505;  Stat.,  Thebatd.,  XII,  ▼.  102 
SuETOR.,  in  Claud  ,  I.  (V.  aussi  la  note  de  Tédit.  Nisard,  p.  277);  Lampmid., 
in  Alex,  Sever.^  LXII;  Hérodien  {Snet.  edit.  Nisard),  p.  689;  Tacit.,  Ann.  II, 
83;  111,4. 

(«)  JuL.  Capitol.,  in  Pertin.^  XV;  Spartian.,  tu  SepOtn,  Sever.,  VII,  et 
XiPHiUN  {Suet.  édit.  Nisard),  p.  669. 

(3)  Alsat.  iliuêi.,  p.  323  :  «  Ille  tum  deiiit  ums  quo  tumutoi  canêecraiis  in 
locix  ex  rebu*  belh  captis  et  in  acervum  coUati»  erexernnt,  Qualeê  mulH$  in 
GaUiœ  civitatibus  Carsarin  œvo  conspicabanlur.  Quo  nonnvilit  iumulog  aiiquoê^ 
il)  Tungris  praesertim  apiid  Belgas,  adhuc  c&nipicttos  re ferre  Ubitum  est,  i  Ibid,, 
p.  469  :  c  Orti  hinc  fuisse  vidaUur  tumuU  t7/t,  quorum  plures^  in  Belgio  trttfi,  m 
iiinere  prœsertim^  inter  Bruxellas  et  Tungros.  » 

(4)  De  Bell,  gallic  ,  VI,  17;  v.  aussi  Tacit.,  Ann.,  II,  22.  Il  est  permis  de 
douter  que  ces  tumulus  eussent  le  caractère  de  terrassements  ;  V.  cep.  Tadt^ 
1.  c,  II,  p.  18. 
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parlent  si  souvent  les  auteurs  anciens  (i),  et  qui  servaienl 
dans  les  camps  à  asseoir  le  tribunal  des  généraux  :  h  la 
vérité,  ces  derniers  ne  devaient  pas  avoir  la  forme  et  les 
dimensions  de  nos  tombelles. 

Enfin  restent  les  tumulus  qu  ou  a  trouvés  vides  par  suite 
de  fouilles  antérieures  :  telle  a  été  Tune  des  Tvcee-tomvien, 
sans  parler  de  la  tombe  du  Tomlosch  à  Niel  («). 

Dès  à  présent,  il  est  permis  de  lirer  des  conclusions  posi- 


(i)  V.  les  différents  passages  ciMs  par  FARRrrri  et  de  Montfaixon,  IV,  p.  lOi. 
\.  aussi  ViRG.,  Aùn.y  V,44  (passage  où  un  himulus  sert  de  tribune  à  l'orateur), 
et  Tacit.  Afin.,  1, 18, 19. 

On  omet  ici,  avec  intention,  un  autre  ^^wvt  de  tertres,  les  terpen  de  la  Frise, 
élevés  par  les  habitants  pour  s'y  réfugier  eu  cas  d'inondation  des  parties  basses 
de  la  plaine.  V.  des  détails  intéressants  sur  les  terpen  dans  Touvrage  de  II.  de 
Lavcleye,  Economie  rurale  de  la  Hollande,  et  dans  le  compte  rendu  de  cet  ou  •  rage 
k  r Institut  par  M.  Léonce  de  Lavergne  {Indépendance  du  8  décembre  1865). 
V.  aussi  Plike,  XVI,  et  Dissertation  de  Pierre  Behtivs,  de  aggeribus  ad  mare 
exsiructiSf  ap.  Sallengre,  H,  p.  496;  il  ne  peut  s'agir  de  serobiabies  tortres 
pour  la  Hesbaye  à  raison  de  son  altitude  et  de  sa  distance  de  la  mer. 

(t)  Généralement  la  tradition  attribue  partout  dans  Test  de  notre  pays  leb 
fouilles  des  tumulus  aux  armées  françaises.  V.  de  Feller,  Itinéraire  ou  voyagea 
en  divenes  pariiet  de  V Europe^  II,  p.  193  et  475;  Hetlen,  Màn,  Acad.  de 
Brux.y  IV,  p.  445;  de  Bast,  liecueil  d'auliquitéi  de  la  Flandre;  Bull.  Acad, 
roy,  de  Belg,^  XVI.  1«,  p.  455;  Caumartin,  Pronienadei  dan*  les  environs  de 
y  lié  (2*  édit.  p.  155);  Perreau,  Bull  de  la  Soc.  scient,  et  litt.  du  Limbourg, 
I,  p.  488;  Rapport  de  M.  Driesek  à  la  Comm.  roy.  des  monum.  (Âss.  gén.  du 
19  janv.  1865,  Compte  rendu,  p.  01);  et,  en  effet,  toutes  les  fouilles  anté- 
rieures dont  on  a  pu  constater  les  traces  ont  été,  dans  les  localités  les  plus  éloi- 
gnées, opérées  de  la  même  manière,  en  entonnoir  creusé  par  en  haut.  Mais  s'il 
s*agit  d'armées  françaises,  ce  n'est  pas,  comme  le  prétend  Heylen,  des  armées  de 
Louis  XV,  du  temps  de  la  guerre  de  1741,  mais  des  armées  de  Louis  XIV  :  de 
Mortfaucom  donne  positivement  dans  son  suppL,  \*  vol.  (imprimé  en  1724),  a 
date  des  fouilles  des  tumulus  de  Couinxbeim  (28  juin  1698),  où  Ton  trouve  cer- 
tain vase  de  verre  en  forme  de  poisson  avec  rinscnption  Politieus  alrimak 
caRissime  (sic)  SUAE  (véritable  inscription  de  ce  vase,  un  peu  différente  de  celK; 
que  Hetler  donne  par  ouï  dire,  et  qui  est  rapportée  Bull,  des  Cofnm.  roy, 
d*Art  et  dArchéoL,  II,  p.  175).  V.  au  surplus  Kempeneers,  I,  p.  189  et  Bull, 
Inst.  archéol.  liég.,  corresp.  de  Crassier,  ann.  1721,  II,  p.  576. 
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lives  des  découvertes  faîtes  dans  les  tumulus  fouillés  ;  ceux- 
ci,  comme  on  Ta  déjà  dit,  sépultures  de  personnages  impor- 
tants, doivent  être  pris  en  considération  pour  constater  le 
niveau  de  la  civilisation,  plutôt  que  les  sépultures  d*indi- 
vidus  de  la  classe  inférieure  dans  les  cimetières  ordinaires 
où  les  objets  marquants  devaient  être  nécessairement  plus 
rares. 

Aussi  convient-il  de  rendre  ici  bien  saillantes  les  analogies 
que  présentent  les  découvertes  faites  dans  les  tumulus  de 
la  Hesbaye;  ces  analogies  sont  frappantes  en  ce  qui  con- 
cerne les  Dry-tommen  (Fresin),  la  Borlombe  (Walsbetz), 
le  Tombal  (Avernas-Ie-Bauduin) ,  la  tombe  Hémava  (Mon- 
tenaken) ,  la  tombe  do  Thisnes,  la  sépulture  découverte  à 
Omal  en  1862,  etc.;  et  l'on  conviendra  que  des  analogies 
fournies  ainsi  par  un  territoire  de  plusieurs  lieues  d'étendue 
ont  quelque  portée. 

D'abord,  conformité  complète  des  usages  funéraires  : 
incinération,  dépôt  presque  partout  des  restes  dans  des 
fosses  profondes  et  orientées  de  la  même  manière,  emploi 
de  vases  de  bronze  doré ,  de  verre  et  de  terre  cuile,  vases 
à  onguents,  lampes,  etc. 

Ensuite,  découverte  de  monnaies  indiquant  toutes  le 
it'  siècle  de  l'ère  chrétienne  comme  maximum  d'antiquité 
des  sépultures,  tandis  qu'AUCUNE  de  ces  monnaies  n'est 
postérieure  aux  premiers  Antonins  (i)  :  tombe  Hémava,  et 
tombe  de  Thisnes,  Trajan;  Dry-tommen,  et  tombes  d'Ûinal 


(i)  V.  même  remarque  eo  d^autres  endroits,  faite  par  M'  Joly,  CoUeeiiont 
icienlifiqueê,  etc.,  p.  10,  note  11,  par  M.  de  Cachont,  Coun  ttantig,  monum,^ 
I,  p.  267,  etc. 
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(voisines  de  la  sépiillure  trouvée  en*  1863),  HadhVn;  Bût- 
tombe,  Faustine  mère  ;  Toniboschy  Marc-Aurèle. 

Sans  parler  ici  du  trépied  si  caractéristique  trouvé  en 
deux  exemplaires ,  l'un  aux  Dry-tommen ,  l'autre  aux  sub- 
structions  du  Weyerbatnpt  (Montenaken)  sur  lesquelles  on 
reviendra,  voici  quelques  rapprochements  fournis  par  les 
tumulus,  et  il  faut,  tant  ils  sont  nombreux,  se  borner  aux 
plus  frappants  : 

Même  cuve  en  bronze,  de  forme  jusqu'alors  inédite,  dans 
les  Dry-tommen,  la  Bortombe  et  la  sépulture  d'Omal  ; 

Mêmes  flacons  à  long  col  dans  les  Dry-tommen,  dans  la 
tombe  de  Thîsnes  et  dans  le  Tombal; 

Mêmes  instruments  singuliers  en  os,  dans  la  Bortombe  et 
dans  \e  Tombal; 

Mêmes  lampes  en  terre  cuite,  dans  les  Dry-tommen,  la 
Bortombe^  le  Tombal,  la  tombe  de  Thisnes,  et  la  sépulUire 
d'Omal;  mêmes  lampes  de  fer  dans  ces  deux  dernières; 

Mêmes  perles,  dansT  les  Dry-tommen,  la  Bortombe  et  la 
fx)mbe  de  Thisnes  ; 

Mêmes  plateaux  de  verre  dans  la  tombe  de  Héron  et  dans 
la  Bortombe; 

Paire  de  vases  de  bronze,  l'un  à  forme  artistique,  l'autre  à 
large  panse,  dans  les  Dry-tommen,  h  Bortombe,  la  sépulture 
d'Omal,  comme  dans  la  tombe  de  Héron,  et  en  une  sépulture 
à  Poulseur  (i). 


(i)  V.,  sur  cette  dernière,  la  description,  utile  à  consulter,  de  Bovy»  Prom. 
hUt.,  II,  p.  153.  II  faut  s*arrèter,  sinon  combien  ne  serail-on  pas  tenté  de  rappro- 
cher l*une  de  Pautre  certaine  sépulture  k  Corroy,  les  Dry-tommen  de  Fresin,  et 
les  BarêlaW'hitlê  en  Angleterre,  dont  les  analogies  consistent  en  la  trouvaille' de' 
monnaies  d*Hadrien,  de  jetons  en  matière  blanche  et  noire,  et  de  poterfes  sa- 
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Échantillons  de  la  même  poterie  samienne  avec  feuilles 
(le  lierre  ou  de  lolus  sur  les  bords,  dans  la  tombe  Hêmava  el 
la  Borlombe. 

Petit  trépied-canrfe/a6rwm  de  même  genre  dans  les  Dry- 
iommen  et  dans  la  sépulture  d'Omal. 

Enfin  ressemblances  nombreuses  dans  la  forme  et  la  ma- 
lière  des  vases  de  terre,  etc.,  etc. 

De  ces  rapprochements  et  de  ces  circonstances  qu*aucune 
de  ces  tombes,  sauf  celle  de  Middelwinde,  ne  contenait  le* 
moindre  vase  grossier,  considéré  ailleurs  comme  une  preuve 
de  rattachement  des  habitants  du  pays  à  leurs  anciens 
usages,  et  comme  une  protestation  contre  les  vainqueurs  (i); 
que  bien  au  contraire,  tous  les  objets  découverts  ont  bien 
le  cachet  romain,  et  que  quelques-uns  mêmes,  par  leurs 
formes  essenliellement  artistiques,  prouvent,  à  cet  égard,  de 
rintention,  de  la  recherche;  de  tout  cela,  il  résulte  à  levi- 
dence  que  les  tumulus  fouillés  ont  été  élevés  jadis  par  des 
populations  sinon  romaines  de  race,  au  moins  complètement 


luieiiiies  au  siglc  iI'agojiàr  (y.  BuiL  des  Comin.  roy,  d*Arl  et  d'Archéol.,  I, 
p.  127;  Tarlier  e(  Wauters,  canton  de  Wavre^  p.  274;  Archœologia^  \XV, 
p.  ii,  et  Kroghner,  Imcr,  terr,  coci,  vas,,  p.  8,  n°  42). 

Les  BartloiV'hills  présentent  cependant  eueore  cette  particularité  a  ne  pas 
omettre,  qu'ils  ont  fourni  aussi,  outre  un  flacon  semblable  à  la  ûg.  22  de  Wals- 
brtz,  une  paire  de  vases  de  bronze,  Tun  de  forme  élanc(^e,  l'autre  ë  large  pans*-; 
celui-ci,  identique  absolument  à  la  tig.  6  de  Walsbetz,  donne  à  Tauleur  de  ta 
description  {Àrchœohgia,  XXVI,  p.  51 1,  pi.  xxxiii,  fig.  3  ),  l'occasion  de  pré- 
senter l'observation  qu'a  suggérée  au  soussigné  {Bull,  des  Comm.  roy.  d'nrt,  ei 
d'ArchéoL,  III,  p.  230)  Tatlribution  très-timidement  f;iite  aux  Romains  par  dk 
Caylus,  de  cette  sorte  de  a  cafetière  du  Levant.  »  Ce  rapprochement  n*est  pas 
inutile;  car  les  vétérans  bétasiens,  tungres  et  nerviens,  revenus  dans  la  Uesbave 
apiès  leur  licenciement,  avaicntservi  dans  la  (Grande)  lirelagne.  Semblable  vase 
en  bronze,  à  large  panse,  a  encore  été  trou\é  en  Normandie  :  Cochlt,  Seine- 
Infér.,  p.  522. 

(i)  Hacemams,  p.  410. 
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imprégnées  des  influences  romaines,  et  assimilées  à  la  mé* 
tropole,  par  le  culte ,  les  mœurs ,  les  arts,  le  commerce  et 
les  usages. 

Ainsi  viennent  à  tomber  —  au  moins  pour  la  Hesbaye  — 
toutes  les  hypothèses,  si  diverses,  présentées  sur  l'origine 
de  nos  tumulus,  et  ceux-ci  sont  bien  des  tombeaux  romains, 
et  très-probablement  même  de  «  citoyens  romains,  »  comme 
on  essaiera  de  le  démontrer  dans  le  dernier  article ,  à  Taide 
des  diplômes  militaires  sur  bronze,  qu'on  a  récemment  dé- 
couverts et  auxquels  il  a  déjà  été  fait  allusion. 

El  qu'on  ne  dise  pas  que  l'usage  des  tumulus  était  inconnu 
en  Italie,  et  que  les  Romains  en  ont  fait  usage  dans  les  pays 
étrangers  seulement  et  tout  à  fait  accidentellement  (i)  ;  le 
nom  même  de  tumulus^  conservé  par  la  loi  salique  (tomola)^ 
et  par  le  langage  vulgaire  tant  flamand  que  wallon,  tombe, 
tomme,  vient  du  grec  et  du  latin  :  son  sens  propre  est 
même  celui  de  terrassement  (agger);  c'est  par  extension 
qu'on  Ta  appliqué  à  toutes  sortes  de  tombeaux.  En  outre, 
le  tumulus  des  légions  de  Varus ,  ceux  de  Drusus ,  de 
Probus,  d'Aradion,  déjà  cités,  ne  sont  pas  les  seuls  dont 
parlent  les  écrivains  anciens;  de  même  qu'Homère  cite  le 
tumulus  élevé  sur  les  restes  d'Elpênor,  de  même  Virgile  («) 
s'occupe  de  ceux  de  Polydore,  de  Caiëta,  d'Anchise,  de 
Déiphobe;  Stace  en  nomme  un  autre  (s);  Tacite,  enfin, 


(i)  Pebrbad,  Bttli.  Soc.  scienL  et  lUt.  du  Limb,  (Tongres),  I,  p.  iSi,  W  est 
vrai  que  le  même  auteur,  dans  les  Ann.  de  VAcad,  d'archéol,  deBelg.,  III,  p.  32, 
dit  que  les  Romains  ont  trouvé  ces  tertres  en  Italie  ei  eu  ont  propagé  l*u8age 
partout  où  ils  ont  passé. 

(f)  Odysi.,  XII,  13;  >£».,  III,  62,  V,  44,  VII,  5;  XI,  211. 

(ï)  III,  Silv.  3,  V,  35. 

ao 
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parle  encore  de  celui  qui  fui  élevé  sur  les  restes  d'Agrîp- 
pine(i),  etc.,  etc. 

Dans  la  Hesbaye,  une  grande  présomption  milite  donc, 
jusqu'à  preuve  contraire,  en  faveur  de  l'origine  romaine  de 
tout  tumulus  consistant  en  un  amoncellement  de  terre  plus 
ou  moins  considérable.  Les  Germains,  d'après  Tacite,  inter- 
prété à  l'inverse  de  ce  que  lui  fait  dire  Schayes,  se  conten- 
taient d'un  simple  gazon  pour  recouvrir  les  restes  de  leurs 
morts. 

Plus  donc  de  ces  hypothèses  déjà  réfutées,  d'attribution 
des  tumulus  de  notre  pays  aux  Celtes,  aux  Germains,  aux 
Franks;  et  s'il  s'agit  des  Belges  purs  de  toute  influence 
étrangère,  des  descendants  des  lutteurs  énergiques  qui 
arrêtèrent  un  instant  les  efforts  de  César,  refusons  encore 
de  voir  dans  les  tumulus  «  des  monuments  nationaux  élevés 
sur  les  champs  de  bataille,  où  chaque  soldai  venait  vider  sur 
la  dépouille  du  chef  mort  en  combattant,  son  casque  plein 
de  terre,  »  et  «  la  preuve  que  nos  ancêtres  n'ont  reculé 
devant  leurs  vainqueurs  que  pas  à  pas,  de  champ  de 
bataille  en  champ  de  bataille  (î).  »  Refusons-nous  surtout 
avec  Schayes  (3)  à  rapporter  ces  tombes  au  m*  siècle 
et  au  iv%  ou,  à  plus  forte  raison,  avec  Tabbé  de  Feller  (4),  à 


(0  Tacit.,  XIV,  9.  M.  Perreau  cite  encore,  d'après  Ecsèbe,  le  tumulus 
élevé  sur  le  corps  de  Gordien  aux  rives  de  TEuphrate  ;  mais  ëusébe  parle  en  un 
seul  endroit  (éd.  de  Milan,  1HI8,  p.  391),  de  cet  empereur  et  se  borne  â  dirf 
qu*il  fut  assassiné  chez  les  Partbes.  V.  du  reste  Archœologiay  XXVI,  p.  516,  sur 
Toriglne  romaine  des  Bartlow-hiUs. 

(f)Beîg.  monum  j  I,  p.  256,  et  H,  p.  188. 

(3)  Hiêl.  it  Varchii.  en  Belg.,  I,  p.  18. 

(4)  Itinér.y  lU  p.  ^77.  V.  une  réfutation  de  cette  opinion  dans  Bovv,  Prom, 
Aiir.,  etc.,  Il,  195. 
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attribuer  ces  monuments  aux  Huns,  aux  Vandales  et  autres 
barbares  du  Bas-Empire  ou  du  commencement  du  moyen 

âge. 

Non,  Schayes  considère  à  tort  ces  sépultures  comme  une 
preuve  que  pendant  des  siècles  et  sous  la  domination  de 
Rome,  les  mœurs  et  usages  nationaux  restèrent  en  vigueur 
dans  nos  contrées  (i)  :  cet  auteur,  dont  on  ne  peut  mécon- 
naître les  services  rendus  à  Thistoire  (s),  était  trop  imbu  d'un 
sentiment  louable  mais  exagéré  de  patriotisme,  et  cherchait 
systématiquement  à  nous  rattacher  aux  Belges  du  temps 
de  César,  comme  si  ceux-ci ,  eux-mêmes,  n'étaient  pas  des 
conquérants  ayant  expulsé  des  populations  antérieures,  elles 
aussi  peut-être  victorieuses  déjà  des  populations  vérita- 
blement aborigènes;  comme  si  la  puissante  civilisaUon  de 
Rome  n'avait  fait  que  passer  au-dessus  de  nos  contrées, 
sans  étendre  dans  le  sol  la  moindre  racine  (3);  comme  si, 
sauf  les  Nerviens,  les  Morins  et  les  Ménapiens,  la  géographie 
du  siècle  postérieur  à  César  ne  constatait  pas  la  disparition 
de  toutes  les  peuplades  énumérées  par  lui  et  l'accession  de 
nouvelles  tribus;  comme  si,  enfin,  Auguste  et  Tibère,  de 
même  que  Probus,  Maximien  et  Constance  Chlore,  plus  tard. 


(i)  La  Belgique  et  les  Pays-Bas,  etc  ,  11,  p.  435. 

(t)  M.  Wadters,  dans  son  rapport  sur  la  carte  des  Gaules^  Bull,  Àead.  roy. 
de  Belg  ,  XXX1«  ann.,  %•  sér.,  XUl,  p  405),  a  déjà  fait  cette  observation  que 
les  Belges  du  temps  des  Romains  n'étaient  pas  aussi  complètement  barbares 
que  les  représente  Scbayes,  et  Ton  annonce  sur  le  même  sujet,  par  rapport  à  la 
Gaule  en  général,  un  travail  posthume  de  PaonDHOif  {Indépendance  du  iZ  no- 
vembre 4865),  travail  qui  montrera  sans  doute  combien  loin  des  monuments  de 
pierres  brutes  et  des  armes  de  silex  étaient  déjà  les  antagonistes  de  César  et 
les  druides,  leurs  prêtres. 

(s)V.  cequedit,  à  cepropos.  VMiéCùcntT,Revi(e archéologique,  té\T\eTi9(ii^ 
p.  95. 
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n*avaicnt  pas  attiré  sur  notre  sol  de  nombreux  colons, 
subissant  dès  lors  Tinfluence  des  Romains  seuls. 

MM.  Gérard  et  Wamkœnig  (i)  se  trouvent  plus  près  de 
la  vérité  en  écrivant  les  lignes  suivantes  :  «  Les  Romains, 
disentrils,  établis  dans  leurs  colonies,  leurs  camps  retran- 
chés, leurs  postes  fortifiés,  ne  sont  pas  demeurés  sans  rela- 
tions avec  les  habitants  indigènes.  Il  est  vraisemblable,  au 
contraire,  que  leurs  relations  furent  assez  fréquentes  et  de 
diverses  natures,  relations  de  commerce,  de  voisinage,  de 
famille,  etc.,  il  dut  même  se  contracter  des  mariages  et  se 
former  des  alliances  entre  eux.  Un  mélange  de  races  s'opéra 
sans  doute  entre  les  habitants  romains  et  barbares » 

A  la  vérité,  ces  auteurs  ajoutent  à  cela  une  restriction 
inspirée  par  le  souvenir  des  écrits  do  Schayes  :  dans  les 
vastes  campagnes  qui  séparaient  jes  rares  villes  et  stations 
romaines,  cette  mixtion  de  races  ne  se  serait  pas  opérée  (2). 
Plusieurs  lieues  de  territoire  où  Ton  a  trouvé  tant  d'éta- 
blissements épars,  tous  romains,  et  011  tant  de  sépultures 
trahissent  Tinfluonce  de  Rome,  sont  là  pour  les  contredire. 


Il)  Histoire  des  Carolingiens  y  I,  p.  17. 

(t)  C'est  aussi  ropinion  de  BJ.  Jolt,  CoUeclions  scientifiques,  etc.,  p.  17, 
note  15  :  de  la  présence  de  nombreuses  verroteries  surtout  bleues,  et  du  manque 
de  toute  inscription  dans  les  sépultures,  il  tire  la  conclusion  que  les  habitants  du 
plat-pays  étaient  vis^à-vis  de  ceux  des  villes  dans  une  position  analogue  aux 
tribus  indiennes  de  TAmérique  vis-à-vis  des  centres  habités.  M.  Jolt  suppose 
les  camées  et  pierres  taillées,  produits  d'une  civilisation  plus  raffinée,  é|$alement 
trouvés  en  Belgique,  comme  étant  arrivés  par  voie  d'échange  dans  les  mains 
de  campagnards  incapables  de  les  apprécier. 

Cette  conclusion  semble  un  peu  absolue;  elle  n'aura  de  portée  véritable 
(lue  si  M.  JoLY  isole  les  unes  des  autres  ses  découvertes  dans  les  tumulus  et  dans 
les  cimetières  ordinaires  :  les  premières  seules  peuvent  donner,  paratt-il,  une 
idée  exacte  du  mouvement  opéré  dans  les  mœurs. 
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Mais  la  restriction  peut  rester  fondée  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  pour  une  partie  de  la  région  nord-ouest  de 
notre  pays  où,  à  raison  de  la  nature  du  sol  qui  n'avait  pas 
alors  la  physionomie  et  la  configuration  d'aujourd'hui,  les 
établissements  romains  furent  et  durent  être  nécessairement 
plus  rares  aux  premiers  siècles  ;  là,  ce  qui  restait  de  Belges 
du  temps  de  César  put  trouver  un  dernier  refuge  dans 
les  marais,  les  bois,  les  bords  des  rivières  et  de  la  mer. 
C'est  une  partie  de  cette  contrée  qui  joua  un  rôle  important 
dans  la  lutte  entre  Civiiis  et  Labéon,  et  que  Tacite  caracté- 
rise si  bien  par  les  mots  avia  belgarum;  et  en  effet  si  l'on 
jette  les  yeux  sur  la  carte  archéologique  de  notre  pays,  la 
partie  sud-est  est  seule  sillonnée  de  voies  romaines  :  à  peine 
quelques  chaussées,  fort  hypothétiques  ou  sans  doute  posté- 
rieures ,  se  voient  en  la  partie  nord-ouest,  laquelle  est  pré- 
cisément celle  où  Ton  a  signalé  la  présence  des  sépultures 
belgo-germaines  de  Caulille,  Neerpelt,  Schaffen,  Casterlé, 
Meerhout,  du  pays  de  Waes,  etc.,  etc. 

Chose  remarquable  et  du  reste  remarquée  (i),  la  portion 
de  notre  pays  au  delà  de  laquelle  il  n'y  a  plus  de  ces  grands 


(i)  JoLT,  Collections  scientif.,  etc.,  p.  19.  Dans  cet  écrit,  Tauteur  s^est  dé- 
parti de  sa  réserve  habituelle,  et  il  a  posé  des  conciusions  dont  cet  aichéologue 
expérimenté  et  judicieux  s'abstient  peut-être  trop  systématiquement  en  ses 
autres  ouvrages.  Quant  au  soussigné,  si  on  lui  reproche  le  défaut  contraire,  sa 
réponse  est  toute  prête  ;  il  dira  avec  de  Catlus,  1, 269  :  «  Je  ne  rejette  pas  les 
conjectures  qui  se  présentent  quand  elles  ont  de  la  vraisemblance,  et  lors- 
qu'elles peuvent  servir  d'explication  au  sujet  ;  elles  m'ont  amusé  en  les  écrivant 
et  j'espère  que  la  lecture  n'en  sera  pas  inutile.  >  Kn  effet,  ces  conjectures,  fus- 
sent-elles complètement  erronées,  donneront  à  l'opinion  contraire  une  occasion 
de  se  manifester,  qui  lui  manque  en  cas  d'abstention  de  la  part  de  celui  qui  a 
eu  les  objets  sous  les  yeux  en  leur  gisement,  et  dont  le  public  a  droit  de  connaître 
les  impressions. 
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tuiQulus  belgo-romains ,  a  pour  limite  une  zone  parallèle  à 
la  grande  chaussée  romaine,  zone  qui  de  Tournay  et 
Renaix,  se  dirige  sur  Nivelles,  dans  rarroodissement  duquel 
on  signale  tous  les  jours  de  nouveaux  tumulus  (i),  puis, 
après  avoir  laissé  sur  la  gauche  le  pays  de  Tirlemoni, 
pénètre  dans  la  Hesbaye,  pour  atteindre  Tongres  et  Maes- 
tricht,  et  c*est  aussi  à  peu  près  la  limite  du  flamand  et  du 
wallon  (2). 

Cette  observation  est  des  plus  importantes,  si  ces  tumulus 
sont  partout,  comme  dans  notre  partie  de  la  Hesbaye,  re* 
connus  appartenir  à  la  civilisation  romaine.  La  ligne  en 
question  pourrait  bien  être  celle  de  la  frontière  véritable  de 
l'Empire  au  a''  siècle,  le  long  de  laquelle  étaient  échelonnés, 
comme  on  essaiera  de  le  prouver  ultérieurement,  des  éta- 
blissements à  la  fois  agricoles  et  militaires,  où  Rome  avait 
installé  ses  afiidés,  appelés  à  prendre  au  besoin  les  armes 
pour  elle,  et  en  tout  cas  à  contenir  les  populations,  quelles 
qu'elles  aient  pu  être,  du  nord-ouest ,  point  qui  sera  étudié 
de  plus  près  dans  le  quatrième  et  dernier  article. 

Est-ce  à  dire  que  si  une  partie  des  habitants  de  la  BeK 


(1)  V.  Tablier  et  Wauters,  canton  de  Wavre  et  canton  de  Perwez,  passm; 
Bull  des  Comm.  roy,  d'Ari  et  d*ArchéoL,  lU,  p.  S33  et  540. 

^t)  Quelques  lignes,  bien  judicieuses,  sur  la  limite  de  Tidiome  flainaut  et 
de  ridiome  wallon  et  sur  la  coacordanee  de  cette  limite  avtïc  celle  de  la  région 
vraisemblablemeut  occupée  par  les  Romains  aux  premiers  siècles,  ont  été 
écrites  par  M.  Cb.  Grandgagnage  dans  le  BulL  de  Vlmt.  orchM,  lUgem^  I, 
p.  37  et  suiv.  C'est  avec  ce  que  M.  Galesloot  a  fait  paraître  sur  le  même  s^el 
dans  les  Ann.  de  VAcad.  d'archéoL  de  Belg,,  VI,  p.  65,  et  dans  la  Retme  d'kést. 
et  SarchéoL^  I,  183,  ce  qui  a  été  dit  de  plus  précis  sur  cette  question,  indépen- 
damment de  la  longue  et  intéressante  discussion,  devant  TAcadémie,  entre 
MM.  ScBATEs  et  Rouirez  {fiulL  patsim),  et  des  travaux  de  M.  Arsebs  de  Noue 
dans  le  Bulletin  liégem  cité,  et  de  M.  Le  Roy  daus  la  Revue  trimettrietle  (V. 
note  suivante).  V.  aussi  uneobsen-ation  de  M.Moke,  Belgique  andemtet  p.  S48« 
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gique  descend  non  des  popalations  vaincues,  mais  des  vain- 
queurs eux-mêmes,  et  abstraction  feile  du  renouvellement 
au  moins  partiel  de  ces  populations  par  les  invasions  des 
barbares  qui  à  leur  tour  vainquirent  les  Romains,  il  faille  se 
désoler  de  ces  nouvelles  constatations  historiques?  Non 
certes,  ce  n*est  pas  de  là  que  peut  dépendre  le  légitimité  du 
sentiment  patriotique  (i) ,  car  comme  on  le  disait  tout 
récemment  à  la  tribune  d'un  pays  voisin,  et  comme  on 
pourrait  le  dire  avec  raison  chez  nous  :  «  ce  qui  fait  la 
beauté  de  notre  unité,  c'est  précisément  cette  harmonie  qui 
nait  du  mélange  des  contrastes;  si  les  éléments  gaulois, 
romain  et  germain  ne  se  confondaient  pas  chez  nous ,  est- 
ce  que  nous  serions  cette  nation  sympathique  dont  ce  mé- 
lange d'éléments  divers  fait  la  grandeur  et  le  charme?  » 

Il  suffit  à  un  peuple  d'être  soi,  et  étant  soi  d'être  libre  ;  des 
deux  côtés  du  reste,  les  souvenirs  historiques  sont  assez 
beaux  : 

Descendants  des  Romains  ou  des  hordes  germaines, 
Eh  !  quimporte  le  sang  qui  circule  en  nos  veines? 
Car,  Germains  ou  Romains,  quels  que  soient  nos  aieux. 
Le  Belge  d*auJonrd*hui  n*est  pas  indigne  d^eux. 

Hasselt,  15  avril  1865. 

H.    SCHUERMANS. 


(i)  V.  ce  que  dit  à  c«l égard  M.  A.  Le  Roy,  R€l^  trimMr.^  VIll,  p.  74, 77, 
et  Xlll,  p.  230. 


MINIAÏUHISTKS, 

ENLUMINEURS  &  CALLIGRAPHES 


EMPLOYÉS  PAR 


PHILIPPE  LE  BON  et  CHARLES  LE  TEMERAIRE 


ET    LEURS    ŒUVRES. 


—  ~»o:«{o«- 


SoMNAiRE.  —  Détails  sur  Louis  Liédet,  enlumineur,  à  Bruges  —  Liste  des 
manuscrits  qu'il  a  ornés  de  miniatures  pour  la  librairie  de  Charles  le 
Téméraire.  —  Description  de  ceux  qui  sont  conservés  à  Parts  et  à  Manicti  ; 
Renaud  de  Maniauban  et  les  Faictz  et  ge$ieê  d'Alexandre,—  Description  du 
manuscrit  intitulé  :  les  Histores  de  Haynnata.  —  Notes  sur  Tauteur  et  les 
personnes  qui  ont  coopéré  à  Texécution  des  trois  voluines  de  ce  manascrit  : 
J.  Wauquelin,  traducteur,  à  Mons  ;  —  Jacques  du  Bos,  calligraphe,  à  Mons: 

—  Guillaume  Vrelant,  enlumineur,  à  Bruges.  —  Examen  des  opinions  rela- 
tives à  Tauteur  de  la  miniature  initiale  du  premier  volume  :  Roger  Van  der 
Weyden  et  Jean  MemliDC  — Ëlèves  de  ce  dernier. —Autres  artistes  employés 
pour  la  confection  des  manuscrits  de  la  librairie  du  duc  Charles  :  Paul  Fruit, 
enlumineur,  et  Yvon  le  Jeune ,  calligraphe.  —  Liste  des  œuvres  qu'ils  ont 
exécutées.  —  Écrivains  de  livres  établis  à  Bruges  et  contemporains  des  pré- 
cédents dont  il  existe  des  œuvres  :  Maurice  de  Hac,  —  Jean  Paradis,  —  et 
Nicolas  Mansion.  —  Notice  sur  Vasque  de  Luceua,  traducteur  de  VHi$Unre 
ff  Alexandre,  par  Quinte-Curce  Rufus,  et  de  la  Cyropidie^  par  Xénophon.  — 
Notes  sur  les  manuscrits  de  ces  ouvrages  qui  sont  conservés  dans  différentes 
bibliothèques.  —  Autres  notes  concernant  des  manuscrits  enluminés  par 
L.  Liédet  qui  sont  perdus,  savoir  :  la  Bible  moralizée,  la  Vengance  de  Noire- 
Seigneur  JhésU'Crist,  la  Cronique  de  France  et  le  Songe  du  Yiel  Peilerinn 

—  Description  du  manuscrit  de  PHistoire  de  Charles  Martel  qui  repose  à  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne,  et  dont  les  vignettes  sont  dues  à  L.  Liédet. 

Nous  consacrons  cette  notice  à  quelques  miniaturistes, 
enlumineurs  et  calligraphes  qui  ont  travaillé  pour  Philippe 
le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  ducs  de  Bourgogne.  Parmi 


raimwEiEcn 


ta  ÎIIUIIH  ÏIEUB, 
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les  extraits  des  comptes  où  sont  mentionaés  leurs  travaux, 
ceux  qui  appartiennent  à  Tannée  1468  ont  déjà  été  publiés 
par  M.  le  comte  de  Laborde  (i),  d*après  un  double  du 
compte  de  l'argentier  du  duc  existant  aux  Archives  du  dépar- 
tement du  Nord,  à  Lille;  les  autres  sont  inédits  :  ils  provien- 
nent de  comptes  conservés  aux  Archives  du  royaume.  Nous 
reproduirons  d'abord  les  textes,  parce  qu'ils  forment  la  base 
de  notre  article  et  que  nous  aurons  fréquemment  l'occasion 
d'y  renvoyer. 

I.  (Juillet  1168.)  «  Item,  à  ung  homme  qui  amena,  ou  mois  d'avril  derre- 
nier  passé,  el  de  la  vilte  de  Bruges,  cerlains  draps  d'or  dont  Monseigneur 
a  fait  faire  ung  aourncment  de  cbappellc,  avec  ung  livre  nommé  :  le  Premier 
volume  de  Regiiaull  de  Montauhan,  pour  ses  paine  et  sallaire  :  Ix  s. 

»  Item,  pour  avoir  fait  fermer  e(  clorre  quatre  livres  que  Jehan  le  Tourneur 
a  voit  en  sa  garde,  assavoir  :  l'un  de  la  Vie  de  seur  Collette,  le  Premier  livre 
du  Trésor,  le  Traitié  cotUre  les  divincurs  el  le  Quart  livre  de  Zénophon  : 
vj  s.  (i).  » 


II.  (Juillet  1468.)  «  ALoyset  L>ôdel,  enlumineur,  pour  Ij  ystoires  de  plu- 
seurs  couleuri^  qu'il  a  faicies  ou  premier  volume  de  Reguault  de  Monlauban, 
au  pris  de  xviij  s.  l'istoire,  font  xlv  livres  xviij  s. 

»  Pour  avoir  fait  relyer  ledit  livre  :  xxxj  s. 

»  Pour  X  gros  doux  de  letton  et  pour  l'avoir  fait  fermer,  ensemble  : 
xiiij  s. 

>  Audit  Lo)set  Lyédet,  pour  avoir  fait  en  ung  livre,  nomme  la  Bible  mora- 


(i)  Les  Ducs  de  Bourgogne;  preuves,  t.  l«^  p.  498. 

(«)  Registre  n«  1023,  f»  clxxij  r»,  de  la  chambre  dea  comptes,  aux  Archives  du 
royaume.  Le  double  de  ce  compte  existe  aux  Archives  du  département  du  iNord, 
à  Lille,  sous  le  n*  F.,  160.  M.  le  comte  L.  de  Laborde  n'a  pas  publié  cas  ex- 
traits. 
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lizée,  x\  iristoinïfi,  assavoir  vij  grandes  ei  xlij  pelitw,  de  i>)ui>eurs  couleurs , 
au  |ms  de  xij  solz  chascmie  histoire,  PttiMi  parmi  raolre,  fonl  :  xij  livres. 

9  Item,  xJiij  grandes  lettres  ouvrées  à  ehampaigne  d'or,  et  vingneUes 
dedens,  à  ij  gros  pièce  :  xiiij  s. 

>  Item,  iij'"  \'\y^  et  1  de  paraphes  et  lettres,  à  iij  s.  le  cent  :  cxij  s.  vj  d. 
»  Pour  le  relyage  dudil  livre,  y  comprins  la  couverture  :  xxxj  s. 

>  Pour  X  grans  doux  de  letton  à  boches;  pour  peUs  doux  pour  les  aila- 
chier  dessus,  et  pour  cuir  à  le  fermer  :  xxiiij  s.,  font  ces  cinq  [Hirlios ensemble: 
xxij  livres  xs.  vj  d. 

»  Audit  Loyset,  |)our  avoir  fait  encoires  xx  ystoires  de  pluMur»  rouleiin» 
ou  livre  intitulé  :  la  Vengance  de  f^ostreSeigneur  Jhésu-Cmt ,  toutes  d'une 
grandeur,  audit  pris  de  xviij  s.  cbascune  ystoire  :  xviij  livres. 

»  Pour  avoir  fait  xxiiij  grandes  lettres  à  champaigne  d'or  et  \iiigneltc:î 
dedcns,  à  xij  deniers  pièce,  font  :  xxiiij  s. 

»  Pour  avoir  fait  relyer  et  couvrir  ledit  li\re  :  xxxj  s. 

»  Pour  X  gros  doux  de  letton;  pour  petis  doux,  |K)ur  les  atlachier  dei$su>, 
et  pour  couroyes  de  cuyr  à  le  fermer  :  xiiij  s. 

»  A  Yvonnet  le  Jeune,  clerc,  escripvain,  pour  a>oir  contre  cscryt  et  gro^M? 
en  lettre  bastarde  ledit  livre  intitulé  :  la  Vengance  de  Nottre-Seigneur  Jhésv- 
Crist,  pour  Monditseigneur,  contenant  xxxviij  ka^crs  de  parchemin,  au  pri^ 
de  xvj  s.  le  ka)er,  font  :  xxx  livres  viij  s. 

»  Audit  Yvonnet  (i),  pour  aussi  avoir  escript  xxxviij  kayers  de  parchemin 
d'un  li\re  nommé  :  la  Bible  moralizée,  audit  pris  de  xvj  s.  le  kayer,  fonl  :  xxx 
livres  viij  s. 

•  A  Pol  Fruit,  enlumineur,  pour  avoir  enluminé  de  grosses  lettres  pelia>s 

et  moyennes  du  tiers  volume  parlant  des  Guerres  de  Locheran  Guérm ,  assa- 
voir ij  lettres  de  iij  poins  ouvrées  à  champaigne  d'or. 
»  Item,  Iij  lettres  de  iiij  poins  ouvrées  pareillement:  Hem,  xv  lettres  de  v 


(i)  Dans  la  reproduction  de  cette  partie  du  texte  par  le  chanoine  Carton,  dans 
la  Biographie  des  hommes  remarquables  de  la  Flandre  occidentale^i,  IV, p.  134, 
il  s*est  glissé  une  erreur  qu*il  importe  de  rectifier.  Au  lieu  des  mots  :  A  luy, 
qui  remplacent  dans  les  extraits  imprimés  par  M.  le  comte  de  Laborde  le  nom 
du  calligraphe,  Técrivain  dont  nous  parlons  a  écrit  :  A  Lenz,  et  par  conséquent 
a  créé  un  nom  nouveau. 
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poins  ouvrdes  paretllemeni;  item,  vjc  l\ij  lettres  de  îj  poiiis  ebtmpjéesiror; 
iteni,  un  millier  de  lellres  d'un  polnl,  champiées  d^or,  parmi  |iaraphes  et 
intervalles,  pour  tout,  par  marehié  feit  avec  luy  :  vij  livres  fj  s. 

>  A  Guillaume  Wielant,  aussi  enlumineur,  pour  Ix  ystoires  de  pluseurs 
couleurs,  qu'il  a  faictes  ou  second  >olunie  des  Yuoires  des  Mo6/es  princes  de 
Haynnau,  au  pris  de  xxiiij  s.  cbascune  ystoire,  l'une  parmi  Taulre;  font 
Ixxij  livres. 

»  £l  pour  avoir  fait  relyer  et  fermer  ledit  livre,  vi  pour  x  gros  doux  de 
leltim  de  fondue,  et  pour  p(*tits  doux,  dont  lesdils  grans  doux  sont  atlacliicz 
sur  ledit  livre  ;  |K)ur  tout  ensemble  :  iiij  livres  vj  s.  (i).  » 


III.  (Juin  i  iU9.)  «  A  Guillaume  du  VrdanI,  enlumineur,  |N)ur  avoir  fait  les 
histoires  de  pluseurs  couleurs  en  uiig  li\re,  nommé  :  Y  Ha  Chrklij  au  pris?  de 
xij  solz  pièce,  font  :  xxxiij  livres. 

»  Pour  avoir  fait  faire  une  couverture  de  satin  noir  pour  ledit  li\re  ; 
vj  s. 

»  A  une  femme ,  pour  avoir  broudé  de  soye  par-dcdens  et  par-dehors 
ladicte  couverture,  imrmy  la  soje  :  xx  s. 

Pour  deux  tissus  de  laine  noire  pour  fruiner  ledit  li%re  :  ilij  s. 
Pour  X  gros  doux  de  lecton  mis  dessus  ledit  livre;  pour  petis  doux  pour 
les  douer  et  pour  le  sallaire  de  cellui  qui  les  a  clouez,  ensemble  :  xiiij  s. 

»  Pour  une  boursse  de  cuir  de  cherf  jaune  pour  mectre  ledit  livre  : 
xxiiij  s. 

»  Pour  avoir  fait  lyer  ledit  livre  et  dorer  les  listes  à  Tentour,  pour  tout  : 
iiij  liv.  XV j  s. 

^  Pa>éà  Loyset  Liédet,  enlumineur,  pour  xlviij  histoires  de  pluseurs  cou- 
leurs qu'il  a  faictes  ou  tiers  livre  de  liegnault  de  Mmtabun,  au  pris  de  xvj  solz 
pièce,  font  :  \xx\iij  liv.  viij  s. 

>  Pour  avoir  fait  reljericdil  liNre  et  dorer  dessus  les  listes  :  iiij  liv.  xvj  s. 

»  Pour  une  couverture  de  cuir  blanc  :  vj  s. 

»  l^ur  x  gros  doux  de  lecton;  pour  petis  doux  pour  les  clouer  dessus; 


(0  Registre  n»  19^  cité,  ^  dxxilj  r». 
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pour  deux  oouroyes  de  cuir  pour  le  frunier,  et  pour  le  sallsire  de  oellui  qui 
les  a  clouez,  ensemble  :  xiiij  s. 

»  Pour  avoir  fait  apporter  lesdis  deux  livres  de  Bruges  à  Gand  :  vj  s. 

»  A  ung  liomme,  pour  avoir  porté  de  Lille  à  Courtray  quatre  volumes  de 
livres  on  englès  et  quatre  autres  volumes  non  reliez  :  xij  s.  (i).  » 


IV.  (Août  i469.)«  A  Jacques  de  BregilleSy  garde  des  joyaux,  pour  pluseurs 
parties  par  luy  payées  ainsi  qu'il  s'ensuit  : 

»  A  Loyset  Liédet,  enlumineur,  demourant  à  Bruges,  |H)ur  avoir  fait  xliij 
histoires  de  pluseurs  couleurs  ou  livre  du  quart  volume  de  Regnault  de  Mm- 
taban,  au  pris  de  xvj  solz  pièce,  font  :  xxxiiij  liv.  viij  s. 

>  Pour  ravoir  fait  couvrir,  lyer  et  dorer  les  listes  dudit  livre,  par  mardiié 
fait  :  iiij  liv.  xvj  s. 

9  Pour  deux  couroyes  de  cuir  pour  fremer  ledit  livre;  pour  x  gros  doux  à 
boche  et  pour  petis  doux  pour  les  clouer  sur  ledit  livre,  ensemble  :  xtiij  s. 

9  Pour  une  couverture  de  cuir  blanc  à  couvrir  le  dessus  dudit  livre  : 
viij  s. 

»  A  ung  homme  pour  son  vin  d'avoir  porté  ledit  livre  de  Bruges  à  La  Haye, 
en  Hollande  :  vj  s.  (t).  * 


V.  (Janvier  ii70.)  <  A  Jaques  de  Bregilles,  garde  de  joyauix  de  ^onsei* 
gneur,  la  somme  de  iiij"  xj  livres  xiiij  solz,  de  xl  gros,  pour  certainnes  parties 
par  luy  payées  du  commandement  d'icellui  seigneur,  ainsi  qu'il  s'ensieult  : 

»  El  premièrement,  à  Yvonnet  le  Jeune ,  clerc,  pour  avoir  coiitrescript  et 
grosse  en  parchemin  en  lettre  bastarde  ung  livre,  u\iiiu\é  :  Alixandre,  compilé 
de  plttietirs  livra  et  adjoitiêt  aux  Histoires  de  QuinU-Curse,  contenant  xxx  v 
quaycrs  et  demi,  au  pris  de  xxiiij  s.  chascun  quayer,  font  :  xlij  livres  xij  s. 

»  A  Loyset  Liédet,  enlumineur,  pour  avoir  fait  liiij  histoires  de  pluseurs 


(0  Registre  u**  1024,  f*  U<^  iiy  "  xviij  v*»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  royaume, 
(s)  ibidem,  t^  ig^  xviij  v". 
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couleurs  ou  quint  et  derrenier  volume  de  Regnault  de  Mmiaban,  au  pris  de 
xvj  s.  cbascone  histoire,  font  :  xliij  liv.  iiij  s. 

>  Pour  avoir  fait  recouvrer,  relyer  el  dorer  dessus  les  listes  dudii  livre  : 
iiij  liv.  xvj  s. 

>  Pour  deux  courroyes  de  cuir  pour  le  fermer  ;  pour  x  doux  à  boche  et 
pour  pelis  doux  :  xiiij  s. 

•  Et  pour  une  couverture  pour  couvrir  ledit  livre  :  vîij  s.  (i).  » 


Vi.  (Février  4470.)  «  A  Loyset  Liédel,  enlumineur,  pour  avoir  fait  \ij  his- 
toires de  pluseurs  couleurs  en  uug  livre  de  Croniques  de  France,  au  pris  de 
xvj  s.  cbascune  histoire,  font  :  cxlj  s. 

>  A  lui,  pour  .vlix  lettres  de  quatre  ù  cincq  poins  \ignetlcz,  cbascune  a 
xij  d.  pièce,  font  :  xlix  s. 

»  Pour  xvij<^  I  lettres  cbampiées  d'un  point  coniprins  les  paraphes,  h  iij  s. 
le  cent,  font  :  Iij  s.  vj  d. 

»  Pour  avoir  fait  relyer  ledit  livre  el  dorer  les  listes  :  iiij  liv.  xiij  s. 

s  Pour. une  couverture  de  cuir  blauc  :  \iij  s. 

»  Pour  X  gros  doux  de  letton;  pour  deux  couroyes  de  cuir  blanc  el  pour 
autres  petis  doux,  ensemble  :  xiiij  s. 

»  Audit  Loyset,  pour  avoir  fait  une  histoire  de  pluseurs  couleurs  ou  pre- 
mier et  second  volume  du  Songe  du  viel  Pellerin  :  xvj  s. 

»  Pour  ij""  iij^  xxvj  lettres  champiées  d'un  point,  comprins  les  paraphes,  à 
iij  s.  le  cent,  font  :  Ixx  s. 

»  Pour  iiij  grandes  lettres  vigneléesde  quatre  à  cinq  poins  ;  iij  s. 

»  Pour  avoir  fait  relier  el  dorer  les  listes  dudit  livre  :  iiij  liv.  xiij  s. 

»  Pour  une  couverture  de  cuir  blanc  :  \ iij  s. 

9  Pour  X  gros  doux  de  letton  a  boche;  pour  petis  doux  puur  les  clouer  et 
pour  deux  couroyes  de  cuir  blanc;  ensemble  :  xiiij  s. 

»  Audit  Loyset,  pour  avoir  fait  au  tiers  et  darrain  volume  dudit  Songe  du 


(i)  Registre  n»  1925,  P  ÏW}^  iiij^^J  r®,  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  royaume. 
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Pellerin  ij  histoires  aussi  de  plaseurs  couleurs ,  au  pris  de  xvj  s.  poar  chas- 
cune  histoirej  font  :  xxxij  s. 

»  Pour  xvij<:  I  lettres  cbampiées  d'un  point,  eompriits  les  paraphes,  à  iij  s. 
le  cent,  font  :  iiij  liv.  ij  s.  vj  d. 

»  Pour  iij  autres  grandes  lettres  vigneitez  de  quatre  à  cim|  poins  :  iij  s. 

M  Pour  l'avoir  fait  relyer  et  dorer  les  listes  :  iiij  liv.  xiij  s. 

»  Pour  une  couverture  de  cuir  blanc  :  viij  s. 

»  Pour  X  gros  elonx  à  boche  de  letton;  pour  petis  doux,  pour  les  clouer  el 
|)our  deux  courroycs  d(*  cuir  blanc  pour  fermer;  ensemble  :  \iiij  s.  (i).  » 


VU.  (Novembre  1470.)*  A  Jacques  de  Bregilles,  garde  des  joyaulx  de  Mon- 
seigneur, la  somme  de  iiij*^  xiiij  livres  xij  suiz,  de  \l  gros,  pour  p1useui'> 
parties  par  lu)  pa}ées  ou  mois  de  novembre,  assavoir  : 

>  A  Lo^sel  Liédet,  enlumineur  el  hislorieur,  pour  avoir  fait,  ou  Une  du 
(jraiit  Alixandre ,  compilé  et  adjoint  aux  Hiêtoires  de  Quinte-Curse  liHffe, 
iiij"  vj  histoires  de  pluseurs  couleurs,  dont  il  en  y  a  Ixxiiij  grandes  et  xtj 
petites,  cha^scune  grande  à  xx  s.  pièce,  el  la  |)elile  à  vj  s  pièce,  font  :  Ixxvij 
liv   xij  s. 

9  Pour  avoir  fait  audit  livre  iiij»*  \  grandes  lettres  à  vingiieltes  drdens . 
chascune  lettre  à  xij  d.  pièce,  font  ;  iiij  liv.  v.  s. 

*  Pour  y  avoir  fail  xvij*^  lellres  d'un  point,  i|ui,  au  pris  de  iij  s.  le  ci'nl, 
fonl  :  Ij  s, 

»  Pour  avoir  fait  relyer  ledit  livre  :  iiij  liv.  xvj  s. 

>  Pour  avoir  fait  tailler  et  couidre  une  couverture  de  velours  noir  doubli'^ 
de  drap  de  damas  noir  pour  icellui  livre  :  vj  s. 

»  Pour  la  broudurc  de  soye  noire,  faille  à  Pentonr  df  ladicle  couviTlnre  pi 
dtts  C  par-dedens  :  xij  s. 

»   Pour  une  lioursse  de  cuir  do  chnf  bl.inl  ù  nieltre  ledit  livre  :  \xj  s. 

»  Pour  X  gros  doux  de  lellon  h  bocli»';  pour  pells  doux:  |)oiir  doux  c^iuroyei; 
de  cuir  noir  à  le  fermer,  el  pour  le  sallairo  de  cellui  (|ui  Ta  doué,  en  tout  : 
xvj  s. 


(i)  Registre  n»  1925  cité,  f*  iiij^  iiij  "  viy  v«. 
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»  Et  pour  le  saliaire  d'un  homme  qui  a  ()orté  ledit  livre  de  Bruges  à 
Hesdin  :  viij  s. 

»  Font  toutes  les  |>arlies  ensemble  iiij"  xij  liv.  vj  s. 

»  Pour  avoir  fait  couvrir  de  cuir  blanc  les  deux  premiers  volumes  de 
Regnault  de  Moiitauban  et  ie  Livre  de  Hétahme,  mère  de  «ami  Martin  de 
Tours  {t)y  en  tout  :  xxvij  s.  (t).  « 

Dans  les  extraits  qui  précèdent  sont  donc  cités  les  enlu- 
mineurs Louis  Liédel  ou  Lyédet,  Paul  Fruit  et  Guillaume 
Vrelant,  et  le  calligraphe  Yvon  le  Jeune. 

Le  premier  fut  un  artiste  de  mérite  :  il  florissait  h  Bruges 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Philippe  le  Bon ,  et 
sous  les  règnes  de  Charles  le  Téméraire  et  de  Marie,  sa  fille. 
Nous  avons  retrouvé  de  lui  des  œuvres  importantes  à  Paris, 
à  Munich  et  à  Bruxelles.  Son  nom  est  bien  Liédet  ou  Lyédet, 
et  non  pas  Liéder,  ainsi  que  Tont  imprimé  M.  le  comte  de 
Laborde,  et,  d'après  lui,  le  chanoine  Carton.  En  1469  ,  il 
fut  admis  dans  la  confrérie  des  enlumineurs  et  librariers 
de  Bruges  ;  son  nom  disparait  de  la  liste  des  membres  après 
Tannée  1478,  qui  est  probablement  Tépoque  de  sa  mort. 
Cette  confrérie  avait  pour  patron  saint  Jean  Tévangéliste,  et 
possédait  un  autel  dans  l'abbaye  d'Ëekhout,  lez-Bruges  :  elle 
se  composait ,  au  xv*  siècle ,  des  enlumineurs  ou  miniatu- 
ristes, des  écrivains  et  marchands  de  livres ,  des  relieurs , 
des  maitres  d'école,  etc.  Les  comptes  de  cette  association 
religieuse,  qui  existent  aux  archives  communales  de  Bruges, 
remontent  à  1454.  Dans  celui  de  1482,  on  lit  l'inscription  de 
Hugues  (ifuson)  Liédet,  dont  la  profession  n'est  pas  indi- 


(4)  Yoy.  une  description  de  ce  beau  manuscrit  publiée  par  FI.  Frochcur, 
daus  \e  Messager  des  tdencei  hislariques,  1846,  p.  169. 
(f)  Registre  n»  1925,  cité,  f»  s^  Ixviij  r>. 
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quée,  mais  qui  très-vraisemblabiemenl  était  ou  enlumineur 
ou  cailigfaphe. 

Passons  à  Guillaume  Vrelant.  C'est  sous  cette  forme  que 
le  nom  de  ce  miniaturiste  se  présente  le  plus  souvent  dans 
les  registres  de  la  confrérie  de  Bruges  dont  il  vient  d'être 
question.  Il  est  déjà  cité  dans  le  plus  ancien  compte  qui  soit 
parvenu  jusqu'à  nous ,  celui  du  mois  de  mai  1454  au 
6  mai  14K5  :  dans  ce  document  il  porte  le  nom  de  Guillaume 
Vredelant.  Il  paya  sa  cotisation  annuelle  jusqu'en  1481 , 
mais  l'année  suivante,  c'est  sa  veuve  qui  solde  la  redevance 
{de  tvedutce  Wilhem  Vreylands),  En  1478,  lorsque  la  con- 
frérie de  Saint-Jean  l'évangéliste  commanda  à  maître  Hans, 
dans  lequel  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  Jean  Mem- 
linc  ou  Van  Memmelinghe,  l'exécution  de  deux  volets  des- 
tinés à  fermer  le  tableau  qui  ornait  l'autel  de  la  corporation, 
Guillaume  Vrelant  reçut  une  somme  de  12  gros,  parce  qu'il 
avait  été  le  mandataire  de  celle-ci  pour  conclure  avec  le 
grand  artiste.  Plus  tard ,  deux  autres  volets  furent  ajoutés 
à  ce  tableau  aux  frais  de  Vrelant,  qui  s'y  fit  représenter 
avec  sa  femme.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  acte  de  1499  (i). 
Quelques  années  auparavant,  en  1490,  Arnould  Bazekin, 
doyen  de  la  confrérie,  et  un  autre  membre,  Jean  de  Clerc, 
avaient  fait  iieindre  sur  deux  de  ces  volets,  en  grisaille  et  à 
leurs  dépens ,  saint  Arnould  et  saint  Nicolas  (t). 


{i)  L'acte  dont  M.  Weale  a  republié  un  extrait  dans  le  Journal  des  Beaux- 
Arti^  1861,  p.  54,  est  cité  par  M.  Delepierre,  Précis  analytique  de*  docu- 
menté des  archives  de  la  Flandre  occidentale,  t.  I*'  (1840),  p.  1{>5. 

(t)  «  Sondach,  de  twee  nieuwe  duere  van  witte  ende  van  zwaerte,  le  weteoe  : 
D  sinte  Aernoude  ende  sinte  Niclaeus.  die  ic  Arnoudt  Bazekin  endeJan  de  Clerc 
»  hebbeude  gbedaen  maken,  oncost  der  gilde.  »  (Compte  de  la  confirérie  de  1490, 
aux  Archives  communales  de  Bruges.) 
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Sur  Paul  Fruit  el  Y  von  le  Jeune  nous  n'avons  pu  recueillir 
aucun  renseignement  :  ni  Tun  ni  Fautre  ne  figurebt  dans  les 
comptes  de  la  gilde  des  enlumineurs  et  librarkrs  de 
Bruges. 

En  même  temps  que  Louis  Liédet  et  Guillaume  Vrelant 
vivaient  à  Bruges  d*autres  artistes  en  miniature  et  en  calli- 
graphie, dont  les  noms  sont  déjà  connus  par  divers  manus- 
crits épars  dans  les  bibliothèques  du  pays  et  de  Tétranger, 
ou  par  des  mentions  de  travaux  qui  se  i-etrouveront  peut-être 
un  jour.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivants  : 

Maurice  de  Ilaac  ou  de  Hac,  écrivain  de  livres,  qui  relia, 
en  1457,  «  en  cuir  de  cherf  et  en  parchemin,  deux  livres 
»  de  chant  que  Monseigneur  [Philippe  le  Bon]  avoit  fait 
»  escriinre  audit  lieu  de  Bruges  (i).  »  Il  faisait  déjà  partie 
de  la  confrérie  de  Saint-Jean  Tévangéliste  en  1454. 

Jean  Paradis  ou  Paradys ,  écrivain  de  livres,  de  Hesdin , 
en  Artois  (scriver  ^xin  Hesdin)^  et  par  conséquent  le  compa- 
triote du  fameux  traducteur  et  calligraphe  David  Aubert, 
se  fit  inscrire  dans  ladite  confrérie,  en  1471  (2);  il  vivait 
encore  en  1 508.  On  connaît  de  ce  calligraphe  deux  ouvrages, 
chacun  en  deux  volumes,  avec  de  riches  miniatures,  que 
possède  actuellement  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  et 
qui  ont  été  écrits  pourLouis  de  Bruges,  seigneur  delà  Grut- 
huyse,  Tun  en  1471,  Tautre  en  1473;  ce  sont  :  la  Somme 
rurale,  par  Jean  Boutillier,  et  le  Livre  de  la  Bouquechardière, 


(1)  De  Lamrdb,  la  Duc»  de  Bourgogne;  preuves,  t.  I*',  p.  460,  n*  1795.  Il 
faut  lire  :  ifaac,  au  lieu  de  Haat,  Voy.  le  compte  de  la  recelte  générale  des 
finances  de  U57,  fol.  IxJ  r«,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

(1)  Son  nom  figure  dans  le  compte  commençant  à  la  nouvelle  année  1470 
(1471,  n.  st.)  jusqu'à  pareil  Jour  de  Tannée  suivante. 

31 
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ou  la  chronique  de  ioan  de  Gouroy,  seigaeur  de  Bourg- 
Achard  (i). 

Nicolas  ou  Colard  Mansion,  qui  le  premier  introduisit 
Tari  typographique  à  Bruges,  en  1475,  était  aussi  écrivain 
de  livres.  Il  fournit,  en  14S0  et  en  1467,  des  exemplaires 
du  Livre  de  Romuléon  pour  le  Compte  de  Philippe  le  Bon  (s). 
Le  l^*"  décembre  1480  il  entreprit  d'écrire ,  moyennant  la 
somme  de'  20  livres  de  Flandre ,  pour  Philippe  de  Homes , 
seigneur  de  Gaesbeek  et  de  Beauctgnies,  le  livre  des  Faits 
et  paroles  mémorables  de  Valère  Maxime^  dont  la  traduc* 
tion  avait  été  commencée  par  Simon  de  Hesdin,  en  1375, 
et  achevée  par  Nicolas  de  Connexe,  en  1401  (s).  Le  manus- 
crit du  seigneur  de  Gaesbeek  devait  former  deux  volumes , 
être  «  historié  de  iX  grandes  histoires  à  vignettes  hochiez  de 
»  ses  armes  et  devises,  enluminez  bien  et  richement  d'or 
»  et  d*azur  fleureté  (4).  »  Dans  la  Bibliothèque  de  Dresde  on 
conserve  un  autre  livre,  qui  a  appartenu  au  même  PhiUppe 
de  Hornes ,  et  qui  a  été  exécuté  par  ses  ordres  :  il  est  intî-* 


(1)  Van  Pbait,  Hechervhei  àur  Loms  4e Bruget,  pp.  134  et  206;-^  P.  Paais^ 
les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  rai,  t.  !«',  p.  78,  et  t.  II,  p.  87  ; 
—Hennin,  les  Monuments  de  Vhistoire  de  France^  t.  VI,  pp.  ^7  et  300. 

(s)  Alex.  PiNCHART,  Archives  des  wrts,  sciences  et  lettres^  V  série,  t.  Il,  S  73. 
La  bibliothèque  de  Bourgogne  possède  (n*  9055)  un  exemplaire  du  roman  de 
Romuléon^  écrit  par  David  Aubert,  eu  1408. 

(s)  Voy.  à  propos  de  cette  traduction  la  notice  de  M.  Ëd.  Fâtis,  dans  les  Byl- 
letins  de  Vacadémie royale  de  Belgique,  2«  série,  t.  XVIH  (4864),  n*  8,  inti- 
tulée :  Sur  les  peintures  d'un  incunable  de  la  Bibliothèque  royaU, 

(i)  Voici  un  extrait  du  contrat  passé  par  Mansion,  et  que  le  chanoine  Carton 
a  publié  dans  les  Annales  de  la  société  d'émulation  de  Bruges,  t.  IX,  p.  361  ; 
c  Je  lui  doy  livrer  le  Grant  Valère  qui  traite  des  Vices  et  vertm  des  Rommaims, 
•  lyé  en  deux  volumes,  escrips  de  ma  main,  ou  d^aussi  bonnes  hjstorié  de  ix 
j»  grandes  histoires  à  vignettes,  huchiez  de  ses  armes  et  devises,  enluuiuexbiea 
t  et  richement  d*or  et  d*azur  fleureté,  à  livrer  endéans  la  Nativité  Saint-Jekan- 
>  Baptiste  m  cccr  Ixxxj.  i 
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tulé  :  Fûils  et  praiêesses  du  grand  empereur  Charlemaffne(i). 
David  Aubert  avait  composé  cet  ouvrage  en  1458.  Nicolas 
Mansioil  s'occapait  également  de  tradoctions  du  ktin  en 
français,  et  translata ,  ponr  nous  Servir  de  Texpression  du 
tempâ ,  la  Pénitence  d'Adam,  le  Dialogue  des  créatures,  les 
Métamorphoses  d'Ovide  et  le  Donat  spirituel  (s)»  Notre  calli- 
graphe  et  imprimeur  était  aussi  membre  de  la  confrérie  de 
Saint-Jean  Tévangéliste  ;  on  rencontre  dans  les  registres  de 
cette  société  son  nom  orthographié  sous  les  formes  les  plus 
variées  :  Mansioen ,  Mansyoen ,  Manchion^  etc.  Une  quit- 
tance originale  est  signée  :  Coldrd  Mansion.  II  fut  doyen 
de  1471  à  1473,  et  c*est  pendant  son  décanat  que  la  gilde  fit 
reconstruire  Taulel  qu'elle  possédait  à  Tabbaye  d*£eckhout. 
Nicolas  Mansion  mourut  en  1484. 

Nous  avons  parlé  des  artistes,  occupons-nous  maintenant 
de  leurs  œuvres. 

Dans  les  documents  qui  font  l'objet  des  annotations  que 
nous  avons  groupées  ici ,  on  Ht  que  le  calligraphe  Yvon  le 
Jeune  est  l'auteur  des  volumes  intitulés  :  la  Vengancs  de 
Nostre-SeigneHr  Ihésu-Cristy  la  Bible  moralizée  et  le  Livre 
du  grant  Aliœandre,  qui  furent  écrits,  les  deux  premiers, 
en  1468,  et  le  dernier,  en  1470.  Ces  extraits  nous  font  en 
outre  connaître  que  l'enlumineur  Paul  Fruit  orna  de  lettri- 
nes coloriées,  en  1468,  le  troisième  volume  des  Guerres  du 
loherain  Guérin,  ou  plutôt  le  tome  troisième  de  Y  Histoire 
de  Charles  Martel,  comme  nous  le  dirons  plus  loin  ;  enfin 
que  Guillaume  Yrelant  fut  chargé  de  peindre ,  antérieure* 


(i)  Bulletinsde  lu  CommusioM  roy&U  dliiHaire^  i**  série,  t.  III,  p.  SI. 
(«)  Vah  PbA)  t,  Notke  sur  Cûlaré  Mansion,  p.  VA, 
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ment  au  mois  de  juillet  1468,  soixante  miniatures  dans  le 
deuxième  volume  des  Histores  de  Haynnaut,  véritable  titre 
de  Touvrage,  et  cinquanteK^inq  histoires  ou  vignettes  dans 
le  livre  nommé  :  Vila  Christi.  Celles-ci  ne  furent  payées 
que  la  moitié  du  prix  des  autres.  Ces  détails,  y  compris  les 
autres  contenus  dans  les  textes  originaux  et  relatifs  au  nom- 
bre de  feuillets  des  manuscrits  ainsi  qu*à  celui  des  lettrines , 
doivent  avoir  pour  résultat  de  faire  retrouver  les  œuvres  de 

ces  divers  artistes,  si  elles  existent  encore. 

Un  des  livres  enrichis  de  peintures  par  Guillaume  Vrolanl 
nous  a  été  conservé  ;  c'est  le  deuxième  volume  des  Histores 
de  Haynnaut,  dont  les  trois  parties  existent  à  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne.  La  réputation  de  ces  trois  manuscrite 
est  assez  grande  et  nous  dispense  d'ajouter  qu'ils  comptent 
parmi  les  plus  beaux  de  ce  riche  dépôt  littéraire  (i).  Jean  Wau- 
*  quelin,  clerc  établi  à  Mons,  est  le  rédacteur  de  cet  ouvrage, 
qui  n'est  qu'une  traduction  fort  libre  des  Annales  de  Jacques 
de  Guyse,  rédigées  en  latin.  Il  l'avait  entreprise  à  la  sollici- 
tation de  Simon  Nockart  (2) ,  secrétaire  ou  plutôt  clerc  du 
bailliage  de  Hainaut  et  conseiller  de  Philippe  le  Bon  ;  plus 
tard ,  ainsi  que  Wauquelin  le  déclare  dans  le  prologue  de  la 
première  partie,  il  reçut  de  Philippe  le  Bon  l'ordre  de  faire 
transcrire  le  livre  en  question  pour  la  librairie  ou  biblio- 
thèque du  duc.  C'est  sous  ses  yeux  que  furent  copiés  les  trois 
volumes  qui  nous  sont  parvenus  presque  aussi  intacts  que 
s'ils  sortaient  de  l'officine  de  Jean  Wauqueiin ,  mais  celui-ci 
mourut^vant  l'achèvement  du  dernier,  le  7  septembre  145S. 


(,)  N»«  9242-9244. 

(1)  Nous  nous  sommes  trompé  en  aUribuant  à  Nockart  la  traduction  française 
de  J.  de  Guy^ve.  {Yoy.  nos  Arehiwsdeg  orti^  9cknce»et  lettra^  t.  I^'J  17,  p.  t05.) 
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Nous  consacrerons  ailleurs  une  notice  à  ce  laborieux  transla- 
teur de  livres ,  dont  certaines  œuvres  ont  été  calligraphiées, 
de  son  vivant,  par  Jacques  du  Bos  et  par  Jacques  Pilavaine, 
natif  de  Péronne ,  en  Picardie.  La  Bibliothèque  de  Bourgo- 
gne possède  trois  volumes  écrits  et  enluminés  par  ce  der- 
nier, qui  ont  appartenu  à  Charles  de  Croy ,  prince  de  Chimai  : 
nous  les  avons  décrits  dans  nos  Archives  des  arts,  sciences 
et  lettres  (i). 

Revenons  à  l'exécution  des  Histores  de  Haynnaut.  Le 
premier  volume,  dont  la  transcription  remonte  à  Tan- 
née 1446  (î),  est  orné  de  cette  admirable  miniature  où 
Wauquelin  est  représenté  offrant  son  livre  au  duc  de  Bour- 
gogne, et  qui  est  bien  la  plus  parfaite  production  de  Tart 
flamand  en  ce  genre  que  Ton  puisse  citer  (s).  Son  auteur  ne 
peut  être  qu'un  des  peintres  les  plus  habiles  du  milieu  du 
XV'  siècle.  On  Ta  généralement  attribuée  à  Roger  Van  der 
Weyden,  sans  preuve  aucune,  il  est  vrai;  mais  si  elle  n'est 
pas  de  ce  grand  artiste ,  elle  est  certes  digne  de  sa  main , 
suivant  l'expression  de  M.  le  comte  de  Laborde  (a).  Le  nom 
de  Memlinc  a  également  été  prononcé.  Nous  dirons  les  rai- 
sons qui  nous  portent  à  croire  qu'elle  n'est  point  l'œuvre  de  ce 
dernier.  Pas  plus  que  la  première,  celte  seconde  opinion  ne 


(1)  T.  11,  §  53,  et  t.  III,  §  90. 

(t)  « ....  ouquel  pays  de  Haynuau  est  à  présent  régnant,  qui  est  Tan  de  Tincar- 
»  nacion  Nostre-Seigneur  Jhésu-Crist  mille  ilijc  quarante-six,  etc  »  Ce  passage 
est  extrait  du  prologue  du  1. 1*'. 

(s)  Certains  exemplaires  du  t.  \»  de  Vlnventaire  de»  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne  renferment  la  gravure,  parraitemcnt  exécutée  par  M.  Ch.  De 
Brou,  de  cette  helle  miniature.  On  en  voit  une  lithographie  dans  le  Messager  des 
sciences  et  des  arts;  Gand,  1825,  p.  304. 

(4)  Les  ducs  de  Bourgogne  ;  preuves,  t.  h',  p.  lxxxv. 
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repose  sqr  rien,  Ed  admettant,  ce  qui  est  Ipii)  d*ôlre  établi 
d'une  manière  irréfragable  0)»  que  Momlinc  a  eu  Van  der 
Weyden  pour  maître,  son  éducation  artistique  ne  peut  dater 
que  des  derniers  temps  de  Fexistence  du  peintre  dont  la 
mort  arriva  au  mois  de  juin  1464*  Les  tableaux  cités  par 
raoonymç  de  Morelli,  écrivain  du  xvi*  siècle,  ne  sont  d  au- 
cun poids  dans  le  débat,  et  Tassertion  de  Guicciardini, 
répétée  par  Vasari,  ne  nous  offre  pas  plus  de  croyance.  Ce 
qa*il  importe  de  constater,  c'est  que  les  premiers  documents 
authentiques  qui  font  mention  de  Memlinç  ne  remontent 
pas  au  delà  de  1 480  :  il  s*agit  à  cette  date  de  rinscription 
dans  le  registre  de  la  gilde  d*un  de  ses  élèves,  JeanVerhan- 
neman,  et,  sous  Tannée  148^,  de  celle  d'un  autre  apprenti, 
Pasquier  Van  der  Mersch  (!i),  qui  tous  deux  sont  restés  par- 
faitement inconnus*  Ajoutons  à  cela  que  les  travaux  faits 
à  Bruges  par  Tartistepour  Thôpital  Sainirjean,  pour  la  con- 
frérie de  Saint-Jean  Tévangeliste  dont  il  a  été  question  plus 


(i)  Nous  ne  pouvons  à  ce  propos  passer  sous  silence  un  passage  de  la  bro- 
chure de  M.  Wacters,  intitulée  :  Roger  Vandenveyden^  sa  œuvres,  etc.;  1856, 
eii  on  ht,  p.  79  :  <  S0119  le  nom  ck^  Hej/ne^  jetme  peintre»  il  [Merolivc]  semble 
>  aussi  figurer  dans  le  compte  des  sommes  que  Tabbaye  de  Saint-Aubert,  à 
»  Cambrai,  paya  pour  une  œuvre  deBoger,  en  1460.  >  U.  Tarcbiviste  de  Bruitelles 
sait  parr«iteiiie9t  (tue  Htym  doit  sf  trM4uirQ  ptr  H«ori  <it  non  par  ^un«  il  ne 
peut  donc  être  ici  question  de  Memlinc. 

(1)  «  Meester  Jan  Van  Memraelynghe,  leercnape,  die  men  beedt  Annekin  Verhan- 
»  neman,  fllius  Clays  :  es  ghetrauwet  kyndt;  was  opghenomen  anno  lxxx,  deti 
»  \iij»t«a  dacb  in  meye.  1  (Traduction  :  Chez  maUre  Jean  Vao  Memmelyiigh*,  un 
apprenti  du  nom  de  Jean  Verbanneman  ,  tils  de  Nicolas,  enfant  légitime  ,  reçu 
le8inail4iM).) 

«  Meester  Jan  Van  Memmelyncghe,  leercnape,  die  mei^  beedt  PasscierVas  d«r 
»  Mersch,  fiUus  Passchiers,  was  up^benonen  d^n  ,..  anno  Uxxiij.  1»  {Tm^He- 
tim  :  Chez  maître  Jean  Van  Memmelyncghe,  un  apprenti  du  nom  deiacquo»  Van 
der  Mersch,  fils  de  Pasquier,  reçu  le,...  U83.)  Nous  devons  la  oommonication 
de  ces  textes,  qui  sont  ici  publiés  pour  la  première  fois,  ^  M.  le  doyen  Vaih 

DEPUTTB. 
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haut,  et  pour  la  famille  Horeel,  à  Bruges  (i),  ne  remontent 
pas  au  delà  de  1478;  enfin  que  le  peintre  mourut  en  149S, 
en  laissant  trois  enfants  mineurs.  Toutes  ces  données  posi- 
tives concourent,  selon  nous,  à  faire  douter  que  Van  der 
Weyden  ait  enseigné  son  art  à  Memlinc,  et  à  supposer 
celui-ci  moins  âgé.  La  miniature  initiale  du  premier  volume 
des  Histores  de  Haynnaut,  qui,  d'après  l'ensemble  de  ses 
caractères  esthétiques  et  archéologiques  et  ia  physionomie 
^ue  l'auteur  a  donnée  au  jeune  comte  de  Gharolais,  parait 
ne  point  être  postérieure  à  l'année  1450,  n'est  donc  pas 
Tœuvre  de  l'artiste  de  Bruges.  Son  auteur  n'a  pas  exécuté 
les  autres  vignettes  du  manuscrit  :  celles-ci  sont  néanmoins 
plus  anciennes  et  plus  habilement  traitées  que  celles  des 
deux  dernières  parties. 

Toutes  les  miniatures  peinles  par  Guillaume  Vrelant  n'ont 
pas  le  même  mérite  :  les  unes  sont  relativement  à  d'autres 
fort  médiocres.  La  proportion  des  figures  est  bonne  et  les 
draperies  bien  dessinées;  le  ton  des  chairs  est  un  peu  trop 
foncé.  Vrelant  néglige  les  fonds  et  fait  abus  du  bleu  et  du 
pourpre  dans  les  vêtements.  Parmi  ses  plus  belles  vignettes, 
nous  mentionnerons  celles  qui  représentent  le  mariage  de 
sainte  Waudru  (fol.  102),  un  évèque  préchant  devant  des 
chanoinesse$  (fol,  230),  et  le  mariage  du  roi  Ârtus  avec  la 
reine  Genoivre  (fol.  39),  dont  la  composition  est  loin  d'être 
sans  mérite  :  c'est  celle  que  nous  avons  fait  reproduire. 
L'artiste  réussit  bien  moins  dans  la  reproduction  des  scènes 
mouvementées,  telles  que  sièges,  batailles  et  tournois. 

Le  deuxième  volume  des  Histores  de  Haynnaut  fut  écrit 


(0  Voy  Weale,  le  Befp-ai,  t.  II,  p.  191. 
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par  Jacques  du  Bos  ou  du  Bois ,  qui  était  alors  au  service 
de  J.  Wauquelin  :  les  dernières  lignes  en  font  foi  (i),  et 
nous  avons  recueilli  plusieurs  documents  qui  nous  disent  la 
somme  payée  de  ce  chef,  et  prouvent  qu*il  fut  achevé  avant 
le  mois  de  décembre  1450.  Toutefois  il  est  à  remarquer  que 
d*après  l'attestation  originale  de  Jacques  de  Bregilles,  garde- 
joyaux  de  Philippe  le  Bon,  ce  livre  lui  fut  seulement 
remis  le  90  janvier  1 455  pour  être  placé  dans  la  librairie 
ducale  (2).  En  confrontant  ces  deux  premiers  volumes  avt^ 
le  troisième,  nous  avons  constaté  qu'ils  ont  été  copiés  par 
trois  mains  différentes.  On  ne  possède  aucun  renseignement 
sur  l'auteur  des  miniatures  de  la  première  et  de  la  troisième 
partie,  qui  n'oiit  aucun  rapport  avec  celles  de  la  deuxième. 
Dans  le  tableau  suivant  nous  avons  résumé  les  renseigne- 
ments contenus  dans  les  extraits  imprimés  plus  haut  qui  sont 
relatifs  aux  ouvrages  que  Louis  Liédet  orna  de  vignettes  et 
de  lettrines  : 

(1468.)     ].  RegnauU  de  Monfaithan.  l^*^  voiume,lil  miniatures. 

»  .  2«      »i        48        »      (3) 

(1469.)  >  >  5«      »        48        « 

•  >  4*      ^        45        » 

»  »  î)*       »        54        » 


(1)  i  Chi  Ane  la  seconde  partie  des  Hisfores  des  nobles  princes  de  Haynnaut^ 
>  escriptes  par  Jacotin  du  Bos.  > 

(t)  f  Je  iacquot  de  Bregilles,  garde  des  joyaux  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
»  goigne,  confesse  avoir  receu  par  les  mains  de  Monseigneur,  c'est  assavoir  :  le 
»  second  volume  des  Croniques  de  Berges  ^  que  Ken  dit  Vlstoire  de  Haynnau^ 
»  contenant  trente-sept  quayers,  etc.  Tesmoing  mon  saing  manuel  cy-mis  Tan 
*  mil  quattre  cens  cincquànte-quBttre,le  vingtysme  de  janvier.  »  (Collection  des 
acquits  de  la  recette  générale  des  finances,  aux  Archives  du  royaume.) 

(s)  La  dépense  pour  Tenluminure  de  ce  deuxième  volume  ne  figure  pas  dans 
les  comptes  de  Targentier  du  duc,  d'où  nous  avons  extrait  les  détails  concernant 
les  autres. 


I 
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(t4G8.)    II.  La  Vtugance  de  Xontre- 

Seigneur  Jhésu-Crisi.  i^' volume,  SOminialunrs. 
m.  La  Dible  moralizée    .     .  I        »        20        ■ 
(1470.)  IV.  LeLivredugraniAlixafi' 

dre^  compilé  et  adjoint 
aux  Hisiôiresde  Quinte- 
Curse  Ruffé ....  1        »        86         » 
V.  Le»  Croniques  de  France.  1         »  7         •» 

VI.  Le  Songe  duviel  Pellerin,  I"  ) 

5e         »  i  « 

4»       »  I         . 

Les  deux  premiers  ouvrages  de  cette  liste,  cotés  des  n*"  I 
et  II,  existent  à  Paris  :  occupons-nous  d'abord  du  premier. 

La  traduction  en  prose  du  roman  de  Regnault  de  Mon^ 
tauban,  que  Hugues  de  Villeneuve  avait  écrite  en  vers  fran- 
çais, formait  donc  cinq  volumes  :  ils  sont  renseignés  dans 
rinventaire  de  la  librairie  ducale  de  1487  (i).  Le  cinquième 


(i^  Barsois,  Biblhlhèque  protypoçrapfnqve ,  o«*  1705-17(^.  D*après  rinven- 
taire drasséy  suivant  cet  écrivain,  vers  iÂ&lf  les  deux  premiers  volumes  étaient 
enluminés  et  reliés  ;  mais  li  Tépoque  de  la  rédaction  de  ce  document,  les  troisième 
et  quatrième  figurent  parmi  les  livret  non  parfaits,  {Voy.  Barrois,  loc,  cit., 
n*'  1246  et  1601.)  En  consultant  les  extraits  que  nous  avons  impiimés,  et  eu 
tenant  compte  de  ces  particularités,  il  ressort  à  Tévidence  que  Tinventaire  dont 
Bar  rois  a  publié  le  texte  fut  fait  au  moins  en  1468.  Voici  la  preuve  autlientique 
qu*il  date  du  mois  de  février  de  l'année  suivante,  et  qu'il  a  été  rédigé  i  Lille  et 
non  a  Bniges  : 

«  A  ung  marchant  de  Lille,  pour  bois  à  luy  prins  et  achetté  depuis  le  darrain 
•  parlement  de  Monseigneur  de  ladicte  ville,  pour  en  faire  feu  en  la  chambre 
^  des  joyaulx  ou  ihasteau,  en  la  chambre  des  finances  et  en  la  chambre  Jacques 
»  de  Bregilles,  en  Thostel  d'ioellui  seigneur,  ^  Lille,  èsquelz  lieux  messeigneurs 
»  des  finances  ont  besongnië  par  cerUtine  espace  de  temps  du  mois  do  fé- 
»  vrier  ixviij ,  ainsi  que  icellui  seigneur  leur  avoit  ordenué,  pour  faire  iuventoiie 
»  de  ses  Joyaulx  de  la  chappelle,  vaisselle,  draps,  linges,  tappisserie  et  autres 
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n*existaitdéjà  plus  en  1577,  à  Tépoque  où  Viglius  do  Zuicbern 
rédigea  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Boui^ogne.  Les 
quatre  autres  nous  ont  été  enlevés  dans  les  premières  années 
de  notre  annexion  à  la  République  française  :  ils  se  trouvent 
encore  notés  dans  l'inventaire  de  Gérard,  dressé  en  1797  (i). 
Aujourd'hui,  quatre  de  ces  manuscrits  font  partie  de  la  Biblio* 
thèque  de  l'Arsenal,  à  Paris  (î).  Nous  en  avons  rencontré  une 
description  sommaire  dans  l'ouvrage  de  M.  Hennin,  intitulé  : 
les  Monuments  de  Chistoire  de  France  (s).  On  y  lit  que  le  pre- 
mier volume  renferme  453  feuillets  et  51  miniatures ,  dont 
la  première  représente  l'auteur  offrant  son  livre  au  duc  de 
Bourgogne  ;  —  le  deuxième,  353  feuillets  et  48  miniatures  ; 
le  troisième,  350  feuillets  et  50  miniatures  ;  —  le  quatrième, 
337  feuillets  et  42  miniatures.  Celles-ci  reproduisent,  dit 
M.  Hennin,  <  des  combats,  batailles  sur  mer,  sièges,  tour- 
»  nois,  exécutions,  scènes  de  mœurs  et  familières,  et  autres 
»  sujets  divers.  Elles  sont  in-4^,  en  largeur,  et  placées  dans 
V  le  texte,  au  commencement  des  chapitres.  Il  y  a  aussi  des 
B  lettres  initiales  et  des  filets  peints  peu  importants.  Le  faire 
»  et  le  style  de  ces  miniatures  sont  très-remarquables,  et  le 
»  grand  fini  qu'on  y  remarque  ne  nuit  pas  à  l'effet.  Ce  sont 


»  parties,  comme  de  >a  librarye  eMans  soiibz  et  en  la  garde  dudit  Jacques  de 

•  Bref[ilies,  etc. 

t  A  David  Aubert  et  ses  oompagoons  deres,  demeurans  audit  Lille,  povr  leur 
»  painiie  et  sallaire  d^avoir  escript,  grosse  et  inis  au  net  lesdits  inventoires  ei  te 
«  double  de  la  librarie,  qui  a  eeié  bailliée  en  (sarde  audit  Jacquet»  de  BregiUes  : 

*  XIX  livres  iiij  solz.  b  (Registre  ri<*  1934  de  la  chambre  des  comptes,  cité  plus 
haut,  fijciiij^vf.) 

(i)  Voy.  Marchal,  Notice  sur  Vhisioire  et  le  eetehgw  de  ia  BiblwtIèèqMe  de 
Bourgogne ^  p.  rcH. 
(i)  Manuscrits  français;  beUes-lcttres,  343,  344. 
(s)  T.  VI,  p.  117;  Paris,  1861. 
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»  de  véritables  et  channaiiis  petits  lableaiLx,  et  leur  CQDSÇTr 
»  vation  ajoute  à  leur  mérite.  »  M.  Hennin  nous  apprend  en 
outre  que  le  tome  cinquième  de  louvrage  existe  à  la 
Bibliothèque  royale,  à  Munich  (i),  et  que  les  circonstances, 
restées  jusqu'ici  inconnues,  qui  ont  causé  la  séfiaration  de 
ce  volume,  remontent  à  une  époque  fort  reculée.  C'est  un 
in-folio  en  parcheoiin  comme  les  quatre  autres;  il  ren- 
ferme trois  cent  quatre«vingt-dix-nouf  feuillets  et  cinquante- 
quatre  miniatures.  On  voit  les  armes  de  Bourgogne  peintes 
au  milieu  d'une  initiale  au  commencement  du  Uvr^.  Nous 
compléterons  ces  détails  par  ceux  que  nous  emprunte- 
rons au  tome  Vil  du  Catalogus  codicum  manu^criptorum 
bibliothecœ  regiœ  Monacensù  (2).  Voici  le  litre  que  porte  le 
manuscrit  de  Munich  :  «  Gy  s'ensieuU  le  quint  et  dernier 
»  volume  de  JiegnauU  de  Matitauban.  L'explioit  doni^  la 
»  date  de  l'achèvement  de  l'ouvrage  :  Ce  cinqmème  e<  der- 
1  tiier  volume  de  Regnault  de  Montauban  et  de  sa  lignie , 
»  achevé  $1  parfait  l'an  mil  m)*'  Ixij  ou  ^j*  jour  de  mois  de 
»  novembre.  » 

$n  comparant  cette  doseriptron  des  cinq  parties  du  roman 
de  RegnâuH  de  Montauban  avec  les  passages  des  comptes 
dans  lesquels  figurent  les  payements  faits  à  Louis  Liédet , 
pour  fenluminurede  ces  beaux  livres,  il  ne  peut  rester  aucun 
doute  que  ce  ne  soit  bien  là  l'exemplaire  qui  a  appartenu  à 
Philippe  le  Bon,  et  qui  fut  enrichi  de  miniatures  sous  le 
règne  de  Charles  le  Téméraire.  En  effet,  le  total  des 
miniatures  qui  ornent  les  premier,  troisième,  quatrième  ot 


(ij  N*  7  des  manusfrils  français. 
(t>  P.  18;MuHicb,  1SS8. 
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cinquième  volumes  concorde  parfaitement  avec  les  extraits 
des  comptes  (i). 

Les  notes  qui  suivent  compléteront  les  détails  fournis  par 
M.  Hennin  :  nous  les  avons  prises  en  examinant  les  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  («).  Leur  format  est 
un  petit  in-folio;  ils  sont  sur  vélin.  Chaque  volume  conUenl, 
en  outre  des  chiffres  indiqués  plus  haut,  un  certain  nombre 
de  feuillets  de  tables,  placés  en  tète,  qui  varient  de  trois  à 
six.  Les  pages  ont  vingt-huit  lignes  d'une  belle  écriture,  ornée 
de  rubriques  et  de  lettrines  peintes  et  dorées.  La  première 
miniature  du  tome  premier,  qui  remplit  à  peu  près  la  moitié 
de  la  page,  a  pour  sujet  Philippe  le  Bon,  vêtu  de  velours 
noir  et  assis  sur  une  sorte  de  sofa,  recevant  le  livre  de  la 
main  de  l'auteur,  qui  est  agenouillé  devant  lui  et  couvert 
d'une  robe  rouge.  Treize  autres  personnages  assistent  à 
la  scène.  Cette  vignette  est  fort  soignée  et  très-finement 
exécutée.  Dans  les  initiales  de  la  première  page  des  premier 
et  troisième  volumes,  on  voit  les  armoiries  du  duc,  comme 
dans  le  cinquième.  Une  belle  miniature  encore  est  celle 
qui  se  trouve  au  folio  i07  verso  du  tome  II,  et  qui  repré- 
sente t  comme  roy  Yon  de  Gascoigne  receut  les  iiij  filz 
»  Aymon  et  Maulgis  d'Aigremont  à  souldées  pour  guerroïer 
»  le  comte  Begon  de  Thoulouse.  >  Plusieurs  vignettes  du 
même  livre  ont  été  frottées  et  gâtées.  Quelques-unes  de 
celles  qui  ornent  les  deuxième  et  quatrième  volumes  sont 


(i)  Les  nombres  donnés  par  M.  Henkin  pour  les  troisième  et  quatrième  volumes 
sont  inexacts. 

(«)  Nous  devons  remercier  MM.  P.  Lacroix,  Lucas,  Malitocrhe  et  Marti» 
de  I*obligeanc'e  quMls  ont  mise  k  faciliter  nos  recherches  dans  ce  riche  dépôt. 
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d*ane  main  moins  habile  que  les  miniatures  évidemment 
peintes  par  L.  Liédet. 

Nous  avons  encore  retrouvé  à  Paris  un  autre  manuscrit, 
illustré  par  le  même  artiste.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  le  livre  intitulé  :  les  Faictz  et  gestes  d'Alexandre  le 
Grande  acompilez  de  plusieurs  livres  et  adjoints  au^  his- 
toires de  Quinte-Curce  Rufe  :  il  fui  acheté  à  la  vente  du 
duc  de  la  Vallière,  en  1784  (i).  C'est  un  volume  in-folio, 
sur  parchemin,  orné  de  quatre-vingt-six  miniatures,  inter- 
calées dans  le  texte,  dont  soixante-quatorze  grandes  et  douze 
petites  (a),  lesquels  chiffres  sont  d'accord  avec  ceux  du 
compte  où  figure  la  sonune  payée  à  Louis  Liédet,  pour 
leur  exécution  et  pour  celle  des  lettrines  du  manuscrit. 
Ces  vignettes  représentent,  d'après  une  description  du  livre 
qu*a  publiée  M.  Hennin  (s),  des  sujets  relatifs  aux  récits 
de  l'ouvrage ,  tels  que  combats,  sièges,  scènes  de  guerre 
et  de  marine,  scènes  d'intérieur,  etc.  D'après  lui  <  ces  niinia- 
»  tures  sont  d'un  très-beau  travail,  et  offrent  des  composi- 
»  tions  auxquelles  l'on  peut  donner  le  nom  de  tableaux.  » 
Sur  la  première  on  voit  l'auteur,  à  genoux ,  remettant  son 
livre  à  Charles  le  Téméraire,  assis  sous  un  dais  et  entouré 
de  divers  personnages.  Les  armoiries  du  duc  sont  peintes 
dans  la  lettre  initiale  du  texte.  La  conservation  du  manuscrit 
est  parfaite. 


(i)  Il  est  décrit  dans  le  Supplément  à  la  première  partie  du  catalogue  des 
livrée  de  celte  belle  collection,  p.  126,  sous  le  n<»  4844,  et  se  trouve  coté  fa  la 
BiMioihéqae  imjiériale  dans  le  fonds  de  la  Vallière,  sous  le  n«  8. 

(t)  Ces  chimres  sont  donnés  dans  le  catalogue  de  Is  vente  de  la  Vallière  ; 
X.  DocftT  D'Akcq,  soos-ehef  de  section  aux  Archives  de  Tempire,  k  Paris,  a  eu 
l'obligeance  d*en  contrôler  pour  nous  rexaciitude. 

(I)  tAK.cU,,  t.  VI,  p.  «69.     " 
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Il  ne  sera  pas  inutile,  cfoyotis-nous,  de  dire  ici  qoelques 
mots  de  l*écrivain  qui  rédigea  les  Faictz  et  gestes  d'Akûoandre 
le  Grand  (i).  L'auteur  de  cet  ouvrage,  qu'il  tie  faut  pas  con- 
fondre avec  le  roman  ou  XHistoyre  d'Alexandre,  dont  la  com- 
position est  plus  ancienne,  est  Vasque  de  Lucena»  Portugais 
de  naissance,  qui  vécut  longtemps  dans  nos  provinces,  et  y 
termina  très-probablement  sa  carrière.  Ce  fut  lui  qui,  le  pre- 
mier, traduisit  en  français  les  écrits  incomplets  de  Quinte- 
GurceRuPus.  De  Lucena  habitait  le  château  de  Nieppe,  près 
de  Gassel,  appartenant  alors,  à  titre  de  douaire,  à  Isabellede 
Portugal,  veuve  de  Philippe  le  Bon  (2),  où  il  occupait  des 
fonctions  que  nous  n'avons  pu  déterminer.  C'est  là  qu'il  acheva 
son  ouvrage  en  1468  (3).  Il  avait  fait  de  Técrivain  latin  l'objet 
de  ses  études  de  prédilection,  et  s'était  occupé  de  le  traduire 
bien  antérieurement  à  la  date  citée  plus  haut,  car  dans  la 
dédicace  de  son  œuvre  à  Charles  le  Téméraire,  il  déclare  que 
Jean,  duc  de  Calabre,  fils  aine  de  René,  duc  d'Anjou,  <  prince 


(1)  Voy,  Biir  rhistoîre  romanesq^ic  d'Alexandre  le  Grand  nne  Intéressante 
dissertation  de  FI.  Frocbeur,  dans  le  Messager  des  sdtnoes  historiques,  lf^47, 
p.  393. 

(f)  SAHDKnofi,  FlêndHa  illustroia;  t.  Ili,  p.  90. 

(3)  Pour  justifier  celte  date  quelques  observations  sont  nécessaires.  L'ejrpHeit 
de  Texeniplaire  de  la  Bibliothèque  impériale  qui  nous  occupe  est  ainsi  rou^u  : 
<  Explicit  le  ix*  livre  de  Quinte-Curce  Kure  des  histoires  du  graiit  Alexandre  de 
•  Macédone,  translaté  de  latin  en  François  ou  chasteau  de  Nieppe  Tan  mil  iiijc 
t  Ixiij.  Deo  gratias.  »  De  Bure,  l'auteur  du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  duc 
de  la  Valliëre,  rectifie  cette  date,  et  dft  qu*il  faut  lire  1408.  Copendani  rexem- 
plaire  de  la  Bibliothèque  de  Genève  porte  également  i465.  Van  Pravt,  dans  ses 
Recherches  sur  Umis  de  Bruges,  p.  221,  assigne  à  cette  traduotion  Taoïiée  1486. 
Ce  sont  là  évidemment  des  fautes  de  copistes.  Le  prologue  du  Hvre,  ainsi  que  les 
mots  :  Chsirles,  par  Ui  grâce  de  Oieu^  due  de  Bourgoingne^  peiaU  sar  te  dais  de 
la  première  miniature  dans  Texemplaire  provenant  de  la  vente  de  la  VaUtère,  ne 
laissent  à  cet  égard  aucun  doute. 
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>  de  très'-grande  renommée^  --dit-il,  ^  tat)t  en  paix  comme 

>  en  guerre,  »  étant  un  jour  au  château  de  Gonflans,  prèâ  de 
Paris,  qui  appartenait  au  duc  de  Bourgogne,  lui  assura  «  en 

>  présence  de  monseigneur  de  Gréquy  (i)  «  que  c'estoii  ia 
»  meilleure  histoire  qu^ii  avoit  onques  veu,  mais  que  c'estoit 
t  dommage  qu'il  y  failloit'  le  premier  livre  »  et  quelques 
autres  parties  que  Vasque  de  Lucena  compléta  à  l*aîde  de 
récils  d'autres  auteurs  (i).  Il  ajoute  :  «  Grant  temps  a  que 

Yolentém'a  print  de  assembler  et  translater  de  latin  en  fran- 
çois  les  fais  d'Alexandre,  affiu  de  en  vôstre  jone  eâge  (s), 
vous  donner  l'exemple  et  rinstruction  de  la  vaillance.  Mais 
pendant  le  temps  que  j'ai  doublé  de  translater  leà  gestes, 
tandis  que  je  les  translate,  et  endementiers  [pendant]  que 
vous  estes  occupé  es  guerres  de  France ,  de  Liège ,  en  la 
destruction  de  Dynant,  et  derechief  dernièrement,  tandis 
que  vous  renversiez  la  puissance  des  Liégeois  par  terrible 
bataille,  démolissiez  les  murs  de  leurs  citez ,  villes,  chas- 
teaux ,  et  finablement  tandis  qoe  vous  leur  donniez  loix 
nouvelles,  sept  ans  sont  passés  ou  environ ,  darani  lequel 
temps  vos  vertus  et  œuvres  chevalereuses  par  le  monde 
univers  ont  esté  si  avant  manifestées  que  assez  est  notoire 
celle  doctrine  vous  estre  superflue  (4).  *  Les  événements 
dont  il  est  ici  question  se  rapportent  à  l'époque  de  1465 
à  1468.  De  ce  qui  précède  il  résulte  à  l'évidence  que 
Vasque  de  Lucena  pensait,  dès  l'année  1461,  à  rendre  en 


(i)  Jeaa  V,  seigneur  de  Gréquy  et  de  Canaples,  chevalier,  qui  fut  conseiller 
et  obambeUan  du  duc  de  Bourgogne,  mourut  en  1474. 
(t)  P.  Paris,  kê  Manmeritt  français  de  la  bibliothiqM  du  Roi,  t.  H,  p.  S84. 
(i)  Cbarles  le  Témérùre  naquit  en  novembre  i433. 
(4)  P.  Paris,  loc,  cit.,  p.  281. 
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langue  vulgaire  le  texte  de  Quinte-Gurce,  mais  que  son  Ira* 
vail  ne.  fut  achevé  que  sept  ans  plus  tard.  Il  dit  encore,  dans 
sa  préface,  qu'il  avait  abandonné  le  dessein  de  continuer  sa 
traduction  à  cause  de  «  TimperfecUon  et  rudesse  de  son  lan- 
p  gaege  françois,  attendu,  —  écrit-iU  —  que  je  suis  Portu- 
»  galois  de  nacion;  »  enfin  qu*i1  la  reprit  au  bout  de  trois 
ans,  à  ta  sollicitation  d'un  grand  seigneur  du  nom  de  Jean 
de  Créquy  (i)» 

Malgré  cette  imperfection  de  langage,  Vasque  de  Lucena 
fut  l'un  des  écrivains  français  les  plus  élégants  du  xvf  siècle. 
Olivier  de  la  Marche  fait  de  lui  un  grand  éloge  dans  les 
préambules  de  ses  Mémoires;  en  voici  les  termes  :  «  io 
n*ay  par  don  de  grâce  la  clergie  [clarté],  la  mémoire  ou 
l'entendement  de  ce  vertueux  escuyer  Vas  de  Lucene, 
Portugalois,  à  présent  écbanson  de  madame  Marguerite 
d'Angleterre,  duchesse  douairière  de  Bourgongne,  lequel 
a  fait  tant  d'œuvres,  translations  et  autres  biens  dignes 
de  mémoire,  qu'il  fait  aujourd'huy  à  estimer  entre  les 
sachans,  les  expérimentés  et  les  recommandés  de  notre 
temps.  » 

Ce  passage  des  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche  fait  donc 
connaître  cette  particularité  de  la  biographie  de  Vasque  de 
Lucena,  qu'il  fut  échanson  de  la  veuve  de  Charles  le  Témé- 
raire. Il  est  grandement  à  présumer  que  c'est  après  la  mort 
dlsabelle  de  Portugal,  arrivée  à  Dijon,  le  17  décembre  147Î, 
que  Marguerite  d'York  ou  d'Angleterre  l'attacha  à  son  ser- 


(0  p.  Paris,  loe,  cit,,  t.  I'',  p.  KO.  C'est  encore  à  la  solUeitiition  de  ce  seigneur 
((ae  David  Aubert  entreprit,  en  14d8,  de  recaeillir  les  «Fais  et  prouesses  du 
»  grand  empereur  <;harlemagne.  »  (Kny.  Barbois,  BWUothigue  prêiffpofraphi- 
que,  n»  2222.) 
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vice.  Mais  nous  avons  pu  constater  qu'il  ne  figure  pas  encore 
en  qualité  iVéchansou  dans  les  états  de  la  maison  de  cette 
princesse  du  mois  de  janvier  1474.  Il  est  néanmoins  certain 
qu'il  occupait  c^tte  chaîne  dans  la  seconde  moitié  de 
Tannée  1477,  puisque  le  livre  d'Olivier  de  la  Marche  est 
dédié  à  Maximilien  d'Autriche  et  à  Marie  de  Bourgogne, 
dont  le  mariage  eut  lieu  au  mois  d'août  de  cette  même 
année,  et  que  d'autre  part  cet  historien,  qui  naquit  en 
1426  ou  1427,  déclare  l'avoir  rédigé  à  l'âge  de  cinquante 
ans. 

Le  livre  des  Faictz  et  gestes  d'Alexandre  le  Grand,  dont 
le  titre  est  le  même  dans  l'inventaire  de  la  librairie  ducale  (t) 
et  dans  les  extraits  du  compte  de  l'année  1470,  date  de 
l'exécution  de  l'exemplaire  écrit  sur  parchemin  par  Yvon  le 
Jeune,  n'a  pas  conservé  cette  appellation  dans  les  copies 
qui  en  ont  été  faites  pour  divers  seigneurs ,  et  dont  on 
retrouve  des  exemplaires  à  Paris  (a) ,  à  Copenhague  (s),  à 
Genève,  etc.  (4).  Ils  sont  désignés  sous  le  titre  abrégé 
d'Alejoandre  Quinte-Curce. 


(1)  Voy.  HkKHQtë,  Bibliothèque  firoiypographique,  h*  1094.  L'eieniplairc  cité 
était  en  papier  et  Poriginal  sans  aucun  doute. 

(t)  Voy.  Van  Pract,  Recherches  sur  Louis  de  Bruges^  p.  220  ;  —  P.  Paris, 
les  Monuments  françois  de  la  bitliothèque  duRoi,  t.  I<%  p.  49,  et  t.  Il,  p.  280; 
—  Hennin,  les  Manuscrits  de  l'histoire  de  France,  t.  VI,  p.  270.  Un  des  exem- 
platrcs  de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  est  en  trois  volumes,  grand  in-folio 
(u«'  6727-0729},  et  deux  autres  en  un  seul  volume  (a*«  6699  et  487  du  supplé- 
ment Trançais),  tous  sur  parchemin,  avec  miniatures  et  d'une  écriture  du  xv* 
siècle. 

(s)  Abrahams,  Description  des  manuscrits  français  du  moyen  âge  de  la  Biblio- 
thèque royale  de Copenhaguey  p.  65.  Cet  exemplaire  provient  d'Antoine,  grand 
h4tard  de  Bourgogne  :  il  est  orné  de  sept  miniatures. 

(4)  Senebicr,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Genève,  p.  3if  • 
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Vasque  de  Lucena  est  égalemenl  Fauteur  de  la  version 
française  de  la  Cyropédie  de  Xénophon,  que  Pogge  de  Flo- 
rence avait  traduite  du  grec  en  latin.  Son  ouvrage  dat« 
de  1 470  ;  il  est  intitulé  :  Traitié  des  faiz  et  haultes  prouesses 
de  Cyrus.  L'exemplaire  de  la  Cyropédie  de  notre  Bibliothè- 
que de  Bourgogne  (t)  fut  acquis  en  vente  publique  à  Paris, 
en  1833,  par  Louise-Marie  d'Orléans,  reine  des  Belges,  el 
donné  par  cette  princesse  à  notre  dépôt.  Ce  n'est  pas  comme 
on  Ta  cru,  le  manuscrit  provenant  de  l'ancienne  librairie  des 
ducs  de  Bourgogne  :  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
ro.vîstence,  sur  le  premier  feuillet,  des  armoiries  d'une 
famille,  qui  porte  vairé  de  gueules  et  d'or,  avec  un  écu 
d'azur  en  cœur,  chargé  d'un  sautoir  d'argent  brochant 
sur  le  tout  (î).   C'est  du  reste  un  fort  beau  volume,  petit 
in-folio,  sur  vélin,  contenant  cent  soixante-dix-sept  feuillets, 
à  deux  colonnes  et  à  grandes  marges ,  de  trente  lignes  à  la 
page,  avec  de  petites  lettrines  peintes  et  dorées,  el  les  titres 
(les  chapitres  en  rubrique  :  la  table  est  transcrite  sur  les  pre- 
miers feuillets  du  livre.  On  n'y  voit  que  deux  miniatures. 
Tune  petite,  en  tète  du  texte,  l'autre  assez  grande,  au  com- 
mencement du  prologue  :  cette  dernière  occupe  les  deux  tiers 
environ  de  la  page  ;  elle  représente  le  traducteur  offrant  son 
livre  à  Charles  le  Téméraire,  assis  el  entouré  de  quelques 
personnages.  L'encadrement  est  orné  d'un  oiseau,  d'un  pa- 
pillon, de  pensées  et  de  marguerites,  par  allusion  au  prénom 
de  la  duchesse  de  Bourgogne.  L'exécution  de  ces  vignettes 


(0  NM1705. 

(t)  Le  Qiiinte-Ctirce  que  possède  la  Bibliothèqoe  de  6eDè?e  est  de  la  même 
provenance  :  les  vignettes  sont  évidemment  du  même  enlumineur. 
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laisse  beaucoup  à  désirer,  et  leur  auteur  ue  fut  certes  pas 
un  enlumiDeur  de  mérite  (i). 

Les  premières  phrases  du  prologue  de  la  Cyropédie  sont 
ainsi  conçues  :  c  A  très-hault,  puissant  et  très-excellent 
prince  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc  de  Bourgon- 
gne,  etc Vasque  de  Lucene,  Portugalois,  humble  ser- 
vice et  prompte  obéissance.  Mon  très-redoubté  seigneur* 
quant  aalcuns  orront  lire  ceste  histoire  du  premier  Cyrus, 
translatée  par  moy  de  latin  en  françois  ;  ensemble  quant 
ilz  regarderont  la  très-grant  similitude  de  sa  vie ,  meurs 
et  conditions  aux  vostres,  je  me  doubte  qu'ilz  ne  pensent 
que  je  ne  Taie  point  translatée  mais  faitte  et  composée  pour 
deux  causes  :  la  première ,  adân  de  vous  complaire  en 
approuvant  tous  voz  faiz  et  voz  affections,  parce  que  de 
tous  poins  ressemblez  ceulx  de  Gyrus,  qui  certes  fut  très- 
glorieux  et  de  grant  renom  ;  la  seconde ,  adfin  de  faire 
apparoir  que  les  estatuz  etordonances  dudit  Gyrus  esloient 
de  plus  grant  rigueur  et  austérité  que  œ  sont  les  vos* 
très.  » 

On  conserve  à  la  Bibliothèqcfê  de  Genève  (2)  un  très-bel 
exemplaire  de  la  Cyropédie ,  sur  vélin  »  de  cent  cinquante- 
huit  feuillets ,  à  deux  colonnes,  orné  de  lettrines  et  de  huit 
miniatures,  dont  Tune  représente,  selon  Tusage,  le  traduc- 
teur offrant  son  œuvre  au  duc  de  Bourgogne.  Les  autres 
reproduisent  divers  sujets  de  la  vie  de  Gyrus  (s).  Gomme  les 


0)  Le  Cataloffue  de  ia  BUOiothèpie  de  Bour$ogiie,  t.  Il,  p.  198,  renferme 
uue  gravure  de  ceUe  miniature,  exécutée  par  M.  C.  De  Brou. 

(t)  H  est  décrit  duas  Senebier,  Catêiogue  des  nmtmseriu  de  /«  Bibliothèque  de 
Genève^  p.  340. 

(s)  Les  détails  qui  précèdent  sont  extraits  d*une  lettre  de  M.  Gh.  Boueuit, 
bibliothécaire  de  Genève,  adressée  ii  M.  Makchal,  le  30  mars  1856,  et  jointe 


n 
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îirmoiries  de  Charles  le  Téméraire  sont  jointes  sur  la  bor- 
dure de  la  première  vignette ,  nous  sommes  porté  à  croire, 
malgré  l'assertion  de  l'auteur  du  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne,  que  ce  volume  est  celui  qui  a  appar- 
tenu au  duc  et  dont  les  Suisses  se  seront  emparés  avec  tant 
d'autres  riches  dépouilles. 

A  celte  notice  sur  Vasque  de  Lucena  et  ses  ouvrages 
connus,  nous  ajouterons  les  quelques  renseignements  qui 
suivent.  On  rencontre  dans  des  documents  du  xV  siècle  le 
nom  de  maître  Alphonse  (Fofise)  de  Lucene  ou  de  Luceno  : 
il  est  qualifié,  en  1451,  de  conseiller  et  médecin  de  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et,  en  1485  et  1458,  de  conseiller 
et  physicien  du  duc  (i).  Un  autre,  de  la  noéme  famille  peut- 
être,  Ferdinand  de  Lucenne,  a  traduit  de  l'espagnol,  en 
1460,  le  Triomphe  des  dames,  à  la  prière  de  Vasque  Quer- 
mado  de  Ville  Lobes,  écuyer  de  Philippe  le  Bon.  Il  y  a  très- 
probablement  entre  Ferdinand,  Alphonse  et  le  Iraducteor  de 
Quinte-Curce  Rufns  et  deXénophon,  des  liens  de  parenté  : 
ces  deux  derniers  avaient  pour  protectrice  la  même  princesse, 
Isabelle  de  Portugal.  Enfin,  en  1524,  vivait  Louis  de 
Lucena,  avocat  au  grand  conseil  de  Malines  (s). 

Outre  les  cinq  volumes  de  Regnault  de  Montauban  et  le 
volume  des  Faictz  et  gestes  d^Aleœandre,  nous  avons  dit  que 


actuellement  au  manuscrit  de  Bruxelles.  Ils  ne  se  trouvent  pas  dans  XtCatalogut 
de  Sencbier,  dont  la  publication  remonte  ^  1779.  L^exemplatre  de  Genève  t^i  relié 
aux  armes  de  la  farnlHe  Petau.  Pions  avons  eu  occasion  de  voir  ce  volame  au  mois 
de  septembre  1865. 

(i)  Registres  n«*  F.  i47  et  F.  1S5  (comptes  de  la  recette  géoéra'e  des  finances) 
de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  i  UUe. 

(«)  Registre  intitulé  :  Revenus  et  dépenses  de  Chariet-Onini  de  fSSSO-lSSO, 
r  247  v«,  aux  Archives  du  royaume. 
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Louis  Liédct  orna  denlumiDures  d'autres  manuscrils  ))our 
Charles  ie  Téméraire:  ce  sont  la  Bible  moralizée  (sept 
grandes  miniatures  et  treize  petites),  la  Vengance  de  Noslre- 
Seigneur  Jhésti-Crist  (vingt miniatures),  les  Croniqves  de 
France  (sept),  et  le  Songe  du  viel  PeUerin  (trois).  La 
Bibliothèque  de  Bourgogne  a  été  dépouillée  de  ces  ouvra- 
ges à.  différentes  époques  que  nous  ne  pouvons  fixer.  J^a 
Vengance  n'existait  plus  en  1643,  lorsque  Sanderus  dressa 
son  inventaire,  dans  lequel  on  retrouve  l'annotation  relative 
au  Songe  duvid  PeUerin  (i).  Nos  recherches  ont  été  infruc- 
tueuses pour  découvrir  ce  qu'ils  sont  devenus  depuis. 

Le  second  volume  de  la  Bible  moralizée  qui  se  voit  aujour* 
d'hui  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  (î)  ne  correspond  pas 
avec  les  descriptions  anciennes  de  la  librairie  ducale  publiées 
par  Barrois.  C'est  un  superbe  manuscrit  in-folio,  sur  vélin, 
à  grandes  marges,  de  deux  cent  soixante  et  un  feuillets  à 
deux  colonnes,  non  compris  huit  feuillets  consacrés  à  la 
table  :  il  commence  à  l'yssue  des  enfants  d'Israël  hors  de 
«  Egypte.  »  Les  histoires  extraites  de  la  Bible  s'arrêtent  au 
folio  90  verso  :  le  reste  du  volume  se  compose  d'autres 
traités.  La  miniature  initiale  représente  le  Passade  de  la 
mer  ronge.  Dans  l'encadrement,  lequel  est  formé  de  fleurs,  et 
entre  autres  de  marguerites,  se  voit  un  écusson  aux  armes 
mi-partie  du  duc  Charles  le  Téméraire  et  de  Marguerite 
d'York,  sa  femme,  avec  la  devise  :  Bien  en  aviengne.  Les 
vignettes  de  ce  manuscrit  sont  d'un  artiste  fort  inhabile  el 


(0  Marchal,  Catalogue  des  manuscrUn  de  la  Bibliothèque  des  ducs  de  BoHrgo- 
gne^  t.  V\  introduction^  pp.  cclij  et  cciiy. 
(f)  N"  9030. 


^^ 


—  504  — 

n'approchent  pas  du  style  de  fenlumineur  qui  nous  occupe. 
D'ailleurs  il  est  orné  de  plus  de  vingt  miniatures,  chiffre 
déterminé  par  le  compte.  L'exemplaire  de  la  BMe  mora- 
lizée  qui  a  été  enlevé  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  et 
que  Ion  voit  actuellement  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris, 
n*est  pas  non  plus  celui  dont  les  miniatures  sont  dues  à 
Louis  Liédet  (i). 

L'inventaire  de  la  librairie  ducale  décrit  un  exemplaire, 
en  deux  volumes,  du  même  ouvrage  (s),  et  un  exemplaire 
de  la  Yengance  de  Nostre-Seigneur  Jhésu-Crist  (s),  tous 
deux  sur  parchemin  et  non  encore  enrichis  de  vignettes  ou 
d'histoires,  comme  on  disait  alors,  au  moment  de  la  rédac- 
tion du  document,  en  février  1469.  Ce  dernier  volume 
est  mentionné  avec  miniatures  dans  le  catalogue  des  livres 
existant  à  Bruxelles,  en  1487  (4).  Ce  n'est  donc  pas  là  le 
livre  que  Liédet  fut  chargé  d'illustrer  des  œuvres  de  son 
pinceau.  Quant  au  traité  de  la  Yengance^  etc.,  nous  ne 
connaissons  que  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  à 
Paris,  provenant  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la 
Gruthuyse,  et  qui  renferme  en  outre  l'ouvrage  intitulé: 
Y  lia  Chrisii  (5). 

(0  Voy.  P.  pABis,  lez  Manmcrits  firançoiêde  la  Bibliothèque  du  m  ^  i.  II. 
p.  33. 

(t)  Voy.  Barhois,  Biblioihèque  protypoffrapMque,  ifi*TÏ{-ltï  et  fS06-l507. 
Diaprés  le  doeumeol  publié  par  cet  écrivain,  il  semble  qu*il  existait  dans  la 
libi'dirie  ducale  deux  exemplaires  de  la  Bible  moralizée,  mais  il  doit  y  avoir  en 
quelque  erreur  commise  par  lai  en  transcrivant  rinventMire  dont  il  aura  proba- 
blement attribué  les  parties  diverses  à  la  même  époque,  car  les  deux  descrip- 
tions sont  trop  identiques  pour  ne  pas  se  rapportera  un  seul  et  même  exemplaire. 

(s)  Ibidem,  n«  792. 

(i)  Ibidem,  n»  1680. 

(s)  Voy.  Van  Praet,  Recherches  sur  Louis  de  Bruges^  p.  i  19;  -  et  P.  Paiis, 
les  Manuscriu  françùis^  etc.,  t.  II,  p.  82. 
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Disons,  pour  compléter  ces  recherches  sur  les  manuscrils 
enluminés  par  Liédet,  que  l'inventaire  de  1469  désigne  les 
deux  premiers  volumes  du  Songe  du  viel  Pellerin  comme 
n*étant  pas  encore  <  lyés  ni  hystoriez  »  (t)  ;  effectivement  ils 
ne  furent  achevés  qu'en  H70.  Plus  tard,  en  1485,  on  les 
retrouve  reliés  en  un  seul  et  historiés  (s).  Le  troisième 
volume  n*est  cité  que  dans  un  inventaire  partiel  de  1 504  (s)  : 
il  n'est  pas  question  du  quatrième,  qui  était  probablement 
aussi  relié  avec  le  précédent.  Le  Songe  du  viel  Pellerin 
n'était  orné  que  de  trois  miniatures. 

A  cette  liste  déjà  considérable,  que  nous  avons  dressée 
plus  haut,  des  manuscrits  enrichis  par  le  pinceau  de  Louis 
Liédet,  il  faut  ajouter  les  quatre  volumes,  sur  vélin,  de  fflis- 
loire  de  Charles  Martel^  que  l'on  conserve  à  la  Bibliothèque 
de  Boui^ogne  (i).  Ils  sont  revêtus  d'une  splendide  reliure 
au  chiffre  de  Louis  XY,  qui  témoigne  de  leur  enlèvement 
en  1747,  et  ils  sont  tous  ornés  de  miniatures,  de  lettrines 
coloriées  et  de  rubriques  ;  l'écriture  en  est  grande  et  belle  ; 
chaque  page  a  vingt  lignes  longues,  avec  de  grandes  marges. 
Voici  la  description  détaillée  de  ces  quatre  n>anuscrits. 

Le  premier  contient  cinq  cent  soixante-deux  feuillets, 
plus  les  huit  premiers  comprennent  les  tables.  Le  prologue 
nous  apprend  que  l'ouvrage  a  été  exécuté  pour  Philippe  le 
Bon  par  l'infatigable  David  Aubert;  il  est  ainsi  conçu: 
«  Prologue  déclarant  quy  a  fait  grosser  ccstuy  volume  et 
»  autres  trois,  affin  qu'il  en  soit  perpétuelle  mémoire.  —  Les 


(i)  Baero»,  Bibiiaihèque  pratypograijhiqiÊet  n*  lOOO. 
(t)  iMdm,  n<>  1886. 
{%)  Ibidem,  n^  i\m. 
(»)N"6-9. 
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»  haulz,  nobles  el  vertueuLx  fais  des  anciens  doit  le  vouien- 
»  tiers  oyr,  lyre  et  très-dilligemment  retenir  pour  le  bien  et 
»  prouffit  que  Ton  y  poeult  acquérir,  tant  en  proesse  et  che- 
>  vallerie  comme  autrement  ;  et  pour  ce  que  paroles  sont 
»  tost  passées  et  escriptures  demeurent  permanentes,  par 
»  lesquelles  Ton  pœult  sçavoir  les  merveilleux  fais  jadis 
»  advenuz,  ce  que  pas  ne  feust  se  par  cynlevant  les  clercs  el 
»  orateurs  ne  se  feussent  très-<lilligamment  employés  à  les 
»  descripre  et  mettre  par  ordre  par  le  commandement  el 
»  ordonnance  de  très-hault,  très-excellent  et  très-putssanl 
»  prince  et  mon  très-redoubté  et  souverain  seigneur  tryum- 
»  phant  en  gloire  et  en  paix  Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu, 
»  duc  de  Bourgoingne,  etc.  Gestuy  volume  et  trois  autres 
»  ensieuvans  et  servans  à  ceste  matière,  en  la  forme  qu*iJ 
»  appert  ont  esté  grossez  par  D.  Aubert  Tan  de  grâce  mil 
»  cccclxiij.  »  Le  prologue  est  précédé  d'une  grande  minia- 
ture à  mi-page,  qui  représente  Philippe  le  Bon  visitant 
Aubert  dans  son  atelier. 

Le  deuxième  volume  se  compose  de  sept  feuillets  de  tables, 
et  de  quatre  cents  trente-cinq  feuillets  de  texte.  Les  der- 
nières lignes  du  livre  renferment  à  la  fois  la  date  delà  traduc- 
tion du  roman  en  prose,  faite  en  1448,  et  celle  de  Texécution 
calligraphique  du  manuscrit,  en  146S.  Nous  les  transcris 
vons  :  «  Et  pour  la  cause  que  dit  est  cestuy  second  volume 
n  prent  icy  fin,  lequel  et  tous  les  trois  autres  furent  l'éduils 
»  de  ryme  en  prose  au  mois  de  may  Tau  mil  cccc  quaranle- 
»  huit.  Et  depuis,  en  Fan  de  grâce  mil  cccc  soixante-cinq, 
»  par  le  commandement  et  ordonnance  de  très-hault,  très- 
»  excellent  et  très-puissant  prince  et  mon  très-redoublé  sei- 
»  gneur,  triumphanten  gloire  par-dessus  tous  princes  ter- 
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*  riens Phelippe,  parla  gràco  ih  Dieu  duc  de  Bourgogne,  etc. , 
»  a  esté  grosse  par  David  Aubert,  son  indigne  escripvain,  en 
»  la  fourme  et  manière  que  s'ensieut.  » 

Dans  cette  partie  de  son  ouvrage  l'aulcur  déclare  qu'il 
parle  «  des  fais  de  Pépin,  roy  de  France,  de  Gérard  de 
»  Roneillon  (sic),  de  Charles  le  Chaulve  et  du  conîmence- 
»  ment  de  la  guerre  du  loherain  Guérin  et  de  conte  Froment 
»  de  Lens.  »  Au  folio  1  recto  de  ce  même  volume  on  lit  : 
»  Cy  fine  le  prohème  et  histoire  des  haulz  et  vertueulx, 
9  loables  et  puissans  fais  du  noble  duc  et  conte  de  Bour- 
»  goingne  monseigneur  Gérard  de  Ronssillon.  »  Le  texte 
recommence  au  folio  Ij  recto  avec  une  miniature  où  Ton  voit 
encore  David  Aubert  travaillant  dans  son  cabinet.  A  la  fin 
du  votume  cinq  grands  seigneurs  de  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle  ont  écrit  leur  nom,  et  trois  d'entre  eux  y  ont  joint 
leur  devise  ;  ce  sont  :  Barbanchon,  Tant  cfve  vive, — Wasse- 

NERRE,  Z.  0.  H-  Z,  —  YSELSTEÏN,   SoflS  faulte,  —  SOUASTRE, 

Sans  y  panser.  —  Nassou,  slck. 

Le  troisième  volume  est  formé  de  cinq  feuillets  de  lal)les 
et  de  quatre  cent  quarante-huit  feuillets  de  texte,  avec  un 
prologue  explicatif  du  contenu.  La  première  miniature 
représente  le  cabinet  de  David  Aubert  ;  on  y  lit  dans  le  fond 
ia  devise  du  duc  Charles  le  Téméraire  :  JeVay  emprins.  Ce 
volume  traite  «  des  mei*veilleuses  guerres  quy  furent  en 
B  moult  de  pays  que  Ton  dist  aujourd'huy  les  guerres  du 
»  loherain  Guérin.  »  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  lettri- 
nes coloriées  et  dorées  de  ce  manuscrit  sont  dues  à  l'enlu- 
mineur Paul  Fruit  :  nous  en  avons  vérifié  le  nombre;  il  est 
d'accord  avec  le  texte  du  document. 

Enfin,  le  quatrième  volume  comprend  six  feuillets  de 
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tables  t't  cinq  cenl.  soixaiiUMiix-huil  feuillets  de  texte.  Sur  la 
piTinière  page  blanche,  et  à  la  fin  du  manuscrit,  sur  un 
autre  feuillet  blanc,  Philippe  le  Beau  a  apposé  sa  devise  et 
sa  signature  :  Qui  voiU/Ira,  Phë.  Plus  bas  on  lit,  d'une 
autre  main  :  Cest  livre  appartient  à  Phe  dit  auiremet  Lippe* 
(jue  (signé)  Halewin,  c'est-à-dire  :  Ce  livre  appartient  à 
Philippe  Halewin,  autrement  dit  le  Bègue. 

Cette  dernière  partie  de  Y  Histoire  de  Charles  Martel  ren- 
ferme «  les  fais  et  guerres  de  Loheraine  et  d'autres  contrées, 
»  comme  de  Flandres,  d'Artois,  de  France  et  d'Angleterre, 
»  où  il  eut  de  merveilleuses  batailles  »  ;  elle  est  précédée 
d'un  prologue  explicatif  et  se  termine  par  les  lignes  que 
voici  :  «  Cy  fine  le  quart  et  derrenier  volume  des  histoires 
»  parlans  de  l'advénement  et  règne  de  Charles  Martel ,  de 
»  Gérard  de  Roncillou  [sic]  et  de  leurs  guerres  ;  puis  par- 
»  lenrde  Pépin  et  dudit  Gérard,  et  du  commencement  jus- 
»  quos  en  la  fin  parlent  des  guerres  du  loherain  Guérin ,  de 
»  Fromont  de  Lens,  et  de  leurs  parens,  enffans,  amis  et 
0  aliés,  bien  au  long  comme  cy-dessus  est  déclairé  ;  lesquelz 
»  quatre  volumes,  par  le  commandement  et  ordonnance  de 
»  très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince  et  mon 
»  très-redoubté  et  souverain  seigneur  Phclippe,  par  la  grâce 
r>  de  Dieu ,  duc  de  Bourgoingne,  etc.,  ont  estez  par  David 
»  Aubert  escripts  en  la  fourme  et  manière  qu'il  s'ensieut,  en 
»  sa  ville  de  Brouxelles  l'an  del  incarnation  Nostre-Saulveur 
»  Jhésu-Crist  mil  cccc  soixante  et  cincq.  » 

Il  nous  reste  à  parler  des  vignettes.  Le  premier  volume 
de  V Histoire  de  Charles  Martel  contient  trente-quatre  minia- 
tures; le  deuxième,  vingt-neuf;  le  troisième,  vingt-quatre; 
et  le  quatrième ,  dix  seulement.  Leurs  dimensions  varient 


en  hauteur,  mais  toutes  ont  di.viiuit  cenliinèlres  <4  denn 
environ  de  largeur.  Elles  se  distinguent  par  la  vivacité  des 
couleurs  et  par  une  exécution  très-soignée.  Il  nous  parail 
néanmoins  qu'une  partie  des  vignettes  du  deuxième  volume 
est  d'une  main  moins  habilt»  que  C(*lle  de  Tmlumineur  qui 
peignit  les  autres,  ce  que  nous  avons  déjà  constaté  dans  le 
RegnauU  de  Mmilauban.  Une  particularité  fort  curieuse, 
parce  qu'elle  se  présente  très-rarenjent,  se  rencontre  dans 
la  première  miniature  du  quatrième  volume;  on  y  lit  la 
signature  de  l'artiste  dans  la  forme  que  voici  :  loçdft.  l. 
Le  doute  n'est  donc  pas  possible ,  et  c'est  bien  à  Loyset  ou 
Louis  Liédet  qu'il  faut  attribuer  les  enluminures  des  quatre 
superbes  manuscrits  que  nous  venons  de  décrire. 

Ces  volumes  sont  renseignés  dans  l'inventaire  d'une  partie 
de  la  librairie  de  Philippe  le  Bon,  lequel  fut  dressé  en 
novembre  1487,  et  a  été  publié  par  Barrois  dans  sa  Biblio- 
thèque protypographique  (i).  La  description  qui  s'y  trouv(» 
concorde  parfait(»ment  :  ils  étaient  alors  «  couverts  de  cuir 
»  blancq,  à  deux  cloans  [fermoirs],  et  cincii  boutons  de 
»  léton  sur  chascun  costé  »,  et  d(»  plus  historiés.  Ces  mêmes 
volumes  figurent  parmi  les  «  livres  non  parfaits  »  dans  l'in- 
ventaire du  mois  de  février  1469  (i)  :  ils  n'étaient  aloi-s  ni 
reliés  ni  historiés  ou  ornés  d'enluminun»s.  L'exécution  de 
celles-ci  est  par  conséquent  postérieure  à  cette  date  ri  anté- 
rieure à  1478,  époque  de  la  mort  du  miniaturiste,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

En  résumant  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il  nous  reste 


(0  N-  1749-1755. 

(t)  Barrois,  loc.  d/.,n*'  159({-I59V. 
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t.*omnie  échantillons  du  talenl  de  Louis  Liéilcl  un  manuscrit 
à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris;  quatre  à  celle  de 
TÂrsenal,  dans  la  même  ville;  un  k  la  Bibliolhèque  royale, 
à  Munich,  et  quatre  à  la  Bibliolhèque  de  Bourgogoe,  à 
Bruxelles.  Nous  avons  IVspoir  que  notre  notice  en  fera 
découvrir  d'autres  encore. 

ALKXAM)ni:    PiNOHAUT. 

Orlobre  I86?i. 
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